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AVERTISSEMENT 
DE  L'EDITEUR. 

Vj*est  ici  le  prodult  du  deluflcmcnt  d*une 
fociete  degens  de  lottres,  qu'il  faut  bien  fe  gardec 
xle  juger  avec  feverite.  Non  que  nous  fafllons 
Vinjure  a  ceux  qui  n'ont  pas  dedaigne  de  s*eii 
occuper ,  &  qui  apres  en  avoir  fait  leur  pafle- 
temps  ont  cru  pouvoir  les  faire  imprimer ,  & 
s*en  avouer  les  autcurs ,  d'implorcr  pour  eux: 
rindulgence  du  public.  Nous  penfons  que  Ics 
gens  fages  recevront  avec  plaifir  ces  agriablcs 
produftions  du  loifir  &  de  la  guiet^ ,  &  qu*ils 
les  recevront,  fans  leur  donner  plus  d'lmpor- 
lance  qu  il  ne  faut ;  mais  audi  fahs  y  appliquec 
une  critique  deplac^e,  Le  livre  ne  leur  tomtera 
fas  des  mains  des  la  quatriime  page ,  &  ils 
n'auront  pas  honte  dc  fourire  aux  faillies  dont 
toutes  ces  faceties  font  remplies. 

Les  tableaux  pr^fent^s  dans  ces  divers  ou« 
vrages  ne  font  pas  nobles  k  la  v^rite ,  mais  ils 
n  en  font  pas  moins  faits  pour  plaire ;  ce  font 
des  fcenes  bourgeoifes^ ,  des  avcntures  comi- 
ques  3  des  carad^res  plaifumn^ent  charges  \  ea 
Tomi  X,  A 
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un  mot  9  c'cft  une  fuitc  de  pcintures  dcs  mceurs 
du  peuple  ^  dc  fes  vices  ,  dc  fcs  ridicules  8c 
de  fes  divertiflfemens.  Le.  lieu  dc  la  fccnc  cfl: 
analogue  aux  fujets  que  les  autcurs  ont  voulu 
traiter:  c*cft  dans  Ics  guinguettcs^  dans  les  ca- 
barets ,  fur  les  places  publiques ,  au  milieu  det 
rues  que  fe  paiTcnt  la  plupurt  des  aventurcs* 
Nous  croyons  que  ces  tableaux  puififs  dans  la 
nature  ^  ne  feront  pas  indifFdrens  h,  ccux  qui 
aiment  ii  obferver  les  hommes  dans  les  divers 
^tats  oCi  la  fortune  les  a  places. 

MM.  Duclos  ,  Crdbillon  fils  ,  Vdbb6  de 
iVoIfenon  &  autres  ,  auHi  avantageufement 
connus  dans  la  rdpublique  des  lettres  ,  one 
quelque  part  &  ce  qui  compofe  cette  quatri^me 
partie }  ccpendant  on  doit  Tattribuer  particu- 
li^rement  au  comte  de  Caylus  ^  0c  on  ne  peue 
placer  ces  ouvrages  ailleurs  que  dans  fes  a;u« 
vres«  Tous  fes  amis  ont  rcconnu  qu*il  y  avoit 
la  plus  grinde  part ,  &  que  ce  qu*il  y  avoit  do 
plus  fulllant  lui  appartenoit  :  c*e(l  en  confd- 
quence  lui,  qui  les  a  redigds  dans  roriginc;& 
on  les  a  imprimis,  fous  fon  nom^d'unconfen- 
temcnt  unanime. 

Vhtfloire  de  GuiUaume  eft  la  plus  anciennt 
de  ces  productions  ^  elle  contient  difHfrentes 
^ventures  comiques »  arrivdes  \  des  perfonnes 
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Ae  tous  tftats  que  lo  cochcr  a  fcrvis »  foit  lorC- 
qu*il  6to\t  cochcr  bourgeois,  folt  torfqu*!!  itoit 
COcKcr-(iacrc.  Ccttc  hidoiro  ell  dcvcnuv  tr^s- 
raro  ^  Sc  commo  vllo  oil  tr^it-gaic ,  oh  U  rctrou- 
VCM  ici  avcc  plaifir. 

Les  A^entuns  dcs  b%ils  it  toii  &  Us  fdttt 
foulantcs^  pcignoiu  Ics  divcrtillcnictui  <lu  pcuple^ 
flc  donnent  unc  idcScsdus  el'pcccs  dorgics  uux- 
qufltes  il  fc  livrc,  dans  Ic9  ixtiM  &  Ics  divurtif- 
femens  publics.  Cc  dernier  ouvr.ige  c onticnt  en 
outre  unc  critique  des  fetes  Jonnrcs  p.ir  la  villc  ^ 
lots  du  mariage  du  Djuphin  ,  his  de  Louis  XVf 
en  1747  \  quoiquc  cettc  critique  alt  trait  h  uil 
tvdncmcnt  palTif ,  ellc  oil  traitce  d*uno  maniiro 
faite  pour  plaire  dans  tou.<i  tcs  temps, 

Lcs  avcntures  de  bals  do  bois  fo  trouvcnc 
dans  lcs  iruvrcs  de  Tabbrf  dc  Voifenon,  mail* 
II  eft  Tun  dc  ccux  (|ui  y  a  tc  moins  de  part4 

liC  manage  des  colporteurs  &  lcs  dillVrentcs 
intrigues  dc  ceux  qui  font  le  commerce  de  livres 
dtffcndus  I  font  comi(|uement  peints  d.ms  lcs 
fAirnoircs  de  CAcatUmic  Jfs  Colporteurs  :  on  y 
trouvc  aulU  unc  diflcrtation  burlcfquc  fur  Pan- 
cicnnct^  &  la  noblcfTe  des  aHichcurs  ,  cotleurs^ 
Ic  uno  gdn^aiogic  plaifatitc  de  Tun  dVux. 

Lcs|dcux  dcrnicrs  ouvrages,  ticnnent  au  genrd 
poiflardjco  font  lcs  Etren/us  dc  Id  Salnt-Jtan^ 

A  i] 
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&  Us  (Sufi  dts  Pd^juii,  Ce  genre  £to\t  alor«  i 
U  mode  ^  beaucoup  d«  gens  d'efprit  «'en  occu*- 
potent  (  fnau  il  (nut  convenir  que  tou«  ne  fe 
ibnt  pa«  lire  avec  plaiHr  comme  le  comte  d# 
iCayluf* 

Le  /^^/^/  il/  Dlndom  ,  Be  h  BafailU  dti 
Chum  9  qui  font  partie  dec  Etreonetf  de  U  Saint-* 
Jean ,  avoient  6t6  attribu^s  au  chevalier  d'Or- 
li'4n$ ,  |;rand'prieur. 
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COCHER^ 


PREFACE. 

*M.   GuiiLAUME    au   Tublic. 


M< 


LONSIBUR  le  Public  y  vous  allcz  6tre 
bien  6tonn6  de  cc  qu  un  homme  dc 
mon  acabie  prend  la  plume  en  main^ 
pour  vous  faire  participant  de  bien  des 
dr61eries  qu'il  a  vu  fur  le  pav^  de  Paris, 
oii  il  peut  dire  >  fans  vanitd ,  qu'il  a  rould 
tutant  qu  un  homme  du  monde  qu*il  y; 
tit. 

Quoique  je  fois,  i  cctte  hcurc,  ua 
bon  bourgeois  d'aupr^s  de  Paris ,  ccia 
n'emp^che  pas  que  je  ne  me  fouviennc 
toujours  bien  y  que  j'ai  dcd  cocher  de 
place  y  apr&s  de  remife  ^  enfuite  j  at 
mend  un  petit-maitrc  que  j  ai  plantd  1^ 
pour  Ics  chevaux  d'une  brave  dame,  qui 
m'a  fait  ce  que  je  fuis  au  jour  dau- 
)Ourd'hui, 

Dans  ces  quatre  conditions-13i,  j'ai  vu 
biea  des  chofes  ^  comme  je  vous  difols 
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tout-i-riicuro ,  ce  qui  fait  que  jc  mc  fuis 
mis  k  rfivcr ,  en  moi-m6mc,  comment  Jo 
m'y  prcndroia  pour  couchcr  ^a  par  dcrit. 
Je  n'ni  pas  bicn  la  plume  en  main, 
it  caufe  du  fouet  d'autrefois  qui  me  Ta 
corrumpu ;  mais  quand  j'aurai  dcrit  ce 
que  j'ai  envie  d'cf crirc  >  je  le  fcrai  r*dcrirc 
par  un  ^crivain  dcs  charnicrs,  que  je 
connois  i  du  temps  que  j'dtois  k  la  Per* 
ronneric. 

Je  faU  ce  que  jc  vas  vous  dire ,  pour 
en  avoir  vu  plus  de  la  moitid  de  mes 
proprcs  ycux ,  moi  qui  vous  parlc ,  qua»d 
jc  mcnois  I'dquipagc. 

Leu  gens  qui  vont  dans  un  flacrc^ 
tout  par-tout  oCi  lis)  vculcnt  aller  i  no 
prennent  pas  garde  t,  lul ;  i;a  fait  qu'on 
ne  fc  cache  pasdc  certaincs  ciiofcs^  qu  on 
ne  fcroit  pas  dcvant  le  monde. 

Mm ,  commc  il  y  a  tr^s-bicn  dc  cci 
nflfaircs-lh  que  je  fais ,  je  n^dtois  pan  mal 
cmbarraflfiS  par  qui  commencer,  6c  puii 
^a  aurolt  iait  tout  dr^s  dabord^  un  trop 
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groa  Vivrc.  Jc  me  fuis  avifd  i  avcc  TdcrU 
vain duqucl  je  vous  ai  parld « quil  falloiCi 
pour  nc  pas  iairc  dcmbarras,  vous  cu 
couler  quatre  Tune  apr^s  Tautrc. 

Premi^rcmcnt  I  d*abordl  6c  d'un;  je 
commenccrai  par.  rhiftoirc  de  mamfclle 
Godichc  I  qui  lui  eft  arriv<5e  dan^  Ic 
temps  que  j'<5tois  ^  la  rue  Ma/urinc,  ^ 
la  Glaci^re,  ii  Chaillot,  avec  le  iiU  d\ui 
marchand  dc  I'Apport- Paris. 

Par  npr^s ,  jc  vous  Iftchcrai  raflfairc 
de  4a  fcmmc  de  ce  noraire  avec  \m  gros 
commis  de  la  douane^  ^  la  foire  Saint- 
Laurent,  quand  jVtois  rcmificr. 

Pour  ce  qui  eft  dc  la  troiliiijnic  i  ce 
fcra  riuftoirc  de  m(^\lieur  Ic  chcvaliec 
Drillantin,  qui  ne  n)*a  jamais  pay<^  met 
gages  qu*;\  coups  de  plat  d'^pde ,  pendant 
que  j*ai  mend  fa  diligence, 

£t  eniin  finale ,  vous  aure/  celle  de 
madamc  Allain,  ma  bonne  maltrcirc, 
qui  m*a  lailFd  de  quoi  vivre ,  avec  mon- 
fieur  labbd  Evrard ,  duquel  ellc  vit  Ton 
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bec-jaune  ,  comme  vous  Ic  verrez  vout^ 
2n6me  k  la  fin  du  pr^fent  livre. 

Par  ainfi ,  qa  fra  quatre  aventuret 
^'amourettes.  Si  ceux-ii  vous  plaifent 
ii  lire  y  je  vous  en  d^acherai  encore 
d'autree^  qui  ne  feront  pas  moins  chenues. 


E  S  S  A  I 

SUR    LES    ME  MOIRES 

DE  M.  GUILLAUME. 


HISTOIRE  ET  AVENTURE 

De  mam^elU  Godiche  la  coeffeufe. 

Vjomme  j*etois  un  jour  de  Tapr^s-din^e  \ 
attendre  le  chalant  k  la  Mazarine  ,  voUa  que 
je  vois  qui  vient  i  moi ,  une  petite  jcune  de- 
jnoifelle  bien  gentille,  qui  me  demundc,  mon 
ami ,  qu*eft-ce  que  vous  me  prendrez  poui  mc 
niener  au  Pont-tournant  ?  Mamielle  ,  ce  lui 
fis  -  je  ,  vous  ctes  raifonnable.  Oh  ,  point-du- 
tout,  ce  fit-elle,  je  veux  faire  march^.  Eh  bien, 
vous  me  donnerez  vingt-quatre  fols ,  la  piice 
toute  ronde,,..  Oui-da ,  qu  il  eft  gentil  uvec  fes 
vingt-quatre  fols !  il  n*y  a  qu  un  pas,  Je  vous 
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en  donnerai  douzertenez,  j'en  mettral  quinzcjf 
fi  vous  ne  voulez  pas ,  je  prendrai  une  brouettc-.. 
Allons ,  mamfelle ,  montez.  Vous  donnerez  d« 
quoi  boire...  Oh,  pourcela non,  nc  vousy  attcp*^. ;. 

dez  pas  :  c  eft  bien  aflez Eh  mais  !  ditW 

done,  rhomroe,  tirez  vos  vitres,  il  fait  tout  plein  .. 
de  vent,  (il  ne  foufflolt  pas)  cela  me  d^friferoitf^ 
&  ma  tante  croiroit  que  j'ai  ^te  je  nc  fais  oii,.  Jq  . 
tire  mes  glaces  de  bois ,  &  nous  voila  partis.^ 

Tout  vis-a-vis  des  Thdatins ,  v'li-t- ilpar/ 
qu'une  glace  tombe  dans  la  coulifle  de  Ja  par* 
ticre  ,  &  j'entends  :  cocher ,  cocher ,  relevez 
done  votre  maehine  qui  eft  tomb^e ! 

Pendant  que  je  la  relive,  il  pafTe  par-1^  uo 
petit  moniieur,  qui  regarde  dans  ma  voiture» 
&  qui  dit  tout  d'abord  :  ha !  ha !  c'eft  mamfelle 
Godiche !  eh,  mon  dieu !  ou  allez-vous  done 
comme  eela  toute  feule  ?  Monfieur ,  je  vais  oh 
je  vais ,  cc  n'eft  pas  la  vos  affaires,  r^pondit- 
elle.  Ah  1  pour  cela,  reprit-il,  vous  avez  raifon; 
mais  vous  fcntez  fort,  mademoifelle ,  qu*une 
demoifelle  comme  vous ,  qui  va  dans  un  fiacre 
I'aprcs-midi,  toute  feule^  ne  va  pas  cocffer  des 
dames  a  cette  heure« 

C'eft  c£  qui  vous  trompe ,  M.  Gallonnet , 
rcpliqua  Godiche;  &  eela  eft  fi  vrai,  que  voili 
un  bonnet  qiie  je  ne  fais  que  de  monter,  poor  - 
Ic  porter  a  une  dame ,  pour  alkr  au  paradis  dj» 
rOpdra. 


«  P  R  K  K  A  C  K.' 

bcc  jatino  >  conuiie  voim  Ic  vcrrcx  voui-^^ 
in^mo  k  la  I'm  du  prdfcitc  livrc. 

Par  ainfi  i  ^a  fra  qtiatrc:  aventurea 
d'anuntrertefl.  Si  ceiix-lii  voitn  plaifcnt 
k  lire  ,  )c  vouv  ci\  i!i6u\cUcm  cnoorc 
d'autrc«|  qui  nc  fcront  jiai  inoini  chcnuoi. 


D  B    M.    G  U  I  L  L  A  t)  M  V.  I^ 

A  la  vintiy  ta  petite  Cut^e  tire  de  dedans 

fa  robe  un  efcoifion  qui  droit  dedbus :  &  le 

monfieur  le  voyant,  tire  unc  rdvrfrcncc  en  riant. 

Pour  cela  die,  mademoifelle  Godiche,  aprds 
qu*il  fut  parti,  Ics  hommcs  font  bicn  curicux! 
auin  pourquoi  votre  chofe  ne  fermc-t-elle  pas 
bien?  Ceft  le  fils  d*un  tailleur  de  notre  mon- 
tit ,  qui  ne  va  pas  manquer  de  Taller  dire  par- 
tout.  C'eft  la  plus  mauvaife  Inngue  du  quarticr^ 
ic  fes  bdgueules  de  foeurs  audi  :  parce  qu'on  fe 
met  un  peu  plus  proprement  qu*eux  tous  ,  il 
femble  qu'on  foit  une   }e  ne  fais  qui.  II  faut 
que  je  fols  bien  malheureufe  de  Tavoir  rcn^ 
contrj  U  !  Tenez  ,  voiU  vos  quinze  fols;  jo 
ne  veux  plus  aller  dans  votre  vUain  carrofTe. 
Ah ,  mon  Dieu  I  qu*eft-ce  qu*on  va  dire  ?  Si 
ma  tante  fait  cela ,  je  fuis  perdue !  £li  bien , 
vous  voiUL  comme  une  buche  de  bois ,  me  dit- 
elle,  i  moi  qui  Tecoutois  fans  mot  dire,  allez 
done  o\i  je  vous  ai  dit,  il  en  arrivera^cc  qui 
pourra :  il  faut  bicn  que  je  porte  ma  cocfFure, 
une  fois;  cette  dame  m*attend :  ddpcchezvous 
done. 

Nous  voili  allds.  Nous  arrivons  au  Pont- 
tournant,  oil  il  n^  avoit  non  plus  de  dame 
jk  (a  toilette,  que  dans  le  creux  de  ma  main. 
Mamfelle  Qodiche  regar^e  il  droite ,  i  gauche^ 
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&  tout  par-'tout.  A  la  fin »  die  mo  dit,  moti 
ami,  voulcz-vous  que  jc  refte  diins  votrc  car- 
rofle  ,  jufqu  k  co  qu'un  dc  mcs  coufins  ^  qui 
doit  mo  mcncr  quelque  part,  quand  j*uurai  etd 
chcz  cette  dame ,  foit  venu  ?  Jc  vous  donneral 
quelque  chofe  pour  cela.  Volontiers ,  lui  dis-je^ 
xnademoifeile ,  car  j'avois  pris  de  TafFcdion  pout 
elle ;  &  puis  j'tftois  bien  aife  de  voir  fon  coufin^ 
que  jc  me  doutois  bien  qui  no  I'^toit  pas  plus  que 
moi« 

Au  bout  d^un  gros  quart  d'heurc  »  jo  voi$ 
venir  un  grand  )oune  homme,  qui  vient  dar^ 
dar,  du  c6t6  do  la  potte  Saint-Honor£«  Je 
le  montrc  k  mamfelle  Godichc ,  n'eft^o  pas  ]k 
votre  coufin  ?  £h ,  oui  vraiment  I  appellez-lc  ^ 
car  il  no  fait  pas  quo  jo  fuis  en  carroiTc.  Je 
cours  apr^s  le  coufln  ,  qui  s'en  alloit  etiiiler  le 
chemin  de  Chaillot ;  &  jc  lui  dis  :  monHcurs 
il  y  a  la  mamfelle  votre  couGne  Godiclie 
qui  voudroit  vous  parlor  un  mot.  Aufll-t6t 
apr^s  m^avoir  dit  grand  mcrci ,  il  s'en  court 
i  mon  carrofle,  monte  dedans,  &  voiU  mcs  gens 
i  chuchotter  comme  dos  pies-borgnefTeSi  pen-* 
dant  long-tcmps.  A  la  (in  ils  mo  difent,  qud 
jc  les  m^ne  dans  quelque  bon  cabaret  dc  mat 
connoiiTance  ^  &  que  je  ferai  bien  content  d^eux, 
G  je  veux  les  attendre  pour  les  ramener  k  Paris  g 
quand  ils  auront  mang<  une  faladci  JEn  m£me 
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tcnpi  lo  monfieur,  pour  mc  fairo  voir  que  c*eft 
de  bon  franc  jeu »  me  coule  dans  la  main  un« 
roue  de  derri^re  ^  k  compte. 

Je  leur  propofa  de  les  mener  chei  la  veuv« 
,Tioph<e»  i  Tentrtfe  ducours )  mais  ilt  trou* 
f^nt  que  c'^tolt  trop  pr^s  du  foleiK  Je  leur 
parlai  enfuite  de  la  Gluci^re  i  Chaillot »  ou  de 
madame  Liard  au  Route;  mais  ils  aim^rent 
mieuxla  Glaci^re>  oii  je  les  d^barqua  ^  en  peu 
de  temps, 

Comme  je  me  doutois  bien  du  coufinage  que 
c^^toit,  je  fis  (ignc  ii  la  maitrefle»  qui  entcnd  le 
)ars »  autant  qu'il  fe  puifle ;  &  elle  les  fit  mettre 
daas  un  petit  cabinet  en  bus  fur  Ic  jurdin. 

Pour  ce  qui  eft  de  moi,  je  vous  range  mom 
carrofle  ;  &  comme  il  y  avoit  bien  des  <cots^ 
]*dte  les  coudins,  que  la  maitrefle  du  cabaret 
va  porter  dans  la  chambre  oil  ^toit  mon  mondcj 
ifin  que  perfonne  ne  les  prennet 

Au  bout  d*environ  pris  de  deux  hcures^ 
mamfelle  Godiche  eut  envie  de  prendre  Tuir 
dans  le  jardin;  fon  couHn  y  vint  avec  clle,& 
ils  fe  mettent  k  regarder  danfer.  Pendant  ce 
lemps-U»  j*6tois  avec  deux  de  mes  amis  de  ma 
connoiflance^  dont  il  y  en  a  un  foldat  des  petits 
corps  9  &  nous  buvions  unc  pinte  de  vin  •  en 
mangeant  le  refte  d*une  fricalTde  de  poulcts ,  que 
le  GQu(m  <c  U  couim^  m'ftvoit  deoa<w  dans  Je 
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tout-i-riiciirc ,  CO  qui  fait  que  jc  mc  fuU 
mis  ii  rfivcr ,  cii  moi-mfime,  comment  je 
iny  prcndrois  pour  couchcr  (ja  par  dcrltt 
Jc  nni  pti9  bicii  h  plume  cii  mairii 
it  caufc  clu  fouct  d  autrefois  qui  mo  1*4 
cormmpu }  mais  quand  j'aurai  dcrit  ce 
que  j'ai  envic  d'c5crirc  >  jc  Ic  ferai  rVcrirc 
par  un  ifcrivaiii  dcs  cfiarnicrs,  quo  Je 
connois ,  du  temps  que  j'dtois  ^  la  Fer- 
ronncric* 

Jc  fals  cc  que  je  vas  vous  dire ,  pour 
CII  avoir  vu  plus  dc  la  mo\n6  dc  mes 
proprc«  ycux ,  moi  qui  vous  parie ,  quand 
jc  mciiois  IVqulpage. 

Lc8  gong  qui  vont  dans  un  fiacre^ 
tout  par-tout  oCi  lis  vculcnt  alicr ,  ne 
prcnncnt  pas  garde  ft  lui ;  i;t\  fait  qu'on 
lie  fc  cache  pasdc  ccrtaincs  chofcs,  qu'on 
ne  fcroit  pas  devant  le  monde. 

Mais ,  comme  il  y  a  tr^s-bicn  dc  cci 
affaires-la  que  jc  fais ,  jc  n'dtois  pas  mal 
cmbarrafl(5  par  qui  commenccr,  dc  puii 
^aauroitfait  tout  dr^s  dabord^  un  trop 


^       '   -    »  ■•  »■*• 


16  Hi  I  t  0  I  »  « 

jardin  avec<Io  la  falade  qui  roftoit,  de  fa^on  qua 
nous  nc  fuiiions  pas  (i  mauvalfe  ch^rc.  » 

Commo  nous  n*tfcions  pas  bicn  loin  de  la 
danfc ,  jo  vis  que  Ton  venoit  prier  manxfello 
Godiche  pour  \xn  menuet ;  enfuite  elle  prit  foil 
coufm ,  &  lis  fc  mettent  k  danfer  tofemble  fore 
gentiment. 

Dans  le  temps  quUls  n^y  prenoient  pas  garde ^ 
4  caufc  de  la  danfe,  voil^  monficur  Galonnet 
qui  arrive  avec  deux  autrcs ,  &  deux  demon 
feltes.  D^abord ,  une  de  ces  dcmoilelles  lui  die » 
comme  ils  paiToient  aupris  do  nous ,  ticns »  mon 
fr^re,  la  voiU  qui  danfe  avec  fon  amant  de 
TAulne.  Ahy  la  petite  chienne,  r^pond-il»  je 
in*en  fuis  bien  doutd ;  quand  j*aurai  bu  un  coup , 
j'irai  la  prier  k  mon  tour, 

Ce  qui  fut  dit ,  fut  fait :  c*tc  pauvre  mamfello 
<Godiche  devint  toute  bl^me,  &  M.  de  TAulne 
tout  pdle ,  quand  M,  Galonnet  la  voulut  prendre 
pour  danfer,  bien  poliment  le  chapeau  d*une 
main ,  &  un  gant  blanc  dans  Tautre. 

Je  voyois  bien  qu*elle  avoit  envie  de  le  re>» 
fufer ;  mais  je  vis  bien  auii  qu*elle  n'ofoit  pas  ^ 
parce  qu'elle  avoit  danfl  avec  un  autre ,  8c  que 
9a  auroit  pu  faire  du  briiiti  oomme  M.  Ga-* 
lonnet  no  demandoit  pas  niieux,  h  fa  mine^ 
d*autant  plus  que  cela  ne  fe  fait  pas,  parce  que 
c*cft  un  aiTroat  qu*on  boU  en  plein  cabaret. 

Avec 
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j^vec  tout  cela ,  elle  danfe  ni  plus  ni  molns 
ique  (i  elle  avoit  ^t6  bicn  aifc.  Kt  pour  faire 
volt  a  M.  Galonnet  qu'elle  ne  fc  foucioit  guire 
xle  ltii\  elle  re^rit  M.  de  TAuInc  ,  au  lieu  d*un 
tic  ceux  qui  ftolent  arrives  avec  lui ,  qui  ctoicnt 
deux  garfons  tailleursi  comme  ^a  fe  pratique 
envers  les  nouvcaux  venus ,  qui  n'ont  pas  en- 
core danft. 

Les  dembifellcs  qui  ^toient  venues  ave6 
M.  Galonnet ,  dont  Tune ,  qui  avoit  le  vifage 
comme  un  verre  i  blcre  ,  etoit  fa  focur ,  St 
Tautre  qui  etoit  bancalc ,  s*ctoicnt  niifes  a  una 
table  auprbs  de  la  n6tre.  Et  j'entendois  que  la 
igrel<6  difoit^  en  parlant  de  mamfellt  Godiche  i 
))our  cela »  il  faut  que  cctte  petite  cr^ature-ll^ 
(bit  bien  efFront^e ,  de  venir  toute  fcule  aved 
fon  atnant  dans  un  cabaret  ;  jc  n*y  viendrois 
^as  imoi  >  ()Our  je  ne  fais  pas  quoi ,  dcvant  tout 
le  monde,  comrtie  elle  fuit.  Oh,  dam\  dit  la 
bancate,t'eft  quelle  eft  bicn  aife  dc  fairc  volt 
fa  belle  fobe  de  fatin  fur  ill,  qui^  }e  crois^ 
ftt  lui  coute  guere :  bon  ,  r<Jpond  Taiitrc ,  je 
parie  que  c*eft  ce  nigaud  de  de  TAulnc  ,  qui 
aura  vol^  cela  chcz  fon  pc^rc.  II  vouloit  autre- 
fois m*en  contcr ;  mais  il  a  bicn  vu  qu'il  n'a- 
voit  pas  aflfaire  k  une  Godiche ;  en  veritc  ,  il 
convient  bicn  a  une  petite  fouillon  comme 
cUo,  de  porter  une  robe  gurnic  avoc  un  man- 
To/ne  X.  B 
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telet  a  cocluchon.  Je  n*en  porte  pas  moi  t  H 
fi  i  je  fuis  pourtant  fille  d'un  maitre  tailleur, 
qui  eft  le  principal  locataire  de  notre  maifon; 
&  puis ,  avec  ce  que  je  gagne  de  ma  couture  , 
11  ne  tiendroit  qu'a  moi  d'en  avoir  fi  je  vou- 
lois ;  mais  c'eft  qu'il  n  y  a  que  ces  gens-li  d'heu- 
xeux ;  mon  cher  pcre  a  bien  envie  de  mettre 
tout  ce  train-la  dehors ,  aufll-bien  fa  tante  ne 
paye  pas  trop  bien  fon  terme.  Oh  mais  ,  tiens , 
regarde  done  Gogo,  dit-elle  tout  de  fuite, 
comme  elle  fe  dehanche  en  danfant !  ne  diroit«- 
on  pas  d*une  fille  d'Op^ra  ? 

Ah!  pour  cela,  dit  Tautre,  je  ferois  bien  f4ch& 
'de  danfer  comme  elle;  tu  fais  bien,  Babet,  la 
derniirc  fols  que  nous  ^tions  au  gros  Caillou : 
eh  bien  1  eft-ce  que  je  danfois  avec  des  contor- 
fions  pareilles?  &  fi  pourtant  je  n*ai  jamais  ap- 
pris :  pour  moi ,  dit  Babet ,  d^funt  ma  chirc 
m^re  m'a  fait  apprendre,  pendant  plus  de  trois 
znois,  par  le  maitre  de  ballets  de  M.  Colin,  de 
la  foire ,  h,  qui  Ton  donnoit  vraiment  ,  trentc 
bons  fols  par  mois ,  en  arri^re  de  mon  cher . 
pire ;  on  lui  difoit  que  c*etoit  un  ami  de  mon 
fr^re  qui  nous  montroit  pour  rien. 

Ce  monfieur-la  nous  faifoit  entrer  quelquefois 
les  fetes  &  les  dimanches,  dans  le  jeude  M.  Colin, 
qu'il  ne  nous  en  coiitoit  rien ,  a  ma  fccur  Gotton 
Sc  a  moi ;  Sc  bien »  il  y  avoit  li  des  fiiles  qui 


Jjiahfoient  tout  cdmme  Godiche »  fur  Ic  ch^kret 
)^i  ,  que  c^e(^  vilain  pour  unc  honnete  Hlle  1 
audi  )e  regarde  cela  comme  la  boue  de  mes 
touliers.  Va ,  Va  ^  n*ayc  pas  peur  que  je  U  fa- 
ille lamais  la  premiere. 

Oh  mais  ^  dit  (Qogo  ,  pendant  que  Babet 
ireprenoit  fon  vent ,  c*cft  que ,  comme  elle  efl: 
Un  peu  gentille »  ceta  s'imaglne.  •  •  Qu^appellez- 
Vous  doiic^  gentille ,  mamrelle  ,  rcprit  vitement 
^bet ,  au  rifque  d'^touiBTer  ?  Pardi  1  tu  es  ert- 
corc  une  belle  connoifTeute  dc  chat)  £ifl-co 
j^arce  qu^etle  a  de  grands  yeux  noirs  ?  Oh  ^ 
c'cft  que  tu  n*as  pas  vu  qu'on  diroit  qu*elld 
ioucKe^  Si  je  voulois  mettre  de  la  petite  botte  ^ 
tH-c^  que  je  n'aurois  pas  de  la  couleur  comme 
elle?  Tiens,  Ciogo,  ne  me  parle  pas  de  ces 
jpetits  n^s  retrouflcSs;  &  puis^  elle  fe  pinc(;  tou- 
jours  la  bouche  ^  fans  ccia  feroit-elle  (i  petite  ? 
(jodiche  n^efl  pas  mal  faite »  ifaut  tout  dire ; 
xxlais  elle  n^eft  pas  fl  grande  que  moi.  As-tu  vu 
comme  eUe  s^habille  court  ?  Oh ,  voil^  ce  quo 
]e  ne  fauroi^  fouffirir  ^  dit  brufquement  la  ban^ 
tale  9  rieh  n'eft  plus  vilain.  Eft  -  ce  que  tu  ne 
Vois  pas  que  c^eft  pdur  faire  voir  fes  fufeawi 
de  jambes,  reprit  Babet;  &  un  pied,  qu'oti 
Croiroit  qu'pUe  va  tomber  k  chaque  bout  di 
jthamp  i 

7out  cela  eft  vrai^  dit  tjogo^  qui  y  alJoit 
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%i  puU  «lt^  ^  ptfui  i^tra  da  Mpf\n  Ah  I  if§^ 
\k  06  )9  f'rtif«flAo,  »vt>(j  ion  «fpfJM  (:«  /i*«ft 

I  iuMmuim  Aha  k  urn  iWU  1  a\k  kmU  f*\u§ 
b^rt  qy\m por,  q«*uM«  t^Mi-h^,  Oh  1  je  {^i^flwrt 

p^i  pom  ^lle,  ^joyfii  liAf^i  ♦  t<tt  fff  f04f6fl4fl{ 

Wm\  pm  on  ^ff«  (!i4m\ki4a  iomrm^^kf 
i7^ti  pour  f4\t^  voir  (4  bd)e  (^^f^ffg,  j^  UuA§ 
h\mi  ikUh  da  me  d*^l>f4ill«f  iomma  a\k  j  ^ 
fi ,  frfh«  v^nh^,  I .  •  MaU  m  p4f\ou^  p\m  d§ 
i^^fM  p^iUa  [i^iinauW  \k,  jVyrolj^  pourMU  Man 
$imk  da  iyi  d\ra  (on  Mu 

ftlft*,  .«>Vn  Mllolr  4v*it'  M,  il«  r^yfft^  d4o<»  Uur 
^\unt\ir&^  m;»U  il  f^llolf  p  <fl' r  p4f(l€*Vrf*»f  H^ltgf, 

ioH  \{i\  i-Uf^rrUaf ,  Ud  dU ,  po  |M(f4»a ,  ft  (J 
poy«4tif  gllrt  H^  voylfiii  p4(i  U  r^ily^f  I4  pr^^ 
iHti^fMi  Ijoj)  jOMf'i  ftf^fuffilleOodUh^,  iomni^mi 
\o\ik  phnei  v^iy<»?,,i ,  A  ^/aira  fWvke,  «Mm^ 

f**llfJ  IV^NMf.,,,,  VOy^  VMllfll  dohr  hi  f  ,,,,  Vf/M^ 

VMy«/  *  »h4m(»ll»,  foyf.  'AulU  Ukn  iju^  V'<yo#  • , » 
i'aii   (uli^  bmn  iiiff^n « «  Ct^l^  my  i'klt  (il4i(ir9 
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Voui  avcifc  Ml  uno  roho  d*uii  joli  gout  ^  ()!t  Ia 
coutur\fer«i  &  lu  vfttro »  rdpond  la  coillcufo, 
elk  mc  puroit  bicn  choiftCi  N*g(\ « (  q  p;)*(  do 
C1M  peritQi   itMUcH  &  cinquunco    fols  ?   Pour 
moi  9  lu  mionno  mo  couto  trois  livrcx  i:\\u[ 
fols »  &   &    bicn  mut'chiindcr  oncoru.  .  •   Oh 
d&m*  t  tout  lo  mondc  no  pcut  pus  on  avoir  do 
fi  VioMos  quo  mumfcllo  GodU ho .  dlt  nabct, 
tn  riant  du  bout  dcs  dcnt.s  ,  commc  Saint- 
MAiard*  Ten  fals  fairc  uwo  dc  tallotas;  fi  vou» 
n^wioi  pas  cu  tant  d\)uvMgc  ,  nvamfollc  Oa- 
tonncty  jo  vous  Pauroi^  donnt^o  k  iairc. ...  Oh  I 
jt  no  fuis  pus  utTcx  tamoufo  coutuvi^ro  puur 
uno  domoirdlo  commo  vous.  •  •  Bon ,  voui  vous 
voulon  budinor  ;  puifquo  jo  monto  vo«  bon- 
nets»  vous  pouvcifi  bicn  Cairo  mcs  robes...  » 
Vous  no  m*on  uva  gu^ro  monti! »  roujours.... 
Cola  vous  p\\\U  h  dire ,  &  tollos  cnfcignosi  quo 
vous  m^on  dovex  oncoro  deux  ou  trois....  Moi^ 
]«  vous  dois  dos  nionturos  do  bonnets  ?  Allo:^^ 
allot  >  mamfoUe,  fongox  plut6t  h  payer  k  moii 
chor  piroi  votro  tormc  do  fept  llvros  dix  fuls..,. 
Coli  fora  i^  compto  ,  mamfello  ,  cela  (era  i 
compto»  •  •  •  Vous  iorlc;i  bicn  micux  do  payor 
vos  dcttcs,  quo  do  poitor  la  robo  ^^lrnic»  & 
lo  mantolot....  Allcr,  numfollc,  ro  n'cll  pus  4 
vos  d^pens. » . ,  Vialniunt ,  (1  ou  no  vou.<  en 
4onnoit  pas,  o{\  !cs  prcudricz-vous?  Co  n'cll 
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pas  ii  monter  dcs  bonnets  qu^on  gagne  tant^^^ 
C*cft  que  vous  n*avet  pas  aflez  de  mrfrite  pouif 
en  gagner..««  Je  fcrois  bien  Hlchde  de  ruvoir 
commc  vous,  bonne  petite  hardiqt,,,  Ceft 
vous  qui  6tes  une  ^ffrontde. 

Ma  bourgeoifc  n*cut  pas  plutdt  lkh(5  la  pa-» 
role ,  que  Pabet  Galonnet  qui  la  trouva  tout; 
jufte  au  bout  de  fon  bras ,  vous  lui  couvrit  U 
jouc  d'une  giroft^Q  4  cinq  fpuillcs ,  qui  claqua 
commtj  mon  fouet. 

Tout  le  monde  qui  rftoi?  1^ ,  nous  demeuron^ 
commo  dcs  ftatuos  ;  il  nV  eut  que  M.  do 
TAulne,  qiii  dit  i  Babct:  en  vdritd,  mamfelle  ^ 
ce  que  vous  faltcs-U  ne  fc  fait  pas ,  ^^  (i  cq 
n*tftoit  que  vous  ctes  une  iille ,  jc  vous  ferois 
bien  voir.  • . .  Que  vous  6tcs  fot ,  mon  petit, 
xnondeur,  rdpondit  la  couturi^re ;  allez,  alleZj^ 
j*avei:tirai  votre  p^re  que  vous  le  volez  pour 
d(Spen,fer  votrc  urgent  avcc  dcs  creatures, 

Jufqucs-li,  mijimfelle  Godiche  s*cn  <toft 
pris  ^  fes  yeux  du  foufHet  de  fa  joue ;  mais 
quand  c\W  fe  vit  appellcr  creature ,  elle  ipontra 
i  la  gr£l^e  quVUe  avoit  1;^  langue  bien  penduc  i 
clle  fe  mit  4  vous  lui  ddgoifer  les  dix-fept 
p<Jch<Js  mortels  j  cp  forte  que  la  couturaffc  fe 
jette  fur  clle,  lui  arrache  fon  morillon  plus 
y^tv  que  le  vent ,  ^  le  trdplgne  aux  picds  9 
dans  de  Teiu  qui  tftoit  pav  terre »  en  forte  qu^t 
n'^toit  ^ue  de  boue  &  de  qra^hat^ 
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EUe  veut  apres  lui  fauter  aux  yeux,  car  je 
voyois  bien  qu'clle  avoit  envie  de  defigurer 
fit  phyfionomie,  qui  n'etoit  pas  grelee  comme 
la  fienne ;  mais  M.  de  TAulne  fe  fit  ^gratigner 
a  la  place  de  fa  coufine  de  vendangc. 

Pendant  ce  temps-la,  le  petit  Gafonnet  & 
fes  camarades  ,  avoient  quitte  une  contredanfe, 
pour  venir  voir  ce  que  c'etoit ;  &  comme  il 
vit  M.  de  TAuIne  qui  tenoit  fa  fccur  par  lea 
mains,  pendant  qu'elle  lui  donnoit  des  coups 
de  fouliers  fur  Ics  guibons ,  il  fe  mit  dans  la 
tete  qu'il  la  battoit,  en  forte  que  pour  Ten  em- 
pecher  ,  les  trois^allleurs  fe  mettcnt  a  voua 
lui  rabattre  les  coutures ,  pendant  que  mam- 
felle  Godiche  faifoit  des  cris  de  Merlufine. 

Oh  dam*  I  quand  je  vis  cela ,  je  ne  fus  ni 
fou,  ni  etourdij  je  dis  a  mes  amis,  ne  laiflbns 
pas  fabouler  mes  bourgeois.  lis  ne  demandent 
pas  mieux  ;  par  ainfi,  nous  tombons  fur  les 
mangeurs  de  prunes,  que  c*etoit  comme  une 
petite  b^nedidion. 

Notre  foldat  avoit  tire  fa  guinderelle  ,  Tautra 
ctoit  un  rude  cannier ,  &  moi ,  avee  mon  fouet , 
nous  vdonnions  fur  les  tronches  &  les  tirelireSj 
pendant  qu*ils  fe  defcndoient  avec  les  tabou- 
rets du  jardin.  J'avois  donne  un  ficr  coup  da 
gros  bout  de  mon  fouet  fur  les  apotrcs ,  a  un 
l^ui  vouloit  me  prendre  par  les  douillets  s  mai4 
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)c  V0U1  Id  pla<|uc  k  plate-tcrrc,  comme  vtn% 
grcnouillct  qiii  ne  romuoit  ni  pied  ni  patte« 

Enfin  finalo  pourtant ,  on  nous  fdparo  k  la 
fin  t  &  ^lui  c{it  Tcril  pochd  au  bourre  noir « 
c'cfoif  pour  fon  comptc. 

Pendant  la  battcric^  mon  bourgeois  tc  ma 
bourgcoifu  ctoicnt  rotournds  duns  lour  cham^ 
brc  t  Oil  nous  altons  Icur  diro  t  quMlt  no  craU 
gncnt  ricn ,  pareo  que  nout  fommct  boni  pouf 
lous  Ics  piqucpoux. 

Mamfetlu  Godicho  plcuroU »  comme  fi  ello 
avoir  perdu  tous  fes  parens ,  &  Ton  coufin  la 
confotolt.  U  nous  fit  avaler  plus  de  la  moiliA 
€i*une  boutciile  k  quince ,  qui  n*en  valoit  pat 
iiXf  comme  c*c(l  la  coutume, 

II  n*y  avolt  pas  moyen  que  mamfclle  Go4iche 
put  rcmettre  fon  tortillon,  qui  n*dtoit  que  de 
bouc;  mais  ctic  s*atlntela  bien  proprcment  avec 
colui  dc  ccttc  dame  du  Pont«tournant » en  forte 
qu*il  n*y  paroiflbit  pas* 

Comme  elle  dtoit  toute  honteufe,  nous  at*» 
tendons  que  la  coliuo  fut  pafCfo  ^  &  puis  ello 
(ivoit  pcur  dc  la  gr^tdc  p  qui  lui  avoit  dit  qu^elle 
n'cn  dtott  pas  encore  quittCt  &  que  fa  tante  l« 
fauroit  ^  pas  plus  tard  qu*ii  co  foir« 

Sur  les  dix  heurcs  du  foir ,  )c  mets  mes  che« 
vaux  Be  mes  couflins,  8c  nous  allons  grand  train 
dam  U  jrue  dee  CprdeUerii  oix  demeurqil 
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GodicKe.  Mes  camaradcs  dcoient  h  c6t6  de  moi; 
puis  je  retninc  M.  de  TAulne  si  TApport-Paris , 
ou  U  me  donna  encore  un  gros  6q\i  ,  &  vingt^^ 
quatrc  fols  pour  le  rogomei  cjue  nous  lavons 
chez  M .  de  Capclain, 

II  y  a  bien  apparcnce  que  la  tantc  do  mam^ 
fellc  Godichc  lui  aura  chantd  le  ec  Deon  rabo- 
teux;  mais  il  parott  qu*clle  s*cft  fichee  dc  <;a ;  car 
Je  Tai  vue,  du-depuis,  fur  le  pied  fran^ois, 
Sc  je  l*ai  men^e  bien  fouvcnt  avcc  des  plumets 
galonnis. 

£lle  m'a  bien  reconnu  depuis  C9  tcmps-U; 
ic  )*avois  toujours  pour  boirc  avcc  ellc ;  cat 
quoiqu'elle  fiit  avcc  dcs  gens  du  haut  ftylea 
ld\9  n'#a  ^toit  pas  plus  ii^^re  cavers  oion  ^gard« 
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Dc  M^  Bordereau  y  ccmmh  ^  la  doiianc  I 
avec  madamc  Muiutin. 

iSl.  Prfrigord,  mon  pays,  pour  qui  jc  mcnois 
le  carrofle ,  dtant  mort ,  fa  veuve  fe  ddfit  dc 
tout,  de  forte  que  me  voil4  fur  le  pav^.  J*alla 
me  propofer  ^  un  de  mes  amis ,  qui  louoit 
dcs  remifes  dans  la  rue  des  vieux  Auguftins. 
Comme  favois  un  bon  habit  fur  le  corps ,  il 
ifie  donn^i  un  dqulpage  ^  mener.  J*allois ,  tous 
Ics  jours  Tapris-dinde,  prendre  M*  Bordereau, 
qui  dtoit  un  dcs  gros  de  la  douane  ,  chcz 
lui,  pour  Ic  mcncr  t.int6t  d*un  c6t<5 ,  tantAt  de 
Tautrc  ,  &  prcfquc  toujours  avec  dcs  dames  ^ 
que  ce  nVtoit  pas  de  U  guenillc. 

Un  jour  ,  jc  le  m^ne  au  bout  du  cul  dc  fac 
de  rOrangcrie ,  d'oii  il  cntrc  dans  les  Tuilcrics  , 
&  nous  rcftons  a  jafcr ,  fon  laquais  &  moi ,  de 
chofcs  &  d*autres ;  &  comme  il  me  difoit  fou- 
vent  les  tcnans  &  aboutiflfans  dcs  maitreflcs  dc 
fon  maitre ,  qui  en  avoit  tous  les  jours  de  nou* 
vellcs  ,  je  lui  demandai  s'il  connoiflbit  cclie  que 
nous  vcnions  chcrcher »  &  od  jc  la  menerois« 
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7e  n*en  fais,  ma  foi,  ricn  ,  rcpondit  la  Fleur, 
C*itoit  fon  nom;  tout  ce  que  je  fais,  c'eft  qu'U 
eft  venu  ce  matin  une  cfpice  dc  femmc-de-i' 
chambre  qui  a  6t6  long-temps  avcc  lui ,  &  qui 
lui  a  dlt ,  en  fortant ,  que  fa  maitrcfle  fe  trou- 
veroit  aux  Tuileri^s  fur  les  quatre  heures  du 
foir. 

A  peine  lafleur  avoltil  fini,  que  nous  voyons 
M«  Bordereau  avqc  deux  dames  qui  le  fuivoicnt, 
dont  la  Fleur  en  reconnut  une^  pour  la  femme^ 
4e*chambre  de  ce  matin, 

Quand  ils  font  dans  I'equipage  ,  ils  ne  favent 
oil  aller.  A  la  fin  pourtapt ,  c\{i  i  la  foire  Saint- 
Laurent  o\i  je  les  debarque.  Apr^s  que  It 
laquais  les  a  conduits  dans  le  jeu  de  Top^ra- 
comiqye ,  il  vient  me  retrouver ;  je  me  range » 8C 
donne  mes  chevaux  ^  garder;  de-Ik  nous  alions 
tous  les  deux ,  nous  promener  &  bolr^  un  coup 
4ans  la  foire, 

Quand  le  jeu  eft  prct  k  finir ,  la  Fleur  va 
trouver  fon  maitre,  &  moi  mes  chevaux;  puis 
il  vient  me  redire  apr^s,  que  je  ne  m*impatiento 
pas,  parqc  que  M.  Bordereau  va  foyper  avec  fa 
compagnie  chez  Dubois;  je  redonne  encore  mes 
chevaux  k  garder ,  &  je  vas  le  retrouver  dans 
ledit  endroit,  parce  que  li  ce  n'eft  pas  la  ma- 
t^I^re  que  les  laquais  fervent  k  table. 
Nous  nous  att^ndions  bien ,  la  Fleur  &  mol^ 
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ji  foupor  des  reftw,  quund  ik  feroient  au  dcflert  | 
mais  nous  munqudmes  de  fairo  dc$  croix  do 
Malthe ,  comme  vous  allex  voir. 

Madame  Dubois  avoit  mis  M«  Bordereau 
&  CCS  dames  dans  uno  falle  ^  ridcaux  au  fond 
du  jardin  j  on  apporte  le  fouperj  &  nos  gens 
faifoient  bonne  chire,  quund  voila  qu*ll  arrive  un 
milord  d'Angleterre  avec  mademoifelle  Tonton 
de  Topera-comique,  une  de  fes  amies,  &  un 
bourgeois  de  leur  compagnie  vetu  de  noir. 
Tout  cela  dcmande  aufli  ^  fouper,  Sc  on  tes 
campe  dans  un  petit  cabinet  vitre,  k  Tentree 
du  jardin* 

En  attendant  les  reftes  pour  fouper,,  nous 
nous  amufions,  la  Flcur  &  moi,  i  creufer  une 
bouteille  do  vin  fur  Ic  compto  dc  notre  bour- 
geois, dans  un  cabinet  aupr^s  de  la  fdlej  ic 
dans  ce  temps-  Iii  M%  Bordereau  &  mademoi- 
felle Tonton,  qui  avoient  envie  de  quelquc  chof^^ 
fortent  chacun  de  leur  endroit ,  pour  aller  dans 
un  coin ,  dc  forte  qu  ils  fe  rencontrtnt  nez  4 
nei:  au  beau  clair  de  la  lune« 

La  Fleur  nVavoit  dit ,  en  voyant  cntrer  ma- 
demoifelle Tonton ,  que  fon  maitre  Tavoit  euo 
de  louage  ;  mais  qui!  Tavoit  quitt^e,  k  caufo 
qu  cite  le  menoit  un  train  de  chaffe. 

Mademoifelle  Tonton  reconnoit  tout  d*ua 
coup  mon  bourgeou}  &  elle  lui  dit^  de  fa^ou 
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que  nous  Tentendions  :  Ah !  ahl  c*c(l  vous, 
M.  Bordereau  I  eh  mats,  vous  n'cces  pas  id 
tout  feul?  vous  y  foupez  done  ?  c'cft  fort  bieti 
(alt  k  vous  }  laquelle  de  nos  fceurs  eft  de  la 
partie?  car  vous  £tes  un  courcur  de  bichel. 
Je  n*en  connois  point ,  madcmoifcllc ,  rdpond 
M.  Bordereau  ,  depuis  que  ]e  ne  cours  plus 
apr^  vous.  Vous  ctes  ua  infolent ,  mon  gros 
ami 9  repliqua  Tautre;  &  peut  s'en  faut  que, 
pour  payer  I'lnfulte  que  vous  me  faites ,  je  ne 
vous  fafle  donner  une  volde  de  coups  de  bl- 
ton :  vous  avez  done  1^  quelque  furaud  ?  d!t 
M,  Bordereau  :  oui »  oui ,  fen  ai»  petit  faquin 
de  commisy  &  tu  les  vas  voir.  Alors  cUc  fc  mic 
k  crier  k  pleine  t£te :  k  moi »  milord ,  k  moil 
on  mUnfulte. 

Tout  aufli-tdt  voili  Ic  milord ,  Tautrc  fillc  & 
ce  monfieur,  qui  acCourent  pour  voir  ce  que 
c'eft.  Vengez-nous ,  milord ,  dit  Tonton ,  d'un 
mifdrable  caiflier  qui  ofe  me  traiter  comme  une 
malheurcufe ,  &  vous  commo  un  grcdin.  AUons 
done »  milord ,  aliens  done ,  difoIt-cUe  ,  en  lo 
poufTant,  &  voyant  qu'll  ne  fe  mouvoit  gu^re, 
donncz-lui  vihgt  coups  de  birrc. 

Vous  £tes  un  fot,  dit  tranquillement  Tan- 
glois  k  M.  Bordereau ;  il  allolt  s'cn  alter  apr^ 
cela ;  mais  mademoifclle  Tonton  le  rctlnt ,  en 
lui  difunt :  commtint ,  milord ,  eft-ce  ainfi  qut 
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vous  foutcnez  la  reputation  des  dames  ?  Qui 
voulcz  V0U9  que  )c  fa/Te^  mamfelle,  lui  dit-il^ 
quand  j'nurai  coupd  Ton  vifage  k  cct  homfn«^ 
vom  ferez  toujours  utie  danfeufe  d«  rop£rai«- 
tomiquG 

Tonton  alloit  lul  r^pondr«  fur  le  bon  toft  ^ 
quatid  nous  cntendons  un  bacanai  du  diabte 
dans  la  falle ,  on  Ton  cafToit  les  boutailles  f  1m 
Vcrrcs  f  8c  qu'on  faifoit  voler  Ics  plats  dans  \t 
jardin.  C'etoit  rhabille  dc  noir  qui  faifoil:  ta«- 
pagc^^  caufe  qu'il  dtoit  le  mari  da  la  dame  d^ 
mon  bourgeois*  On  entre  commc  il  donnosC 
des  coups  de  pieds  au  cui ,  tc  dcs  noms  qui 
ti^dtoicnt  ni  beaux«  ni  honn^tcs,  a  la  chambriifrc^ 
de  Ta  fcmme^  qui  chioit  dcs  ycux  dans  un  coiti^ 

Cctte  qucrelle-1^  fit  ccflcr  I'autce*  Cela  eft 
(>1aifant^  dil  Tonton,  qui  ne  penfoit  plus  k  foti 
affront ;  comment,  monficur  Minutin,  les  femmci 
de  notaires  courent  done  le  marche  des  filiei 
du  monde?  Ce  mot-l&  fit  dlever  le  mari  comme 
tin  foupo  au  lait ;  il  vouloit  fe  jetcr  fur  (» 
fcmmc ;  mais  mondeur  &  madamc  Dubois  qui 
avoient  peur  du  fcflndate ,  k  caufe  de  la  police^ 
fe  jcttent  fur  lui ,  &  Voul  le  prennent  k  braffe-- 
corps,  qu'il  ne  pouvoit  plus  que  rcmuer  la  Jan-* 
gue ,  qui  difoit  Ics  plus  belles  cbofes  du  monde^ 
'  A  la  fin  ,  pourtant ,  il  s'appaife  petit  a  petit, 
parce  que  madame  Dubois   lui  remontre   en 
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douceur  qu'il  a  tort  encore  plus  que  fa  fcmme, 
)qui  n'^toit  14  quo  pour  la  premiere  fols ,  tandis 
q\\'ll  y  venoit  tous  les  jours  avec  le  tiers  8c 
b  quart. 

Pour  toute  concluHon  du  bacanal ;  on  rap-* 
porte  du  vin ,  &  on  fait  boire  Thommc  Sc  la 
femmc  pour  les  repatrier  enfemble.  M.  Bor- 
dereau dit  fon  nom  i  M.  Minutin  ,  &  ofFre  de^ 
lui  faire  plaifir  a  la  douane  Ik  ailleurs,  quand 
il  aura  bcfoin  dc  fon  cofire-fort :  ne  prenez 
point  d'ombrage  de  tout  ceci ,  M.  Minutin  ^ 
dit  mon  bourgeois  ;  car ,  en  v^rit^  ,  il  n  y  a 
pas  de  mal.  J*ai  vu  avant-hier  madame  votre 
<poufe  ,  pour  la  prcmiire  fois  ,  par  hafard,  k  la 
com^die;  nous  avons  parle de  roperacomiquc, 
tc  elle  m'a  fait  Thonneur  d*en  accepter  une 
partie.  J'ai  eu  toutes  les  peines  du  monde  k 
lui  faire  agrtfer  le  fouper  que  vous  avcz  jet6 
par  terre ,  mais  il  en  faut  commander  un  autre , 
car  apparemment  vous  avez  faim :  oh  I  point  du 
tout ,  moniicur ,  dit  le  notaire  ;  mais  cqH 
qu*en  vrfritd ,  fi  on  vient  k  favoir  cela ,  je  fuis 
tout- 4  fait  perdu  dans  le  corps. 

N*ayez  pas  pcur ,  allez ,  monfieur ,  dit  ma- 
dame Dubois ,  je  ferai  en  forte  que  mademoi- 
felle  Tonton  &  fa  camarade  n'en  parlent  point, 
Je  fais  comment  je  m'y  prendrai  pour  les  faire 
taire  s  k  Ttfgard  du  milord  ^  c^eft  un  baragoui- 
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MM  qu^on  M  croira  pai^  quand  utie  (etniM 
comme  moi  parlora  tout  au  contraire  de/  litU 

Lo  milord  &  les  deux  fillei  ^toient  dtfja 
rontr^s  dans  le  cabinet  ^  fani  s^embatrafnir  du 
notaira  i  quand  ill  avoient  vu  qui  le  grabuge 
i^nppaifoit}  &  mademoifelle  Tonton^qui  n^avoit 
non  plus  de  fiol  qu'un  pigeon  i  trouvoit  que  to 
fouper  de  quatre  dtolt  excellent  pour  trois. 

Le  nouveau  fouper  vcnu ,  on  fe  mit  i  table } 
&  comme  il  n*y  avoit  plus  rien  t^  dire  en  par-^ 
iiculicr ,  k  FIcur  &  moi ,  on  nous  fit  fervir ,  & 
c*eft-l&  que  s*eft  fait  la  convorfation  &  raccom'* 
modcmcnt  que  vous  Met  voir, 

J*avois  dcrit  ceta »  comme  lo  refte  ^  i  ma 

•  maniirc  i  mais  comme  ciracun  pttrloit  &  fon 
tour 9  cela  faifoit  un  cmbrouillamini  de  ditit^ 
rdpondit-il,  rcpli(iua-t-il,  ajouta-t-jl,  contl- 
nua-t  il;  de  fci(;on  que  )c  n*y  (onnoifTois  rion 

•  moi-mfimc;  ccia  m'cmbarrafroii  bcaucoupj  mah 
mon  dcrivain  du  Charnier  m'a  donnd  uno 
ouvcrturo  pour  dvifcr  rcmbrouillo)  c^cfl  do 
couclicr  fur  le  papitM'  co  direours--l&  par  do- 
mandes  &  par  rdponfc^i ,  tout  comme  quand 
on  vous  parlo  h  la  comddic ;  M  c*eft  ce  quo  jo 
vais  fairc  j  rctency.  bicn  fculement  qu*ils  no 
font  que  trois  qui  parlcnt ,  parce  que  la  cham  • 
bribre ,  la  Kleur  fie  moi ,  nous  ^coutons  fans 
foufflcr  le  mot* 

V01I4 
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Volla  comme  cela  a  commence  par  monficur 
Bordereau. 

M«     fi   O  R   D   E   R  E  A   U. 

£n  v^rit^ »  M.  Minutin ,  jc  fuls  charm^ 
d*avoir  fait  la  connoiflance  cl*un  hommc  comme 
vous,  ]e  me  ferai  toujours  un  vrai  plaidr  do 
vous  obligen 

M.     M   1   N  U  T  1   N. 

Monfieur ,  vous  me  faitcs  bicn  de  Thonncur^ 
faccepte,  de  tout  mon  coeur,  vos  ofFrcs  de 
fcrvice.  Le  temps  eft  fi  dur,  qu'on  ne  pcut 
fe  foutenir  fans  le  fccours  de  fcs  amis ,  &  fur- 
tout  dans  nos  charges  ;  c'cft  pourquoi  nous 
voyons  tant  de  mes  confreres  faire  la  culbutc. 

M.    Bordereau. 

Cela  eft  vrai ,  au  moins  ce  que  vous  dltes, 
]M.  Minutin  ;  mais  auifi  on  dit  que  vous  le 
prenez  fur  un  ton  (i  haut 

M.    Minutin, 

Comment  voulcz-vous  fiiire  autremcnt  ?  Nc 
faut-il  pas  foutenir  noblcflc  ?  Savez-vous  ce 
qui  nous  tue?  Ceft  la  dcpcnfc  de  nos  fcmmcs. 

Tome  X  C 
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Madame    M  i  N  u  T  i  K. 

Mon  petit  •nez,  je  ne  dois  pas  £tre  com-* 
prifc  dans  le  nombrc. 

M.     M   I   N  U  T   I   K. 

Tout  cotnme  une  autre ,  madame  Mlnutin^ 
tout  comme  une  autre. 

•  Madame    M  i  N  u  T  i  n. 

Voudricz-vous  que  fallaflc  comme  une 
procurcufc. 

M.    Bordereau. 

•   Fi  done. 

M.    M   I   N   U  T   I  N. 

II  taut  alter  felon  Ton  tftat ;  il  fcmblc  que 
vous  ne  vous  fouvenicz  plus  do  cc  que  nous 
avons  6ti. 

M.    Bordereau. 

Jc  fcrois  bicn  aife  dc  favoir  cela^  H  cetu  ne 
vous  fiiifoit  point  dc  peine, 

M.    M   I   N   U  T  I  N. 

'    Point  du  tout;  jc  nc  fuis  point  dc  ces  gens 
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QUI  cachent  ce  qu*ils  ont  6t6 ,  apris  avoir  fait 
fortune. 

M.      B   O   R  DB  E  X  A  V. 

Cela  eft  bien  glorieux  pour  vous.  Pardi, 
contez- nous  done  un  peu  votre  hiftoire,  mon- 
(leur  Minutin ;  je  paricrois  cent  piftoles  qu'elle 
nous  feroit  rire. 

M,    M  I  N  V  T  I  N. 

A  la  bonne  heure  ,  je  vs^is  done  vous  ex- 
pofcr.  •  •  •  • 

Madame   M  i  n  u  x  i  k, 
Non »  non , laiflczmoi  expofer  ^  monfieun ..4 

M.      B   O   R   D    E    R   S   A   U. 

Oui)  ]e  crois  que  ce  fer^plus  dr61e,  de  la 
part  de  madame« 

M.     M   I   N   U   T  1  K. 

II  faut  done  la  laifler  jouir  de  (fs  prlvi* 
leges  9  au  d^iir  de  la  coutume  de  Faris« 

M.    Bordereau. 

Je  vous  aime  de  cette  humeur,  M,  Minu- 
tin  Je  crois  que  nou$  ferons  de  bonnes 
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affaires  enfemblc;  car  je  fuis  quclquefois  trn 
crouftillcux  corps  9  tel  que  vous  mc  voyez* 
Allons^  k  nos  fant^s  ,  aufTi-bicn  ».  c*eft  trop 
parler  fans  boire.  Du  vin  comme  dc  Teau? 
Commencez ,  madime  ^  s'il  vous  plait ;  j'tfcoute 
dc  toutes  met  oreillei* 

Madame    M  i  k  u  T  i  H» 

C*c(l  au  hafard  que  nous  dcvons  notrc  for" 
tunc :  avant  mon  mariagc ,  jc  n'dtois  qu'unc 
fimple  grifcCte,  fille  dc  bouti(|ue  chcz  unc 
niarchandc  de  modes ,  de  la  rue  Saint-Honor^* 
J'ai ,  comme  vous  voyez ,  un  vifagc  aflcz  mct- 
tablc ;  c'^toit  toute  ma  rcflburcc.  M.  Minutin 
^toit  alors  chancelier  dc  la  bazochc.  Fille  de 
boutique  &  clerc,  font  volonticrs  connoiffance. 
A  la  premiere  vue  dc  monHcur^  Tamour  fit 
<Svanouir  les  efptfrances  de  fortune  que  j'avois 
fonddcs  fur  mes  attraits«  Tous  deux  Hb^'cs,  6c 
n*ayant  k  rcndrc  compte  dc  nos  adions  k  pcr- 
fonne ,  nous  nous  criimcs  en  droit  de  difpofcr 
pleinement  de  nous,  Je  plantai-la  ma  mar* 
chande ;  il  tit  banqueroutc  a  la  bazochc ,  &  le 
Poft-i-rAnglois  vit  allumcr  le  flambeau  dc 
notre  hymdndc. 

M.      BORDEKEAU. 

C^toit  I  ma  foi ,  bien  $y  prendre. 


Madame    M  i  K  u  x  i  1T» 

Lies  ap^mens  dont  nous  6tions  >  pour  ainfi 
dire ,  p^tris  Tun  &  Tautre.  ne  nous  faifoient  pai 
vivre  plus  k  Taife. 

M.     Bo&DEllBAU* 

C^  fe  peut-il? 

M.     M  I  N  U  T  I  N»  ^; 

Rien  n*ell  plus  certain. 

M.      BOEDEKBAU. 

Si  je  vous  avois  connu  dans  ce  temps-li.^ 
vous  n'auriez  pas  6t6  fi  en  peifie ;  je  vous  au- 
rois  fait  avoir  une  belle  &  bonne  cominiflion ; 
&  vous  feriez  peut-etre  comme  moi  ^-pr^fent.. 
Je  n'ai  pourtant  jamais  ^t^  mari^  ^  mais  c*efl 
que  je  me  fuis  poufTd  d'un  kutre  c6t& 

M.     M  I  N  tf  *.I  N. 

r^tois  trop  jaloux  dei  mav&mme^  pour  en 
faire  une  refTource;  j*eus  recours  aux  exp6- 
diens;  qiielques-uns  me  riuflirent,  d*autres 
,ine  manqu^r^pt*.  Je  wnf.  fis.  bnfin  folliciteut  de 
proces.  Un  ufurier  fe  r^fugia  chez  moi,  avec 
fes  larcins;  je  les  recueillts  Tuft  &  Pautre:  on 
mftruifoit  le  proems  du   fitg^iC>  quand  un^^ 

11] 
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voifine  bablllarde  le  d6cih.  La  iufticc  fc  tranf- 
porta  dans  mon  domicile ,  s*empara  de  rhomme. 
&  me  laifla  les  etkxs.  L'accaftf  mourut  ea 
firifon  9  &  comme  $  k  h  more »  U  ivoit  ganU 
le  Mc€/,  je  me  trouvai  habite  i  fuccMer. 

M.     BoRDBESAkf* 

Ah ,  ah !  il  e(l  bon  \i  ;  c*<toit  un  module 
de  conduite  pour  les  d^pdu. 

M»     M  I  N   u  T  I  K. 

Ma  femme  ayant  toujours  eu  de  fambitiooy 
pour  la  ratisfaire ,  j*enci^i  dans  le  corps  briK- 
Jant  des  notaires  de  Paris. 

M.      BOEDEREAU. 

Que  ceb  eft  touable ! 

M«    M  I  K  u  T  1  K. 

Oui ,  mab  elle  me  ruine  par  une  d^penfe 
excedive.  Confid^rez  Ton  vccement  ;  eft-ce 
reltti  d*une  bourgeoifG? 

Madame   M  i  N  u  t  i  K. 

Ah  t  je  demafldo  ^^ration  pour  le  corpi^ 

M.     B  •6  E  D  E   R   E  A  U« 

Boit  I  on  en*  i  bteii  befoin ;  eft-ce  qu'on  ne 
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fait  pas  qu*une  notarefTe  n'eft  pas  uoe  bour- 
geoife  i  d'oik  venez-vous  done »  pour  ne  pas 
favoir  cdia»  M.  Minutin? 

Madame    M  i  N  u  T  i  K. 

II  n*a  jamais  fu  tenir  fon  rang. 

M.      fi    O   R   D   E    R  £   A   U. 

Oh  !  notre  ami ,  II  ne  faut  pas  fe  lalfTer 
manger  la  laine  fur  le  dos.  Quelque  jour  je 
vous  conterai  un  diffiirent  que  j*ai  eu  avec 
un  dc  nos  diredeurs.  Oh ,  dame  I  je  lui  fis 
bicn  voir,  en  plein  bureau,  que  fon  encre 
n'^toit  pas  rcluifante :  il  ne  faut  pas  fe  joucr 
k  moi  ;  quand  une  fois  je  m'y  mets,  je  ne 
fuis  pas  tendre* 

M.     M   I  N   U  T   I  K. 

Ce  n*eftpas  tout-i-feit  Pair  dont  elle  fe 
met  qui  me  fait  de  la  peine ;  c'eft  qu'elle  voit 
un  certain  monde  qui  ne  me  plait  pas. 

M.      B   O    R   D   E   R  R   A   U»^ 

Ah  !  cela  eft  tout  diffJirent. 

M*    M  I  N  u  T  I  K» 

£hl  maisy   mais^  M.   Minutin^  vous    n'y 

Civ 
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penfez  pas ;  je  ne  puis  me  renfermer ,  ni  dans 
ma  iamille ,  ni  dans  la  votre ;  nous  n'en  con- 
noifTons  pas.  Je  fraye  avec  les  gens  de  noa 
volee.  MVt-on  jamais  vue,  par  exemple^ 
vous  faife  raffront  de  me  faufiler  avec  des 
procureufes ,  des  avocates  ? 

M,     M   I   N    U    T   I   K* 

Je  fais  que  vous  ne  vous  encanalllez  pas; 
je  ne  me  plains  pas  des  gens  que  vous  voyezj 
ce  n*eft  que  de  la  fa^on  de  les  voir, 

M.      BORDEKBAU. 

,Oh  !  c^H  autre  chofe. 

Madame   M  i  N  u  t  i  K. 

Qua  done  de  repr^henfible  ma  mam^re 
'd*agir? 

M,     M   I   N   U   T   I   N, 

Comptcz-vous  pour  rien ,  d'aller  fcandaleu- 
fement  aux  fpe£bacles  &  aux  promenades  ^  avec 
des  moufquetaires  $c  des  abbes? 

M,       BORDBREAU. 

Celui-li  eft  un  peu  fort. 

M.     M   I  N   U   T   i   N. 

Paroitre  en  public »  avec  des  gens  de  cctto 
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efp^ce »  c'eft  vouloir  fc  ddcrler  ^  plaidr }  6c 
nous  fommes  folidaircs  en  reputation* 

M,    Bordereau, 
n  a  raifon« 

M.     M  1  N  u  T  I  K. 

Voyez-les  au  logis ,  madame »  voyez-les  an 
logis, 

M.     B  O  R   D   B    R   E    A   U.  ^ 

II  y  a  encore  quelque  chofe  i  dire  k  cela ; 
mais  cela  viendra  avec  le  temps,  Avez^vous 
encore  quelque  chofe  fur  Teftomac  ? 

M,     M  1  N  u  T  I  N. 

M.  Bordereau »  vous  £tes  mon  ami  ? 

M,    Bordereau.    ^ 

Touchez-li. 

M,      M  1  N   U  T  I  IT* 

II  faut  done  vous  ouvrir  mon  cceur.  Je  ne 
fuis  rien  moins  que  jaloux ;  mais  je  fuis  ruin <• 
J'en  impofe  encore  au  public  par  un  fafte 
^blouiilant ;  mais ,  dans  peu  ^  on  me  verra 
donner  du  nez  en  terre. 


M,      B   O    K   D   K   R    E   A   V. 

£h  bicn  i  mon  ami  i  nous  vous  fouticndroni. 

M*     M  I  K  u  T  I  N. 

Je  n*auroii  pas  tout-^-fait  befoin  du  fecouri 
de  mes  amis ,  H  madame  Minutin  vouloit  affo^ 
ciGf  Ta  pratique  &  la  miunne. 

Ah  I  ah  I  efl-ce  qu*on  pafTe  auflfi  des  aAol 
pardovant  madame  ? 

Madamn    M  t  K  v  t  t  k« 

Quo  voulw-vous  dire  ? 

M.     M  t  M  u  T  I  K» 

Vous  m'entendex:  votre  pcnfion  ne  pcue 
fufliie  pour  vos  plaifirs  &  vos  habits  (  it  faut 
bicn  qu'il  vous  vicnnc  do  I'argent  de  queU 
qu*autro  part., 

Madame    M  i  H  u  T  i  N. 
.     Mail  )c  gigne  beaucoup  au  jeui 
M.    BoKniCRiAC, 
Cola  fo  peut  fans  miracle* 
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M.     M    I   N   U  T   1   N* 

D*accord  :  mais  quand  la  femme  donne  k 
]ouer,  il  ne  refte  ordinairement  au  mari^  que 
les  vieilles  cartes  &  les  cornets. 

M.     BOKDERBAU. 

"Ne  parlons  pas  de  cela. 

M.      M   I  N  U  T  I  N. 

Tenez,  madame  Minuting  je  ne  fuis  plus 
jeune;  &,  k  certain  ^ge,  on  fe  dtffait  de  beau- 
coup  dc  pr^ing^s ,  (aifons  bourfe  commune : 
mettex  )e  produit  de  vos  a&es  dans  lefqiiipot. 

Madame    M  t  k  t;  t  i  K. 

Mais  y  mondeur  Mlnutln.  •  •  •  • 

M.    Bordereau. 

Vous  y  perdricz ,  peut-6trc  ,  U  faut  que 
IVtiicfe  du  premier  drugc  aille  mieux  quo  cclle 
du  rcz-de-chau(n^e.  On  peut  trouvcr  une  fa^'on 
de  vous  accorder ;  rapportez  en  caifle  le  pro- 
duit de  deux  Etudes ,  &  M.  Minutln  fera  It 
dtSpenfc  de  la  maifbn. 

M.    M  I  N  i;  T  I  N. 

II  n*cft  rien  que  je  ne  fafle  pour  foutcnir 
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rhonncur   du  corps,  Y  confentcz-vouf ,  ml 
fcmme  ? 

Madame    M  i  n  u  t  i  K. 
Soit. 

M.      M   I  M   U  T   I  K. 

Ah !  quo  je  vaU  bien  morguer  mes  con- 
freres. 

M.     BORDBREAU. 

N*altez  pas  garder  minute  de  cet  ade-U^ 
au  moins«  Pour  peu  qu*une  bourgeoife  (Ott 
pafTable ,  elle  auroit  bien  rambition  de  par- 
venir  aux  honneurs  du  tabeliionnat.  Au  refte^ 
M,  Minutin ,  mon  ami ,  comptez  toujours  fur 
mol.  II  faur  qu*au  premier  jour  j'aille  fans  fa9on 
manger  votre  gigot. 

M.     M   I  N  U  T  I  K. 

Nous  ne  vous  ferons  pas  Taflfronc  de  vouf 
faire  manger  avec  ies  cicrcs, 

Quand  tout  fut  arrange »  de  la  mani^re  que 
jc  vicns  de  le  dire ,  il  dtoit  une  heure  apr^s 
minuit,  ce  qui  fit  que  M.  Bordereau  demanda 
la  carte ,  qu*il  paya  tout  de  fultc  fans  mar- 
chander  J  madame  Dubois  lui  demanda  f\  c*dtoit 
lui  ou  ce  monfieur  qui  payerolt  Ies  d(^bri&  des 
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boutcilles ,  des  verres  &  des  afllettes  caflccs. 
Plaifante  gueuferie,  dit  M.  Bordereau ,  pour  en 
aller  ^tourdir  la  tcte  de  cet  honn^te  homme. 
Combien  faut-il  pour  tout  cela?  En  confciencc, 
r^pondit  madame  Dubois,  cela  vaudroit  cin- 
quante  francs  pour  un  autre ;  mais,  comme  c'ed 
vous  qui  payez ,  je  me  contcnterai  de  deux 
louis  ,  &  c'eft  le  prix  courant  j  vous  conccvcz 
bien  queje  ne  gagne  rien  l^-dc(Ius. 

M .  Bordereau  allonge  deux  louis ,  on  monte 
dans  r^quipage ,  &  je  rem^ne  tout  le  monde, 
chacun  chez  eux. 

Du-depuis ,  j'ai  fouvent  men^  madame  MI^ 
nutin  &  M.  Bordereau,  i  fa  petite  maifon 
au  fauxbourg  Saint- Antoine ,  od  M*  Minutin 
venoit  les  trouver  le  foir,  jufqu'a  ce  qu*un 
beau  matin,  mon  bourgeois  fit  un  trou  k  la 
June,  dont  il  a  emportd  k  mon  maitrc  pr^s 
d'un  mois  de  louage  de  fon  remife ,  &  ce  quil 
me  donnoit  pour  boire. 

Je  crois  que  M.  Minutin  I'eft  dl\6  trouver^ 
car  11  a  d^mtfnag^  fa  boutique,  d  tellement^ 
qu'il  D  y  a  lailTd  que  des  paperalles« 
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HISTOIRE 

Des  honms  formncs  de  M.  U  chevalier 
Bnllanm. 

V/N  de  moi  »mU,  qui  dcoU  cechor  buur- 
gLoU ,  me  propof^  un  jour  d'dntrtsr  au  f  rvice 
de  M.  le  chevalier  Qrllluntin  i  puur  muner  fji 
diligence  l  Ik  jo  doniui  lii-dcdun*! »  puree  quo 
jo  no  favoU  pan  ce  qu'en  vuut  Tuune,  C'eft 
b  plui^  Ikhue  condition  qu*on  puttie  imjiginer« 

Je  me  fouviendrai  toujouni  qu'un  matin  ^ 
qu*il  y  iivoic:  tout  plein  de  crdancieri  i^mn  foii 
uiiti-chambre »  il  donna  des  coups  de  bfttoii 
auK  un9,  den  coups  de  pied  dunn  le  cul  aux 
autresj  de  fa^on  que,  comme  par  fon  com- 
inundement  •  j^avois  aid^  &  les  mettre  deliorm. 
lis  fe  mirent  cinq  ou  fix  apres  moi,  dani  la 
rue  •  ou  ils  m*dquip^ient  en  enfant  de  bonne 
muifon  \  cela  iit  .  ({u'avec  les  coupn  de  plat 
dVp^e  qu*il  me  dunnoit  en  partUuliur^  je  le 
laidai'li  I  tk  puis,  ailute-toit  mcne  l;s  chevaux 
qui  voudra. 

Dans  les  commencemens  que  jVtols  ft  fon 
fcrvicoi  je  ne  favois  pas  encore  le  trantran  de 
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fon  allure ;  c'eft  pourquoi ,  une  fois  qu*il  for- 
toit  de  Topira ,  &  qu'il  y  avoit  bien  du  mondo 
4  la  porte ,  il  me  dit  tout  haut :  chez  la  mar- 
qulfe.  Quelle  marquife,  lui  dls-j6;  chez  la 
marquife  oii  ]*ai  din^ ,  r^pondit-il ;  ah  1  ce  lui 
Bs']e ,  dans  la  rue  de  la  Huchette,  je  fais  oii 
c'eft,  Cette  r^ponfe  fit  rire  tout  ce  qui  ^toit 
li ;  8c  fi  pourtant,  on  ne  favoit  pas  que  c'tftoit 
une  couturi^re :  9a  n'importe ,  en  defcendant 
du  carroiTe  il  me  promit  vingt  coups  de  b&ton^ 
quand  nous  lerions  k  la  maifon ;  je  ne  les  ai 
pas  compt^Sy  mals  fi  je  Tavols  lai(K  faire,  du 
train  qu'il  y  allolt  •  •  •  •  la  pefte  . ,  • .  mais  9a 
m'apprit  k  vivre.  Le  lendemain  ,  le  valet-de« 
chambre  &'le  laquais  me  dirent  fon  allure, 
&  je  n*y  fus  plus  attrap^, 

M.  le  chevalier  avoit  trois  ou  quatre  fe* 
melles  ^  tant  coeflFeufes ,  que  couturi^res  & 
autrej,  dont  il  faifoit  des  marquifcs  &  des 
comteiTes  dans  le  monde;  leurs  appartemcns 
tftoient  toujours  au  quatri^me  ^tage.  Il  n*y  a 
pas  de  tapiflier  qui  fache  micux  meublcr  une 
chambre  que  lui ,  &  k  peu  de  frais.  D*une  ta- 
pifferie  de  Thiftoire  de  Bergame,  il  vous  en 
fait  une  haute-lIfTe ;  &  de  chaifes  de  pailie , 
des  fauteuils  de  damus ;  les  habits  &  les  dia- 
mans  ne  lui  coutent  pas  plus :  on  pcut  dire 
que  c*eft  un  bel  inftrument  que  fa  langue. 
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Da  nsdo  W  en  fait  ncmre  k  tout  1«  moni60 
Ik  qu^Up^foh  i\  )ou6  de^  jeui^  it  dt6k^  f^u^on 
tie  pQUi  pas  ^'etnphhuf  de  tird  }  voti»  tAkt 

Urt  fair  (ju*il  foupoit  au  fau^bmifij  Sairtfr* 
O^rttidfti  f  fty«c  plurigufjf  d«  fe§  utnU  f  h  Roetv#^ 
forti  vftltft'd^^ch^^mbrg  ^  va  Tavgnir,  ny  miliirti 
du  foupi^r^  qtio  )e  fuis  6fi  bas  av«c  fcm  |H^it 
c^a^rroff^  grb  &  f«»  ^hevaux  de  nuit*  Au^iSt 
i\  dit  totit  bad  f  qu«  toutg  la  tiibUr  r^nttfidif  # 
i  un  d«  ced  m^ffieut^ ,  qu'il  va  li  yn  f«t)di^^ 
VDus ,  &  qij*ik  ft'Ofit  qu*i  toujour^  f«  f^jouif ^ 
efi  t'attendatit  ^  par 06  qu'une  petit«  b«ttf«  (#r» 
fofi  aflairir^ 

II  tnorite  ^  en  me  difant  t  m  Mar^b^  k  tmiie* 
)afnbe$  ^  £^  )6  le  m^tie  k  Vordimtte  ^  f^nnd  train  i 
mm  il  fne  fait  arr^tcr  au  bout  de  k  fue^ 
pour  me  dire  d'ailler  ^  ay  pu^,  k  la  place  i^un 
veaux« 

Quand  hoy*  y  (omm^^  armh^  il  defcend 
poyr  regarder  de  cjuel  cAt^  vcnoii  le  vetitj 
moi,  )e  tie  favoJ^  ce  que  tela  vouloit  direj 
comme  il  vit  qu  il  no  vcntoit  pas ,  il  fe  mil 
k  taponner  toutc  fa  frifure  ^  4  fe  pcigner  a  vet 
fed  doigtd  J  en  yn  mot ,  i  d'^bourlffet  tmif  M 
'  mieux  j  aprb  il  fe  d^boutonnc  4  puis  fe  rebdif' 
tonne  toyt  de  itdszx%  >  il  ddroule  fod  bas ,  ohif- 
fonne  fed  /nanchotted  ^  6te  le  boyion  d'une  i 

fe 
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fc  mit  du  rouge  au  bout  du  ncz,  arrachc  h 
mouchc  du  front ,  fc  in«irchc  fur  Ics  picds ; 
cnlin  ^  U-fc  met,  cymmc  en  revenant  du  pillage. 

Quand  cettc  r;ircc*-Iii  cut  durd  environ  uno 
dcmi-heure,  il  rcmonte  &  m'ordonnc  d'allcr 
douccmetit  }ufqu*a  cent  pas  de  la  maifon  ou 
<toicnf  CCS  meflieurs ,  &  d'entrcr  dans  la  cour 
i  toutc  bride.  Son  laquuis,  la  France,  m*a  dit, 
qu^il  <toit  arrivd  dans  la  chainbre  tout  cflbuffld, 
&  qu*il  avoit  dit  k  fcs  amis,  que  <;a  n'avoic 
pas  6t6  fans  bien  de  la  peine  ,  comme  il  y 
paroidbit,  qu*il  dtoit  venu  h  bout  de  la  petite 
duchefle* 

n  a  fait  cent  tours  pareils,  qu'on  prenoit 
pour  argent  comptant;  mais  il  lui  arriva,  unc 
fois ,  une  vilaine  catadrophe  avec  unc  vraic 
pr^Gdcntc  de  campagne ;  c'eft  la  bonne  fortune 
la  plus  relevde  qu*il  ait  cue  ,  fi  tant  eft  qu*on 
veuille  I'appeller  bonne  fortune ,  i  caufe  de  la 
fa^on  dont  ccla  tourna.  Si  elle  avoit  bien  fini, 
M.  le  chevalier  n*auroit  pas  manqud  de  s'cn 
vantcr;  &  puifqu*il  faifoit  de  fes  couturic^rcs 
des  duchefles,  il  auroit  fait  de  madame  la 
prdfidente,  au  moins  une  impc^ratrice. 

Apr^s  tout,  c'dtoit   aulU   belle    catin   que 

beau  robin  ^  car  madame  la  prcfiidcntc  lui  ref- 

fembloit  prefque  pour  les  fa^:ons.  Elle  avoic 

iti  quelquefois  k  la  cour »  quand  tout  Ic  nionde 

Tome  X.  D 


I 


fO  HiSTOIRfi 

y  va  voir  joueir  les  eaux  a  la  Saint-Louis  ^  8c 
i  la  proceflion  des  cordons  bleus.  Avec  9a 
que  comme  cUe  avott  vu  des  duchefTes  dd 
condition ,  &  autres  ^  i^  Top^ra ,  ou  ailleurs »  elie 
^n  avoit  pris  lei  manl^res  aifees, 

lis  fe  faifoient  done  aceroire  tous  ks  deux, 
que  des  veffies  itoient  des  lanternes;  en  force 
que  madame  la  prdfidente  ,  promit  de  venir 
fouper ,  un  foir ,  k  la  petite  maifon  de  M.  le 
chevalier :  elte  auroit  bien  voulu  que  9*eflt  6ti 
k  la  (lenne,  a  e1fe«-rocme,  car  elle  ^oit  outltMe 
de  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  rendez-vous: 
mals  elle  Tavoit  pr6t<5e  i  une  de  fe$  amies, 
qut  faifoic  comme  G  die  avoit  6t6  i  elle. 

Madame  la  preHdente  arriva  la  premiere  , 
comme  cela  fe  pratique  aujourd^hui ;  &  quand 
M.  le  chevalier  fut  venu,  ils  fc  mettent  k  fouper 
t6te-i-tete,  comme  des  fourblflfeurs.  Pour  moi, 
apr^s  avoir  bu  deux  coups  d'une  main ,  &  au* 
tant  de  Tautre.  jc  vais  chercher  k  roupiller 
un  fomme,  dans  k  jardin,  a  la  belle  ^toile. 

II  y  avoit  pr^s  d'une  beure.  que  je  tapois 
de  Toeil  au  mieux ,  quand  je  m'entends  r  jveit  *' 
ler  par  deux  voix  qui  parloient  aupr^i  de  moi; 
on  voyoit  clair  comme  dans  un  four ;  mais  je   < 
reconnus  bien  la  parole  de  M.  le  chevalier,   ; 
qui  affuroit  madame  la  pr^Cdente,  qu'il  n*avoit   ' 
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%\mi  pcrfonne  comme  ollc.  Chevulior,  lui  r^pon- 
doit«on,  vous  hufardez  beuucoup ;  un  homm« 
ftufli  r^pandu  que  vous  Tctes ,  a  dtH  reffentir  do 
grandes  padions  :  il  e(i  vrai ,  reprenoit  moa 
tnaitre ,  de  (o  ne  (uu  pas  alTc*/  fot  pour  en  diP* 
convenir}  mals  je  voui  jura,  «n  honneur.quo 
Je  n*ai  jamais  tfctf  aulfi  vivomcnt  amoureux  quo 
jo  lo  futs  k  cotto  hcure  i  Cc  voiU  juftcmont, 
dit  la  pr^ddento ,  cetto  vlvaclt^  que  j*uppr<{- 
hei^do  {  vous  n'ignoreK  pas ,  chcvulior ,  quo  jo 
fuxt  veuve,  8c  encore  nffct  jeune  pour  apprtf-- 
header  do  cOmpromcttre  ma  reputation.  Je 
vous  iure^  reprenoit  mon  muitrc ,  qu*elle  no 
court  aucun  rilque  avec  moi ,  &  que  je  laural 
la  manager,  Albns ,  ma  reine ,  plus  do  r^fif- 
tance  i  rendei^-vous  aux  empreiremens  du  plus 
amoureux  do  tous  les  homnies. 

La  converfatlon  fmit  \k ,  pour  un  petit  b6ut 
do  temps i  car,  un  moment  apris,  madame  la 
prtf(idente  dit,  k  mo!ti6  bas;  ch,  mais,  che* 
valiori  vous  n'y  penfea  pas?  Vous  me  prener 

apparemment  pour   une  grlfette vous 

n*avez  nuile  conddtf ration 6tea*vous^ 

ceU  fft   horrible  • . . . .  c'eft  malgr6  moi ,  jo 

vous  aflure vous  m\iflbmmez  . .  •  •  •  vous 

aviex  bien  raifon  de  .dire  que  ma  reputation 
no  courrolt  point  des  rifques  avec  vous..,, 
retournei  d*ov^  vous  venet .....  vous  tttisi  un 


1 


ififolcnt on  n'cti  ufe  pas  aitiH  tivtc  UM 

femmo  do  ma  qualitl« 

Jo  m'appcr^us  bicn  que  la  prj^Hdente  i^^toit 
d^pdtrdo  de  M.  to  chevalier  ^  car  elle  dcmanda 
fon  carrofToy  &»  malgr^  tout  co  que  pOt  fairo 
fnon  maitrc ,  elle  monta  dedans  ^  &  le  laifTa  \i^ 
avec  fa  courte  honte* 

Cette  affairc-li^  lui  fit  bien  do  la  peine }  8C 
comme  il  avoit  ^  outre  tela ,  bofoin  d'argont » 
nous  all$lnies  auprb  d*Orl^ans ,  oil  il  avoit  del 
lettres  pour  en  ramaffer.  II  y  avoit  dans  le 
vilhigo  une  jeuno  fille ,  fort  jolie ,  qui  avoic 
demourc  ii  Paris  fort  long-temps ,  avec  fit  ma-^ 
faine,  qui  Tavoit  prife  on  amitid  auprb  d'olto} 
tnais  comme  olio  dtoit  venue  h  mourir^  Javotte 
^toit  retournde  avec  fa  m^re ,  pour  roftor  dann 
le  payst  ce  qui  ne  lui  ptaifoic  gu^ro. 

La  Roche,  qui  dtolt  au  fait  do  la  commif- 
fion,  tourncviroit  ccttc  jcuncffc,  pour  la  fair© 
ombcr  dans  les  filets  do  fon  maitre ;  il  lui  avoit 
i^it  accroiro,  que  fi  elle  voulolt  Tdpoufer  on 
mariiigc  f  il  dcmanderoit  fon  conge  do  valet' 
de^chumbro«  pour  £tro  concierge  du  ch&toau^ 
ou  pour  aller  vivro  k  Paris  k  louor  dcs  cham- 
brcs  giirnics. 

La  ftllc*  qui  dtoit  futde,^imoit  mioux  Tun 
que  Tamrc  ;  pnrco  qu*i  Paris  on  a  une  bien 
mcillcure  libcrtc  quo  non  pa«  k  la^campagne* 
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Avec  tout  cela ,  cllc  voyoit  bicn  qu*!!  avoit 
peut-^tre  cnvic  do  Tattrapcr  ,  cc  qui  faifoit 
qu^cUe  ne  croyoit  pas  la  moiti6  do  cc  qu'i! 
lui  diToit.  Jo  voyois  bicn  la  manigancc  do 
la  Roche  5  j*avois  cnvic  dc  d<Jcouvrir ,  i  Javottc, 
la  m^che  du  pancau  oil  on  vouloit  la  fairo 
tomber*,  mais  j'avois  pcur  audi,  que  ii  ccla 
venoit  i  6trc  fu  do  M,  le  chevalier,  jc  lui 
payerois  t6t  ou  tard,  3*6to\s  done  bicn  embar- 
laflSS »  comment  m^y  prendre  ;  quand^  un  beau 
}our  que  f^tois  dans  lo  pare,  h  faire  jc  ne 
fals  pas  quoi ,  jc  vis  pafler  la  Javottc ,  &  la 
Koche  qui  alloit  apr^s  die;  je  Ics  fuis  k  pas 
de  Ioup»  jufqu*i  un  petit  endroit  oii  ils  s'af* 
(irent  fur  Thcrbc ;  je  mc  cache  dcrrl^re  un 
buiflbn  I  d*oil  j^entcnds  toute  leur  convcrfation, 
que  voiU»  commo  je  Tai  rctenuc,  en  proprcs 
termes ,  mot  i  mot. 

La  Roche  lui  difoit »  pourquoi  ne  vouloir 
pas  ctoire  ce  quo  je  vous  dis  des  bontcs  quo 
men  maitre  a  pour  moi  ?  II  nc  me  laiflera 
jamais  manquer  do  rien ;  &:  il  n\o  difoit  encoro 
hier ,  que  fi  j*avois  le  bonheur  de  vous  ^pou- 
fet,  il  ne  pr^tcndoit  pas  que  jc  mo  redraflb 
de  fon  fervice,  commo  j'en  avois  formi  le 
de/Iein :  Lo  ficn  eft,  que  vous  dcmeuriex  ici, 
dans  le  chfttcau ;  votre  logcmcnt  ell  murqu6, 
c'eft  dans  Taile  gauche »  du  c6t^  du  petit  bois^^. 

Dili 
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parca  quHl  trouva  qu'il  eft  ndceflairc  que  \^ 
ibis  logd  auprcs  da  lui»  &  natui*«l  quo  yous 
(oyct  avcc  moK  Ccpcndant  nous  aurons  uno 
chambrc  f^fpar^a »  afin  de  me  trouver  plus  4 
portdo  do  mon  fcrvice ,  &:  pour  no  pas  tnter^ 
rompre  voire  rcpos,  quand,  par  hurard»  dans 
la  nuit ,  it  aura  bcfoin  do  mou 

Ces  mcfurcs>U,  n?pondit  Juvotte,  qui  voyoit 
bicn  ce  qui  en  dtoit ,  font  bicn  prlfes  ;  je  croit 
que  qui  les  dtf  rangcroit » vous  fcroit  grand  dlpit« 
Cc  no  fcroit,  rcpliqua  la  Roche »  que  par  rap«» 
port  a  M«  Ic  chevalier,  qui  nidrite  toutes  fortet 
d*attencions ;  (i  vous  Hwiei  jufqu'oik  s'l^ttndtnt 
fes  bonttfs  pour  moi ,  avec  quelle  amtli<5  it 
m'alTure  qu^tl  veut  travailicr  a  ma  fortune « % « » 
vous  verrejt ,  vous  verrea  de  quel  air  il  sy 
prendra  ;  )e  fuis  petfuadd  qvrc  vous  en  feret 
fuiprifc.  Point- du- tout,  dit  Javotte,  |e  m*y 
attends,  &  que  vous  la  mdritez  cettc  fortune,  par 
toutes  vos  complaifances  ;  mais,  dite^moi  une 
chofe:  (i  je  dcviens  votre  iJpo&fc,  ne  faudra- 
t-il  pas  q\ie  je  fournifTe  autli  mon  contingent 
de  ccmplaifanv  e  f 

Je  crois  vous  entendre,  infpondit  le  vatotdc 
chambre  en  riant  un  pcu «  celle  qu'il  pourroit 
cxi.^er  dc  vous ,  ne  dolt  vous  caufcr  aucunc 
in«}uic'tude  p.;r  rapport  a  moi«  Kt  quoique  je 
VOUS  aime  Uicremcnti  fai  trop  dc  boii  feiM 
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pur  donnar  dans  Tcrreur  commune.  Non , 

non  f  ]e  ne  fuis  pas  afTcz  fat  pour  me  mettre 

en  tcte  que  vous  ne  puiditE  p!aire  qu*ji  moi. 

Un  homme  feroit  ridicule  de  vouloir  que  ft 

femme  ne  filt   belle  qu'^  fes  ycux.  Ah  !  je 

vous  entends »  r^pondic  Javotte »  vous  feries 

hommo  k  vous  prater  i  certains  pctirs  dcCTeins, 

que  M»  te  chevalier  pourroit  avoir  fur  nia  pe^ 

fonne.  Ayez  meilleure  opinion  de  moi ,  repU« 

qua  vttement  la  Roche.   Cependant  je   crois 

qu'on  peut  p  fans  p^cher  contre  TcxaAe  bien- 

£fance,  ne  pas  s'arr£ter  k  cent  petitefTes  qui 

M  valent  pas  qu^on  y  penfe ,  Qc  fur  lefquelles 

cependant  le  commun  dos  maris  fe  gendarme. 

Jo  m*expltque :  je  vous  fuppofe  marine ;  M.  lo 

chevalier  vous  a  vue ;  il  fait  que  vous  £tes  belle , 

&  U  \e  verra  de  plus  pr^s,  quand  nous  ferons 

unis,  Je  le  connois  pour  un  conteur  de  fleu« 

rettes ,  Sc  c'eft  tout.  Le  bon  feigneur  n*en  de- 

mande  pat  davantage :  it  vous  cajolera  fur  votra 

baaut^^  fur  vos  agrtfmens,  que  fais-jc,  moi? 

fur  mille  chofes ,  qui  le  plus  fouvcnt  dchappcnt 

i  un  man.  £h  bicn  !  trai*  je  fottement  me  flcher 

de  ce  qu'il  eft  poll,  galant?  de  co  qu'il  vous 

trouve  de  fon  gofit  ?  Ce  n'eft  pas  ma  faute.  Ja 

ne  lui  ai  pas  dit,  pas  fait  rcmarquer.  Entre 

nous,  n*aurois*je  pas  mauvaife  grace  dc  fuire 

W  jaloux?  pour  unc  bagatelle  qu'il  vous  aura 

D  iv 
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i]ito  on  p^ifAnU  i)A^AiQ\\e  qui^  en  efHatf  n'en  <rfl' 
(ju*une  qui  ne  portd  nul  toup*  GiilaiilerMi  qu# 
vou^  dirii  I0  pnmiiit  (fui  V(;u»  verra  i  car  €0 
4ve  je  vou»  did  d«  lui  ^  ja  k  dU  da  tout  I0 
fiioniie«  liOd  li(;mm0<)  fe  Umt  fait  une  habitude 
do  d^biter  k  flourettei  &  left  fcrntntfd  d«  d'ett 
teprfiljr©  avidemcnt.  Pouri^wo)  ft  oppofcr  du  tor- 
rcjiit?  k  un  ud^e  ^tabli,  Ik^pour  ninfi  dir«^ 
g^n^falemetit  i'e(^u?  £ti  vdrltd  ^  madeiittoifclloi  e^ 
feroSt  Hto  ridiiulo  de  gaivtd  dc  c(tuf«  Si  )'«ti  fuif 
criii  )0  farai  lo  makra^  fut*  cet  artitlei  daiift  moti 
nidnagei  Ceft  -  a- dlfc ,  f^poildit  Javatto ,  qu# 
vouft  comptcfir.  avoir  touto  Tautorit^i  &  m«  faire 
partager  I0  df^bonneur* 

LiO  d^fthonncur  t  repril  la  Roche  ^  MprdfTtort 
vaf;y«  ^  quo  c^bacun  intorprito  ^  fa  munikte  ^ 
&  que  perfodne  n'cncedd  ^u  jufle^  pmir  lul 
vouioir  donner  trop  d'otendud  Jo  n^%\  pAft  plii» 
d'iifprit  (lu'ui)  aytre  t  rnaift  un  grdi  hott  fen« 
iirenroig;fie  si  faire  pea  de  end  d'une  thofe  d'slla^ 
m^me  ft  ihim^rique^  qu'dtant  r^aliftfe^  die  no 
pffnluit  aucuh  rnal  eflc^tif*  Ccpondiint  il  y  ^ 
deft  gonft  aflfc/  fotft  pour  h'eti  forrtiiiUfgri  &  pour 
publior  left  vifiotift  qy'enfantent  d'autroft  vtfiofift) 
pluft  un  homme  fait  voir  clairemeht  (|u*tl  eH; 
un  fot^  moinft  il  paffe  pour  Vkirc*  N'cft-ce  pa« 
bien  entendre  fcft  interlf^  f  (^uoi !  parte  qu^il 
a  plu  k  quel(tued  corveaux  creux  de  rendre  les 
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Icmmos  dtfpofitaires  de  co  qu*on  appclte  notro 
honncur,  il  faut  cricr  nu  volcur ,  quand  dies 
k  hiflent  ^chapper !  On  veut  quo  j*ajl!e  publi- 
quemcnt  demandcr  ralfon  d*un  mal ,  dont  je 
ne  me  ferois  jamais  plaint,  fi  mon  volfin,  qut 
la  chofe  n*intercrte  point  du  tout ,  no  5*avifoit 
pas  de  $*cn  Ibrmalifer  pour  moi. 

Los  maris  de  votre  efpice,  dit  Javottc,  de- 
vroiont  faire  imprimcr  cette  moralo-Ii,  Pcnfez- 
vous,  rcpHqua  la  Roche,  que  Ics  fcmmes  eulTcnt 
tort  de  contribucr  aux  frais  de  rimprcffion; 
elles  y  ont  autant  &  memo  plus  d'intirct  quo 
nous«  Je  vais  vous  le  prouver,  ajouta-t-il,  en 
retenanc  Javotto  qui  vouloit  s*en  aller ,  (i  vous 
vouloz  me  priter  un  moment  d^lttention•  £t 
fans  attendre  fa  r<5ponfo,  il  continuat 

Quand  nous  vous  avons  confid  la  garde  d4 
notre  honneur ,  nous  favions  qite  vous  lo  d<* 
fondriex  mat ;  &:  par  un  rafiinement  de  fottife, 
cm  ,  do  fottifo  ,  c*eft  le  terme  convcnablc  , 
nous  avons  mis  en  auvre  toutos  Ics  rufes  dont 
on  fe  fcrviroit  contre  un  enncmi  ,  dont  on 
connoitroit  la  vigilanco  &  Tintrepidittf,  Nous 
favions  bicn  quo  vous  fuccomberiez  m6me  i 
de  moindres  eflbrts;  mais  nous  avons  voulu 
nous  mcttro  dans  lo  cas  de  vous  fuire  les  re- 
proches  que  merite  votre  impertinence.  Nous 
faifons  bicn  pis^  i  la  honto  do  notre  fexe  plut6t 
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que  du  v6trc.  Quand  noui  vous  avoni  vaincuel^ 
nous  vous  infuttons  en  indigncj  vainqueurs: 
nous  noui  rdjouifTons  de  votre  d^faite »  comma 
(i  nous  n^y  perdions  pas  plus  que  vous  \  con^ 
vencz  done  •  mademoifetlc 

£n  voili  aflcz ,  die  Javotte ,  en  s'en  atltnf » 
)t  n'en  vcux  pas  entendre  davantage*  La  Roche 
vouloit  encore  la  retenir ;  mais  elle  le  rabront 
de  fa^on^  que  jc  vis  bien  qu*il  n*y  avoit  rieii 
k  faire  pour  luit  c*eft  ce  qui  me  fit  prendre 
la  hardiefle  de  lui  propofcr  de  la  prendre  en 
mariagc  pour  moi  tout  (euK 

Jo  n*attendis  pas  plus  card  que  lo  foir  oiime 
oil  jo  la  trouvai  feule » tc  tout  k  la.  franquette  t 
]0  lui  Ucho  ce  que  }*avois  fur  le  corur  k  (on 
tfgard  :  elle  ne  me  met  ni  dehors ,  ni  dedans  » 
de  fafon  que  )*avo!s  bonne  cfpdrance »  d*autant 
plus  qu*elte  n'^toic  pas  a  favoir  que  j'avote 
quclque  chofe  devant  mot  k  Parts  ^  des  profiu 
que  j*avois  ^pargntfs  en  menant  iVquipage  i  de 
forte  que  ^a  faifoit  un  petit  magot  bien  joU 
pour  unc  fitle  qui  n'avoir  ricn  du  tout* 

Ocux  jours  apr^Sf  madcmoifelte  Javotte,  de 
fa  grace  me  dit  qu*clle  atloit  btrntot  partir  pour 
Piris  avGc  fa  ni^rc  »  pour  tklicr  do  trouvcr 
unc  bonne  condition  p  ft  que  fi  je  veut  let 
aller  trouvcr  la«  nous  parlcrons  d*afFairc5}. 

Ce  qui  iut  dit^  iut  falt^  U  Icndcmain  de 
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leur  depart ,  je  me  mcts  i  Ics  fuivre  i  bcau^ 
pled  funs  lance ,  apr^s  avoir  demands  i  M«  le 
chcvulUr ,  de  Targcnt  &  mon  cong^  ;  il  me 
donna  Tun ,  tout  fur  le  tas »  &  jc  cours  encore 
aprcs  Tauti^e^ 

(Ja  n*empichc  pas  que  jc  nc  rattrape  mcs 
gens  a  Montlhdry,  doil  nous  ^rrivons  u  Paris » 
chet  une  blanchiflfcufe  de  ma  connoifluncC}  oil 
mademoifeDe  Javotte  9c  fa  m^re  furcnt  bicn 
xe(ues, 

Comme  on  ne  trouve  pas  dcs  conditions^ 
d*aucunes  quMl  y  a,  dans  le  pas  d*un  cheval^ 
mamfclle  Javotte »  &  fa  m^rc^  furent  un  bout 
de  temps  fur  mes  crochets  ^  que  mon  faint 
firufquin  s*en  alloit  petit  &  petit ,  ]c  propofa  le 
marhge  pour  tout  dc  bon  i  Sc  comme  la  mire 
voyoit  bien  que  j'^tois  le  fait  de  fa  fille»  9a 
fut  biti  en  quinze  )ours«  La  belle -mire  s'en 
retourna  au  pays  apris  la  nocc ;  &  moi  jc  trouve 
la  condition  duquct  jc  vais  vous  parlcr»  &  oilt 
tkOUQ  fcmmc  entra  par  la  fuite« 
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HISTOIRE 

De  madamc  Allain  6*  dc  M.  Nhh^  EvrarJn 

ViE  fut  tout  bonncment  &  par  un  cas  for- 
tuit  du  hafurd ,  quo  i'entrai  uu  fervico  dc  cotto 
dame.  Comme  elle  puflbit  un  jour  fur  le  Pont- 
neuf ,  un  fiacre  accroche  fun  Equipage »  fi  tel- 
lement  fort  «  que  fon  cocher  tombe  k  bas, 
fans  pouvolr  remonter.  Comme  j'dtois  U  prd- 
fent  en  perfonne,  je  m'oflVe  k  monter  fur  1q 
fitfge  ,  ce  qu'elle  accepte.  Son  cocher  hq 
pouvant  plus  mener  depuis  fa  chute ,  elle  le  tit 
fon  portler ,  &  moi  j*ai  pris  fa  place* 

CVtoit  une  bien  brave  dame,  veuve  fans  ct\^ 
fans,  de  quarante-dcux  ans  environ,  qui  avoit 
^te  belle  femme,  &  qui  en  avoit  encore  dt) 
beaux  redes. 

II  y  avoit  dans  la  maifpn ,  M.  Tabbc?  Evrard, 
qui  conduifoit  tout.  II  ^toit  gras  commo  un 
moine ,  &  cependant  il  ne  mangeoit  gu^re  que 
des  petits  piedsj  fon  vifage  dtoit  frais  &  ver- 
meil comme  une  rofe ,  k  caufe  du  bon  vin  do 
Bourgogne  qu*il  buvoit ,  pour  fortifier  fon  ef- 
tomac  contre  le  brdviaire  i  il  n'y  avoit  jamais 
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fur  foQ  habit ,  ni  fur  fon  chapeau  de  caftor , 
la  moindre  petite  ordure.  Ah!  c'dtoit  un  homme 
bien  propre ! 

Tout  d*abord  que  jc  le  vis,  je  le  pris  en  amititf, 
car  il  avoit  Tair  d'un  luron ;  mais  j'ai  bien  trouv^ 
i  d^chanter  par  la  fuite. 

Quand  on  eft  nouveau  venu  dans  unc  maw 
fon  9  on  n'en  fait  pas  le  trantran  ;  cela  fit  qu*uii 
]our  je  payai  du  vin  au  portier  ,  dont  j*avois 
pris  les  chevaux ,  ppur  afin  qu  il  m'inftruife  do 
tous  les  tenans  &  aboutiiTans. 

II  me  dit  done,  que  madame  Allain,  c^toit 
notre  maitrefle,  dtoit  la  meilleure  femme  du 
monde  ,  quand  on  ne  la  contrarioit  point ; 
parce  que  M,  Tabb^  lui  avoit  appris ,  qu'il  ne 
falloit  pas  qu'un  domeftique  dife  non ,  quand 
le  mahre  dit  oui;  quand  m£me  le  bourgeois 
auroic  tort ,  parce  que  le  valet  eft  un  imperti- 
nent 9  quand  it  a  plus  de  raifon  que  fon  maitre. 

Pour  ce  qui  eft  d'^-l'^gard  de  M.  I'abbd , 
qu'il  ^toit,  comme  je  le  voyois  bien  par  mes 
yeux,  un  gros  compare  qui  avoit  tant  d*efprit, 
quHl  n'y  avoit  que  madame  qui  piit  entendre 
quelque  chofe  h  fes  difcours ;  il  en  faifoit  k 
toute  la  maifon ,  en  mani^re  de  pr6ne  ou  de 
fermon  5  lesdimanches  &  fetes  ,  plutdt  que 
dialler  k  la  paroifleji  parce  que  M.  Evrard  difoit^ 


tfi  It  t  ii  f  o  I  91  i 

Million  (.(irnma  il  k^u 

Qua  md^my  Brtrb^,  k  fi^miverni^tity  duim-* 
if^U  (U  mfi(J^m6  AlUIn ,  nd  f^iAiit  prurqyii  plui 

qM  m^dfimtf  rid  v^uloit  p^9  f]ii*dld  ffr  ceiivfd 
dii  fe««  dif  ild^fi,  ^m  pmr  Um  fervkd  ft  lul« 

mr«4»mdi  §ii(«fpt4  4«  biftlfitr  li  III  dt  Mi  Tftbh^i 

i^iilac^K  4  ^Af4  d«  f^«  j^mbdn ,  fc  f*  brmlti  d*d^ 
r^ifi  pldln«  d^«iiy  ch^ude  iyx  pbdii  qu^nd  il 
4uM  de^rtf  li  tif. 

(^)ii  M.  CayDn ,  Id  cyiritil^f  ,  itv(^if  ordm 
ci«  ftlff  umt  dt  fe«  wl«y)<  ©w  frlffiilfed«i,  ft 
fwf  toiic  «n  fmipii  p^^fte  qy^M.  iVbbddifciii , 
ft  i.hA<{y^  html  dd  ^hurtip,  <|ii«  l«  1)ot  p§rs«gg 
fiiiffMf  Id  ban  «ft<^m^( . 

Qy*lt  tt'y  iVfMi  pin  poyr  Id  prrflVtit  d^oA^ldr 
dti  i..Mtiiifyri!i4  ft  (^y(d  qy'on  ^valf  fdttvc^l  It 
df*HHf*r  <f)tU  tid  Uifiilf  pmi  lay  «*(<flef,  €0mmd 
M.  Kvurd  t«  vcyiilcwt ,  ejtH  Vy  i  fmyairtuii  mldyjf 
()vH[i  Uii.  On  ch  iivoU  m4ftd#  ya  dd  T^^f^  6t 
yn  dd  Haydn  I  pdur  v^ilr  ft  qyl  fdmii  Id  mtduif 
d««»  dcM^f, 
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Knftn  finnie »  qu*il  fiilloit  quo  tout  lo  nionda 
vb(5it  4  M.  Tiblxf  I  qui  n*cn  luifok  qu'i  fa  t£to» 
commc  Itts  bonnaticm ,  dann  h  muifon  oCk  it  ^toit 
m\kiivid  d^  tout,  jufqu^i^  nunicr  J'argent  dt  U 
daronnt,  funs  compto  ni  mcfurt. 

Quand  jtt  (ui  bicn  inftruit  do  tout  cda »  )« 
mVrange  14-dclluXi  d«  iava^  ^^^  j'obtfinbis 
plut6t  I  moniieur  qu'4  madamo, 

Mttif  r<  tout  c«lrt ,  )•  mttnquai  pourtant  d*en 
fortin  Un  jour  que  j'iivou  un  peu  vintf ,  j'avois 
mentf  M.  £vrard  »  pouc  prendra  rair^  dans  ks 
aIM^s  d«  Vincennest  Kn  rtvensinc »  comme  }t 
vouloit  pader  plut6t  qu'un  autre  4  la  porte 
SAint^^iitoinei  nous  accrochons  tdus  Ics  deux, 
pas  bien  fort  pourtunt ,  mais  uitki  pour  r<{veil)er 
M«  rubb<{  qui  fommeilloit  ditis  le  carrolTc, 

II  n«  fut  pas  plut6t  arrivd  k  la  maifoni  qu*ll 
uUa  dim  i  madamei  que  j*tftols  un  brutal  qui 
ne  (kvois  pas  mencr  \  jk  qu'il  talloit  en  prendrt 
un  plus  douxt 

Mol  I  qui  ne  favois  rien  de  rien » je  fus  biett 
tftonnd  «  quand  madame  me  fait  appellor »  pour 
mc  tignitiev  qu'il  faut  que  }e  faflo  mon  paquct 
pour  le  lendemaini  quelle  prendra  un  autre 
cocher% 

Je  no  pus  m'emp<:chor  de  demander  la  raifon 
pourquoi  ?  Et  M,  Tabb^  me  rtJpond,  quo  c*eft 
pour  m'appreudre  inc  pas  at;crogher »  uu  ritque 
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de  faire  tucr  Ic  monde,  &  caufc  qud  jc  fuU  un 
ivrogne  qui  put  Ic  vin  d'une  licuc. 

y^toh  fkli^  dc  fortir  pour  un  fi  chdtif  fujet  | 
mziB  ctifin  I  qn  ne  rede  pas  clic:^  le  mand0 
tnalgr^  cux«  Lc  lendcmain,  commc  jc  vas  pour 
monter  4  rappartcmcnt  da  M«  Tabbd^  &  rcce^ 
voir  mon  argent ,  voila  ma  fcmmc  qui  vfent 
fn*appartcr  du  linge  k  rechangcr,  &  jc  lui 
conto  mon  hifloirc  dans  la  cour,  que  M.  Evrard 
nous  voyoit  par  la  fen£trc.  Madame  Ouil- 
laume  fe  mit  a  plcurcr  dc  me  voir  fur  lc  pav^j 
moi  jc  la  confolo  de  mon  micux ,  &  jo  vas 
chcz  M.  Evrdrd  pour  toucher  mes  noyaux# 

Mon  coilpte  ^toit  tout  prct.  Commc  )e 
mettois  mon  pouflier  dans  m<f  pochc,  M.  Tabbd 
mc  fait  la  grace  de  mc  dire  :  quelle  eft  cette 
Jcunc  femme  h  qui  vous  parliez  dans  la  cour? 
Monficur,  vas-je  lui  n-pondrc,  c'cft  la  mienne« 
Vous  6tcs  done  marie,  cc  lit  il  f  Oui,  mon- 
ficur; vous  n'ctcspas  a  le  favoir,  lui  fis  je«  Oh  1 
cela  change  la  thiffe,  il  Taut  avoir  dc  la  com- 
miferation  pour  les  gens  qui  ont  dc  la  famille* 
Combien  avez-vous  d'cnfans  t*  Celui  ou  coUe 
qui  va  venir,  lui  rdpondi?  jc ,  ce  (era  lc  pre- 
mier. C'eft  une  raifon  dc  plus  qui  engage  ma 
charitd  a  demandcr  gra^e  pour  vous,  dit-il^ 
Tctat  dans  lequcl  fe  trouve  votrc  fcmmc ,  tk  Is 
misirc,  ou  vous  vous  verrlcz,pcui  citrc,  bicnt6t 

plong^ 
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p\6ngi »  ^tant  fans  condition  »  mo  font  ou- 
blier  vos  fottifes  i  allcz  ,  rctournet  k  votrt 
devoir » j'obticndrai  votre  pardon ;  votre  femmo 
dcmeure-t-cIU  dans  lo  quarticr?  Tout  au  con-* 
ti^aire^  monlieur,  lui  r^pondi$-je  j  cllocft  vrai- 
tnent  bien  loin  i  mais,  continua-t-il,  ellc  doit 
£tre  fatigu^e  de  vcnir  de  li  loin  ?  Jo  crois  quHl  y 
a»  icbdelfus,  une  petite  chambre  odi  Ton  pour-* 
iroit  laloger ;  elle  (era  plus  li  portce  dcs  fccourt 
que  Ton  <tat  cxigc.  La  charit<5  do  madamo 
Alhtn  s^^tend  fur  routes  fortes  de  fujets  indif- 
tinftement  \  mats  il  eft  naturel  que  fes  domef* 
tiques  foient  pr^fdrtfs :  je  vais  lui  dtmandcr  lo 
logement  de  votre  femme ,  faites  toujours  ap-* 
porter  Cti  pettts  meubles ,  en  attendant. 

Je  demeurat  (i  ^baubi^  en  voyant  tant  do 
bonti  t  ^^  j^  Tcf^i  commo  une  (latue  qui  no 
foutfie  pas»  fans  pouvoir  le  remercier.  Dans 
le  temps  que  jo  raconte  tout  cela  i  madamo 
GuUkume,  notre  maitrcflfe  nous  fait  venir  tous 
les  deux  devant  elle* 

Apri^  bien  des  queftions »  8c  des  oui ,  &  des 
Qon »  k  caufe  que  madamo  Allatn  n^avoit  jamais 
voulu  avoir  de  manage  chek  elle  ,  enfm ,  il  fut 
arriti  que  ma  femme  couchcroit  dans  la  petite 
chambre »  au-deflfus  de  M.  Tabb^ » &  moi »  dans 
k  mtennO)  4  Tordinaire,  fur  r(5curie. 

II  me  parut  i  k  quelques  paroles  que  die 
Tomt  X  £ 
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mamfclle  Douceur,  qu*clle  n*6toit  pai  biift 
contcnte  de  voir  madame  Guillaume  dam  U 
matfon  i  mail ,  comme  on  ne  lui  demandoit 
pai  Ton  avis ,  c*6t9\t  k  elle  k  (e  taire.  CeU 
n*emp£cha  pas  notre  femme  de  venir  I'y  tnf- 
taller  quelques  )ouri  aprii )  &  ce  qui  iit  encori 
ptui  de  peine  k  la  chambriire ,  c'cft  que  M« 
I'abbd  ik  manger  madame  Guillaume  i  Toffice} 
&  puis ,  quand  ellc  fiit  pris  de  Ton  terme ,  on 
lui  en  porcoit  dam  fa  chambre,  k  caufe  qu'cllt 
pouvoit  fe  blefler  en  montane  ou  en  defcen- 
<lant ;  de  fa^*on  qu*e!le  dtoic  bicn  choy^e* 

3'6toi%  C  aife  de  voir  toutes  cei  bornief 
«nanieres »  que  je  me  feroii  roii  dam  la  gltct 
pour  madame  9  &  dam  le  feu  pour  M«  Tabb^, 
qui  prenotcnt  tant  de  foin  de  ma  femme  0c 
4do  Ton  fruit ,  qui  fut  une  petite  ftlle  ^  qui  vint 
tin  peu  plut6t  que  madame  Guillaume  ne 
croyoit ;  cela  fit  que  madame  Allain  ne  lui 
donna  qu^une  petite  layette  de  rien »  au  lieu 
d'une  plus  belle  ;  mail  M.  Tabbd  dit  k  madame 
Allain  t  qu'il  n'y  avoit  pai  grand  mal»  parce 
que  Tautre  ferviroit  pour  le  premier  enfant 
qu*auroit  notre  femme. 

Tout  alloit  le  mieux  du  monde  dam  Isi  mat- 
ion  t  ou  chacun  tftoit  content  ^  k  Texcoption 
de  mamfelle  Douceur ,  qui  me  Ikhoit  tou- 
jour! quelqucf  br<icardi  en  paffant ,  fur  madame 


1)  B    M.    G  U  1  L  L  A  U  M  K.  'Cj 

QuiHaume,  &  M.  Tabbj.  A  la  fin,  poiirtant, 
cela '  me  mit  martcl  en  t£te ;  de  forte  que 
je  me  mis  a  les  efpionner  pendant  long- 
terops,  fans  rien  voir  de  ce  que  difoic  mam- 
felle  Douceur  ^  que  je  vis  bien  qu*elle  n*^toit 
qu'une  bavarde. 

Un  beau  jour,  elle  crut  avoir  ville  gagnje^ 
en  irfapportant  une  lettre  d'amour  de  M,  I'abb^, 
k  ce  qu*elle  difoit ,  8c  qu*ellc  avoit  vu  tombcc 
de  la  poche  de  ma  femme ;  elle  me  la  lut  plus 
d'une  (bis,  depuis  un  bout  jufqu^^  Pautre,  fans 
y  rien  comprendre  de  ce  qu'elle  vouloit  qui 
fut  dedans,  contre  mon  honneur ;  &  vous  allez 
voir ,  qu'i  la  virit^ ,  il  n*y  avoit  rien  du  tout 
de  cela :  car  voiU  que  je  vous  la  mets  devant 
les  yeux* 

M  Ma  tris-ckire  fceur, 

M  Je  go&te  enfin ,  avec  une  enti^re  fuavlt^ , 
97  le  fruit  de  la  nouvelle  vie  dont  j'ai  cu  le 
19  bonheur  de  vous  enfeigner  la  pratique;  & 
M  vous  £tes  pr£te  d'entrcr  dans  la  perfcdion 
»  dont  je  vous  ai  vant^  les  douceurs  inciFables. 
9>  Je  m^apper^ois  audi ,  avec  plaifir ,  que  vous 
»  n*avez  plus  ces  ffcherefTes ,  dont  la  privation 
9>  ne  vous  caufoit,  autrefois  ^  que  d*imparfaits 
M  embrafemens  de  coeurs  fechereiles,  qui  nous 

EIj 
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fi  hKoicnt  mutudlemc^nt  d^fefpifrcr  de  parV«« 
>i  nir  ydmiiii  k  c«c  dut  d«  b<^acitude,  qui  (ait 
II  la  r6compcnh  dc  lat  vie  unitivo »  done  noi 
11  plus  grands  tk  plus  profundi  doAeuri  noiif 
D  funt  un  n  btfSiu  portrait;  ci^pi^ndant  commi 
M  )c  crois ,  &  que  je  fais ,  par  ma  propM 
i>  experience  »  qu'il  ell  bon  quelquefoif  dt 
'ii  s*dloigner  des  principes  gtfn^raux,  je  m 
n  faurois  trop  vous  ri^p^tcr,  que  pour  fairt 
M  cefler  ces  cruels  combats,  qui  vouf  font 
»  refTentir  encore  les  violentes  fecouflTei  dt§ 
99  tribulations  intdrieures ,  il  faut  un  peu  §*6^ 
i>  carter  du  contemplatif,  fans  cependant  le 
II  perdre  de  vue ,  pour  donner  quelque  chofii 
II  de  plus  k  TaCtif*  CoopiSre/  donct  dor^nt* 
II  vant  avec  moi ,  ma  tres  chcre  fqsur  t  il  It 
II  perfc^ion  de  ces  douces  extafes ,  dont  votre 
II  tiddeur  vous  a  priv^e  jufqu'a  pr^fent,  malgr^ 
H  les  foin9  que  )e  me  fuis  donn^f  pour  vous  l$$ 
ti  faire  goiiter,  dans  leurentiere  plifnitude.  i* 
Que  trouve/'vous  done  i  cela,  dis-)e  k 
mamfelle  Douceur,  qus^nd  elle  eut  fini  de  lire? 
Il  n'y  a  pas  U'dedans  un  feul  mot,  de  ce  qui 
vous  voulez  me  faire  accroire.  C  efl:  vraiment 
un  bel  (k  bon  fermon,  fk  vous  voule/  que  )e  tM 
plai^ne  de  ce  que  M.  Tabb^  veut  bien  pr6ntr 
notrc  icmmeir  Non  ierai,  ma  foi;  au  contraire^ 
je  iui  en  aurai  obligation ,  toute  ma  vie  vivant0« 


} 
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'  Ah  !  puifque  vous  le  prenez  (i  bien,  r^pon* 
dit-elle  ,  il  faut  vous  en  donncr  encore  un 
paquet;  vous  m'avez  I'air  do  le  bien  porter  ^ 
pauvre  M.  Guillaume ;  que  vous  avez  Tefprit 
bouchtf  I  vous  n'entendez  done  pas  ce  que  ces 
termes-li  vculent  dire  pour  votre  honneur? 
Pour  mon  honneur  ,  r^pondls*je  ?  Vous  avet 
done  la  berlue  k  Tefprit  ?  Allez ,  allez ,  mam* 
fella  DoucQur,  tant  qu*on  ne  parlera  que  comme 
cela  a  ma  femnne »  )e  n'ai  pas  peur  de  loger  a 
reQ/eigna  it /en  tenons. 

Tant  mieux  pour  votre  femme ,  9c  pour  votre 
npoa »  M«  Guillaume ,  me  dit-elle ;  mais  fi  vous 
ae  comprenci  rien  k  ces  mots-lil ,  I'abb^  les  lui 
fena  faieii  entendre  s  le  fctfl^rat !  je  ne  fais  k 
jquoi  tl  tient  que  je  ne  I'^trangle :  cet  indigne ! 
apria  ce  qu'il  m'avoit  promis. ...  &  tout  de 
fuite  die  a'ea  va  en  jetant  quelqucs  larmes, 
qui  ne  laifs^rent  pas  que  de  me  donner  k 
penfer ,  que  Mr  fabbd  lui  avoit  peut-£tre  pro- 
mas  piua  dei  beurre  que  de  pain. 

J'ai  eu  cette  idtfeOa  dans  la  penfije,  pendant 
{dus  de  huit  jours ;  mais  une  chofe ,  que  j*ap- 
per^tts^  au  bout  de  ce  temps-U ,  me  At  venir 
aoute  autre  chofc  dans  Tefprit,  tant  fur  elle^ 
^ue  fur  madame  Guillaume. 

Un  matin  que  j*dtois  dans  mon  grenier  a 
ravoine»  pour  la  rcmuer,  commc  c'ell:  la  m^ 

E  ii] 
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tiihrc  dan«  le»  cotheri ,  pour  ernp*ch«r  qu'ellf  >« 
fi<»  f'tfcbdufFo ,  J6  vii  de  deduni  uil  coin  1  oil 
j'^toii  par  k  kniita ,  M.  Evrard  qui  dtoit  en 
robd  dd  cbiimt)ri  auprh  du  lit  de  madame  ^ 
df  qui  lui  parloit  de  bien  prb  k  Torcillt  1  dt 
fa^on  que  ji  no  voyoia  pas  l«uri  maim  p  ni  I 
Tun  9  ni  &  I'autre  ^  cela  (it  que  fe  me  doutt 
de  quelque  chofe,  avec  autre  chofe  d*une 
autre  foil ,  qu'il  raccommodoit  la  jarretlire  de 
iDadame  •  coucbde  fur  fa  duchefTe* 

Cela  me  donna  de  la  curiofitd  de  voir  mteuxi 
mm  comment  faire  ?  On  pouvoit  me  voir  par 
lu  fenitre.  Je  fonge  en  moi^mJme  que  madame 
m'avoit  ordonnd  d'aller » toui  les  matins  ifavotr 
fi  elle  fe  ferviroit  de  fea  cbevauXt  C*dtolt  une 
bonne  invention  pour  me   couler  cbea  ellOf 
cumm^  je  fi»  tout  bellement.  Je  ne  rencontre 
ame  qui  vive  jufqu*^  la  porte  de  la  chambrei 
qui  tftoit  entre  b&illtfei  de  fa(;on  que  )e  ne  voyoia 
4*un  ceil,  dan«  un  miroir  vii-ft-via,  que  la  moitid 
de  ce  qui  fe  pafToit  fur  le  lit  1  mail  en  rdconv 
penfe  •  j*entendoii  tout  ce  qui  b^  parloit  ^  ft 
c^*tftoit  madame  AlUln  qui,  dam  ee  tempi-^Uj 
difoit  i  M.  Evrard  1  k  quoi ,  mon  cber  abbd, 
doii'je  attribuer  la  froideur,  pour  ne  pai  dire 
rindifii^rence  •  que  voui  mo   iuitei  tfprouver 
depuii  quelque   tempi  ?  Moi ,  froid  I  R)oi  t 
indiiTdrent  I  r^ponditMli  je  ne  fui  jamaii  plui 


x>  s  M;  G  t;  I L  L  A  tr  M  I.  ^t 
ifpris,  l^lus  charm^  ^  &  plus  en  ^tat  de  r^pondro 
aux  bont^s  dont  vous  m*accablez;  &  il  falloie 
^ue  cela  fut  comme  il  le  difoit^  car  ils^  no 
parldimt  plus^  ni«  Tun- ni  Tautre ,  que  par  dea 
paroles  entjrelard^es  de  fbupirs  &^de  hal  hal 
oii-  je  no  comprenois  rien ;  c'eft  pourquoi  j'al- 
lots,  me  retirer,  quand  znamfelle  Douceur  ar-^ 
rive  9  qui  me  demande  ce  que  je  veux*  Savoic 
fi  madame.  fortira  ce.  matia,  lui  dis-je;  maia 
je  n*ai  pas  of(S  entrer,  parce  que  je  crois  qu'ella 
tft  avec  M*  Tabb^  9  en  converfation  fifrieufe, 
\m  ne  regarde  qu'eux  d'eux.  FafTe  encore  poun 
elle  ,  rtfpondit  en  grognant  ta  chambri^e  s 
mais  poor  une  autre »  il  me  le.  paiera ,  ou  ja 
ne  fuis  pas  fiile.  AUez,  M.  Guiilaume,  con« 
tinua-t-elle,  je  vous  ferai  avertir  (i  madama 
a  befoin  de  vous ;  mais  apprenea  toujours  da 
moj»  aapaflanc^  qu'il  no  faut  pas  fe  £er  aux 
detits  colletst 

Ja.  qompris  bien  y  par  ces  paroles ,  ce  qua 
mamfelle  Douceur  vouloit  me  faire  entendre  k 
ion  fujet,  comme  it  celui  de  madame;  mais 
je  ne  pouvois  pas  me  fourrer  dans  la  caboche,. 
qu'un  abb<  <toit  capable  de  ces  fortes  da 
chofes-li  9  embers  la  maitrefle  &  la  fervante  ;. 
qu*il  y  en  avoit  aifez  d'une  des  deux,  pour  un^ 
homme  tout  feul:  &  ce  qui  me  paflbit  encore^ 
c'aft  que  cette  petite  lan|^ue  de.fisrpent  vou-^ 
'  £iv 
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fur  f^  bdu^He  dy  <,'g  t;6td«l4 »  Bi  pul« ,  d'aillMfif 
qud  k  lotira  quHl  tul  ayuU  disrUi  i  tig  pdflolc 
prti  du  lout  tomma  co  iju^il  difolt  4  Hia4Am«« 
Lm  joum  u\km  6i  v«n^tiii  iommi  dU  Tiiutni^ 
II  Arrival  puniint  4  k  lin,  i^ae  mtuttfolltt 
l}»U4^tur  fovdifc  tttloux  ()U9  mui  (^0  i|ul  U  ^igttr*^ 
doU  dy  i^trf  do  M.  IVblid,  qui  ti'tfti  ^((U  pM 
blon  rtVtfc  ulltf  dftnii  i^etto  oiiaiiun^U^c^e  qui  U 
Hr  iittdf  HUM  ut'illlgit  dg  itiAd^mg,  i}yi  m  fit  fgm« 
h\mi  dg  rlgfi ,  jigndgni  qugt({ug  tempi ,  pouf 
miguK  )ougf  fun  )gu ,  ^(^mmo  voui  vgi^rgst  pgr 

A  r^ffdrd  dg  ttitttnteltg  Doucgut'  n  gllg  dltyU« 
dg  (ott  i6td,  (iu*gltg  dlk'lt  voii  ig«  ptirgni  d^ti* 
(on  p^yn  \  \mU  II  y  nvtih  do^  ^eun  dg  k  tiiaU 
ftin  qui  (kvoignt  blgti  qu'gllg  MiM  6trg  plf^uon 
d^tii  lg  i^ulombkr  dVni  r^f$g«(eMimg« 

M^dnmg  Ouill^umg  {irlt  (gi  |ilA(g  dg  c;hiim» 
bh^tg  ftuprdA  dg  nmcg  mtttngiic ,  qui  k  lit 
riMu  hgif  «out  nupi^ciji  dg  f^  ( liutnbtg  «  4  portg 
(»uveng,  4  i^tuig  qug  dgpuU  uh  tgruin  tgrnpn , 
gild  .^'imrtuitidt  dg  vnir  dgi*  rfpilt.^  h  iiuilp 
d«tit  gllg  rtvoil  jigyi  I  ^  c'^toit  poui^  U  frtllurgr*. 
Ml  gllg  hg  ft'gn  fi^iipgrtoit  prti  4  Mi  Tabb^i  ^ut 


fiifoit  qu^il  n^  avoit  ]i\mm  €u  dc  revcnans 
qud  dans  la  tJto  des  bonnes  rcnimc^s.  Jc  nVtois 
pat  trop  content  do  co  chungcmcnt*  U  •  qui 
mVrap^hoit  dialler  voir  ma  femmei  conimo 
jo  faifois  quelquofob  dans  U  pttite  chambro« 
Jt  6m  onfin  tant ,  par  mon  ofprit ,  quo  bion 
fouvent  I  la  nuir  ^  i'allois  la  trouvor  dans  Ton 
Ut »  par  ]•  petit  ofcalier  borgne ;  8c  )o  d^cam- 
poit  toujours  dr^s  lo  grand  matin  i  pour  alloc 
panfor  auAi  mti  chovaux* 

Vn  )our  pourtanti  jo  no  fais  con^mcnt  cola 
ft  pxit  fairt ,  jo  m'<!tois  ondormi  (i  (brt »  quo 
jt  no  ibngeal  pas  4  mo  lovor^  ji  rordinairoi  au 
point  dtt  )our  i  quo  jo  yoyois  vonir  par  la  fo* 
n^troi  dont  jo  no  firois  pas  lo  ridoaui  commo 
il  avoit  fuit  bion  chaud  pondant  touto  la  nuit, 
]t  mMtoit  mis  i  l^air,  fur  lo  liord  du  lit» 
commo  quand  on  fait  bicn  (|uo  povfonnt  no 
now  yorra« 

£n  mo  r^veiltant «  j*ontonds  du  bruit  dani 

k  chambro  do  madamo  i  commo  do  qucUiu'un 

<}ui  m^rchoroit )  au(ii-ti)t  jo  vols  par  lo  piod 

du  \\t^  quo  oVft  madamo  Alluin,  Hon  qu'avoc 

ia  chtmifoy  qui  ontits  oCl  jo  fuis  \  mo  voyant 

prit^  commo  un  ronard  dans  un  blod«  jo  m'avifo 

do  fairo  lo  dormour,  As  jo  fait  fomblant  do 

ronAoTi  fans  ron^uorni  pied  ul  patto » tant  quo 

atadamt  tut  fur  fa  chaifo  ptrcdo,  qui  ^toit 

daai  un  coin  do  It  chainbrt,  tout  via-4-vit  do 
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moi*  On  fait  bien  qu^une  fiemme  veuve  ab  6t4 
mari^^  &  qu'elle  iveft  pas  apprentifTe;  c^eft 
te  qui  me  fit  refter  camme  j^dtois,  fans  chan** 
ger  de  pofture»  ni  fans  faire  fentblant  de  me 
Hveiller »  pour  n*avoir  pa^  la  peine  de  lui  faire 
des  excufes:  apr^s  tout^  m'auroit-eUe  fait  un 
fich6  d*£tre  couch6  avec  ma  femme  ? 

Si-t6t  qu*eUe  fut  partie  ,  jc  m*en  allai  auflt  i 
mon  ouvrage »  cotnme  ib  rordinaire »  &  tout 
fe  paflfa  ce  jour-U»  a  raccoutum^e* 

La  nuit  d'apr^s^  en  voulant  atler  voir  ma- 
dame  Guillaume  ,  }e  trouve  la  petite  porte 
ferm^e,  Ce  qui  me  fit  penfer  que  c'^toit  pat 
ordre  de  madame »  qui  ne  vouloit  pas  que  je 
couche  avec  ma  femme,  Cela  ne  me  fit  pas 
trop  de  plai£lr«  Je  frappe  tout  doucement  k  hi 
porte  ;  mais  notre  femme  ne  m*ouvroit  pas , 
|e  penfe  qu*elle  eft  dans  foa  premier  fomme^ 
c*eft  pourquoi  je  m*en  retourne  avec  fi  peu  de 
poiflbn  que  f  ai  pris. 

Le  lendemain  »  comme  jVtois  apr^  mes 
chevaux  1  cinq  heures  du  matin » je  vois.  ma-> 
dame  k  fa  fenitre ,  qui  me  fait  (Igne  de  moa-* 
ter  par  le  grand  efcalier :  ellc  ouvre  toutes  les 
portes  elle  -  m£me  ,  &  parce  que  j*avois  mea 
efcarpins  d'^urie ,  elle  me  les  fait  lai(Ier  dans 
rantichambre»  pour  ne  pas  faire  du  bruit. 

Je  ne  favois  que  penfer  de  tout  ce  mani^e : 
*¥  ^  ft'^^  3!^^^  P^^'  cotittoo  tout  court^ 
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thTkh  elle  me  dit :  (i  tu  me  promets  de  ne  rietl 
dire  de  ce  que  je  vais  te  faire  voir ,  tu  auras 
tout  lieu  de  te  louer  de  moi.  Je  lui  promis 
tout  ce  qu'elle  voulut ,  &  elle  me  mena  tout 
au  travers  de  fa  chambre,  dans  celle  de  ma 
femme  9  que  je  vis  dans  fon  lit,  &  monfieur 
rabb6  ^tendu  aupr^s  d'elle,  qui  dormoient  tous 
les  deux, 

Cette  vi(ion-li  me  furprit  fi  fort ,  que  quand 
|e  n'aurois  pas  promis  k  madame  Attain  dc  ne 
rien  dire  de  ce  que  je  venois  de  voir ,  je  n'aurois 
pas'pu  fouffler  te  mot :  ma  mattrelTc  m*entratna 
jufques  dat)s  Tanti-chambre,  dont  elte  ferma  les 
portes  fur  nous,  &  puis  elle  me  dit :  ch  bien  ! 
Gttillaume,  que  penfes-tu  de  ce  que  tu  viens  de 
voir  ?  Ah  !  madame ,  lui  rjpondis  -  je  ,  je  ne 
irfy  fcrois  pas   attendu;  cela  eft  bien  vitain 
pour  un  homme  de  cet  habit -la.  Je  n*oferai 
peut-£tre  pas  lui  toucher,  i  caufe  de  fon  carac- 
tire ;  mab  pour  ma  femme  qui  n'cn  u  point , 
je  vous  la  rolTerai ,  qu*etle  dira  bien  vite  hoU ! 
D    ii'en  fcra  ni  plus  ni  moins  ,  mon  pauvro 
Guillaume,  dit -elle;  &  Vicht  que  tu  ferois , 
apprendroit  i  tout  te  monde,  ce  qu*il  eft  bon 
quHl*  ignore  pour  ton   honheur   &  celui  de 
ma  maifon  :  mais  ne  t*inqui^te  de  rien,  je 
fais  les  moyens  de  te  venger ,  &  tu  verras ,  d^s 
aujourd*hui ,  comment  je  m*y  prcndrai.  Achieve 
de  panfer  tes  chevaux ,  &  fu(  les  neuf  heurca 
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tu  iras  dire  au  r^vcSrcnd  p^re  S'luon^  que  jc  to 
pric  de  vcnir  diner  ici  aujourd^hui. 

£t  qu*eA*co  que  fcra,  madame,  lui  dis-je» 
le  p^re  Simon  k  tout  cela  ?  Me  remettra-t-tt 
rhonneur  fur  la  t£te »  k  la  place  de  ce  que  ce 
chien  de  M«  VAbbi  y  a  plants  ?  A  pr^fent  ^ 
voyc2  -  vous ,  je  ne  mo  ficrai  nt  k  pr£tre ,  nt  4 
molne.  Tu  fcras  bicn  ,  r^pondit  madame^  je 
fuis  bien  revenue  des  uns  &  det  autreszmaUt 
execute  toujour!  ce  que  je  t*ordonne  {  je  te 
donnc  ma  parole »  mon  cher  OuiUaume»  que 
dans  peu  nous  ferons  ddbarrafl<is  de  ce  coquin 
dUbb^  ;  tu  auras  Ic  plai(ir  de  me  le  voir  mettre 
i  la  portc:  vous  feriex  bien  dy  mettre  auflt  ma 
carogne  de  (emme »  lui  r^pondis-je.  Cela  tt*en 
feroit  peut-^tre  pas  plus  mal »  rcptiqu^*t-eUe: 
mais  prcnds  patience  i  tout  ira  bien ;  j^efpire 
trouver  Ics  moycns  de  te  gu^rir  bient^t  du  mal 
que  je  viens  de  te  fairc ,  en  te  d<Scouvrant  U 
conduite  de  ta  fcmme ;  tu  vcrras  que  cc  fera 
un  mal  pour  un  bien  :  attaches-toi  k  moi»  &  je 
fcrai  ta  fortune  :  jo  te  tirerai  de  lecurie  pour 
te  faire  mon  valet*de-chambrc.  Je  ne  fcrai  pas 
la  premiere  fcmme  qui  fe  fera  fervie  d'un  grand 
brun  comme  toi  :  ne  dis  rien  do  tout  cect  i 
perfonnc »  &  me  laifle  fairc.  Li-dcffus  die  me 
fait  fortir,  &  rcntrc  dans  fa  chambrc* 

On  a  bien  raifon  de  dire »  qu*il  n^  a  rien 
qui  gu^rilfe  de  tout  mal|  comme  le  bienxcai( 
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la  penfffe  feule  de  la  fortune,  que  venoit  do 
me  promettre  madame  Allatn ,  me  fit  prefquo 
ouUier  ce  que  je  venois  de  voir:  &  puis  d*ail- 
leurs, quand  votre  femme  a  6t6  capable  de  fairo 
de  CCS  ^trts-la,  cela  diminue  tellement  la  bonne 
opinion  que  vous  devez  toujours  avoir  d'cUcg 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  vous-m^me »  qu*il 
paroit  qu'on  ne  fe  foucie  plus  qu'elle  s'ecarto 
ou  non  de  fon  devoir ,  parce  qu*ellc  ne  vaut 
pas  la  peine  qu'on  reftime ,  quand  ellc  ne  lo 
m^rite  plus ;  &  qu'on  eft  indifferent  pour  les 
chofes,  dont  on  a  raifon  de  ne  plus  s'embarrafTer. 

Je  me  mis  done  a  prendre  mon  parti  la-def-^ 
fus  3  &  cela  fut  bient6t  fait  ,  car  )'y  allois  do 
bon  coeur ;  je  n*avois  plus  d'envie  que  de  voir 
ce  qu*alloit  opcrer  Ic  pire  Simon  ,  quund  il 
feroit  vcnu  pour  diner ,  comme  il  Tavoit  pro- 
mis  ,  quand  je  lui  en  avois  parl(f. 

A  fon  arrivee  ,  M.  Tabb^  Evrard  fit  ufie 
moue  longue  d'une  aune ;  car  c'etoit  fa  bete : 
on  fe  met  a  table  »  fans  que  madame  s'cm- 
barrafle  de  la  mine  de  Tabb^,  qui  fe  mit  k 
afticoter  le  moine  pendant  le  diner  ,  &  il  lui 
r^pondoit  bravement  fur  toutes  les  chofes  qu*il 
me^toit  en  avant ,  pour  difputer ;  d'autant  plus 
que  madame  etoit  du  c6t6  du  reverend ,  contre 
fon  ordinaire ,  ce  qui  fit  que  la  moutarde  monta 
au  nc2  d'Evrard  qui  jette  fa  ferviette ,  &  s'en 
va  comme  un  fou^  bouder  dans  fa  chambrc. 
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Cck  fit  un  tttdandrei  que  tout  to  mond# 
qui  i!tult-li|  nous  no  fdviuns  qu*en  peiifdri  maiit 
madame  prit  tout  d^abord  la  balle  au  bondt 
Uulllaumci  mo  ditolloi  allQ%dire  k  M.  Kvrard^ 
quo  pulfqu'ii  rocotitiott  ft  mal  riionneur  quo  )o 
lul  faiji  I  on  Tadmottant  &  ma  table ,  8c  qu^it  y 
manquQ  do  rcfpctt  aut  genjt  quo  jc  conlld^ro  i 
il  mo  fora  plaitir  do  n/  plus  paroitro  dor^« 
itavantt 

Quand  on  m*aurolt  donn6  do  Targcnt ,  ma^ 
damo  no  m'aurolt  pai  fait  ptun  do  plaifir  quo 
do  mo  ctiargor  do  totto  commiirion  ,  quo  jo 
vas  vous  lui  fairo  tout  wliaud.  No  t  auroit-ollo 
pas  aulli  charg^ ,  mo  r^pondit  Tabb^  i  do  m% 
dtro  do  fortir  do  chos  olio  i  Non  i  lui  ropartis^joi 
mais  cola  pourroit  bion  aniver  fans  miraclot 
quand  on  oft  chatn  do  la  tablo  ,  on  no  mot 
gu^ro  k  r^tro  do  la  maifon.  Cos  dorniom  mots 
^uo  )*avois  ajoutii  do  mon  ct  u ,  fit  k  caule  de 
la  bonno  amitt<$  quo  )o  lut  portois^  to  mircnt 
dam  uno  coUro  qui  mo  (it  un  grand  plailtr  i  jo 
crui  qu^it  m^alloit  battro,  fc  \e  Taurois  bion 
voulu  voir)  car  jo  lut  aurois  rendu  do  bott 
iccur  fur  to  dos^  to  bois  quit  m^avolt  mis  Cut 
U  t£to. 

Sur  to  foir » l^abbiS  onvoya  domandor  &  ma^ 
dame,  li  clle  vouloit  bion  lui  donncr  jufquW 
londomain  pour  lui  rondre  Ci)mp(e  do  ce  qu*il 
iivolt  k  olio  s  ii  madamo  Attain  lui  tit  r<{pgndro^ 
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l|u*eQe  lo  vouloit  bien.  De  forto  que  le  jour 
d*apris,  W  readit  Ton  compte  tant  biet\  quo 
mat ;  mats  madame  ^toit  (i  aife  de  s*en  voir 
d<p^tr^5  qu'elle  ne  prit  pas  garde  ik  bien  des 
petites  chofes,  qui  ne  laiflbient  pourtant  pas 
que  d'etre  de  confjquence. 

Ses  meubles  furent  bient6t  emport^s ;  car  il 
t^tn  avoit  pass  ceux  de  fa  chambre  apparte* 
noient  k  la  maifon :  i  la  fin  il  partit ,  &  il  n^ 
cut  ni  petit  ni  grand  qui  n*en  fut  bien  aife , 
k  Texception  de  madame  Guiltaume »  qui  ne 
fiiifoit  pourtant  femblant  de  rien^mais  qui  n'en 
penfoit  pas  moins  ;  car  la  bonne  bete  fit  un 
trou  i  la  lune  deux  jours  apr^s ,  qu'elle  m'em- 
porta  CO  que  j*avois  de  plus  beau  &  de  moil* 
leur  pour  courir  apr^s  fon  abbtf.  II  faut  qu'ils 
foiont  all^s  bien  loin ,  car  je  n*en  ai  jamais  eu 
fii  vent  9  ni  voix  du  depuis  »  &  je  m'en  foucio 
commo  do  Colintampon. 

Madame  Allain  me  donna  le  double  pour  lo 
moins  de  co  que  ma  femme  m'avoit  emporttf, 
CO  qui  fit  que  je  fus  encore  plut6t  confolt.  J'eut 
commifiSon  de  lui  chercher  une  femme-de- 
chambre  &  un  cocher ,  &  je  lui  donnai  tous 
les  deux  tk  ma  pofte. 

<2uoique  je  ne  favois  lire»  ni  <crlre»  ni  chif- 
frer,  je  pris  fes  afiaires  en  main  pour  gouvernev 
le  jnenage  ,  comme  avoit  fait  Tabb^  >  en  forte 


que  tovitle  monde  m'^^ppeUoit  M«  GuithuiUfi 
gros  e^mm«  k  brw^  *  dan*  1*4  m^ifont 
Un  mutin  quVU^  ^toit  d^m  ton  Ut  i,  &  ^wt 

i»e  v^  dire  I  tu  ^oU»  Ciuilkumt)^  quQ  f^l  bM\i» 
«Qup  d0  couHanci;^  <^n  toi  i  jVfp^re  ()Ui}  tu  m 
inidf  trahJra«  ptts  ioniin^  t^t?  fvlpon  d'K¥r^rd% 
Oh  I  paur  cdu  non,  m(^diim©,ce  lui  fi««)ti 
e^r  il  t4udiH>it  que  je  iutW  un  gr^nd  miO^fdhlet 
fc  U-ddVus  ]e  lui  Uife  k  nuin  d'un  bn%  qu'ftUt 
dvuit  lu)vjt  du  lit* 

Comment  donc»  dit-elle  *  tu  ««  g^km> 
Oh !  u)i^d«mw  ^  i^pondi*  -  je ,,  )e  voudroU  4tr^ 
au(K  g4kiu  que  vous  £te:<  belle »  utin  de  vc^ut 
Itre  c^utvint  ^gr^dble:  m(iU»  Ails  tu  \>\w%  ^epri^ 
eUe>  que  tu  me  f<iis  une  d^clinration  d^amour* 
&  <iue  )e  devrois  m'en  t^i;^her  ^  Qu'eft^ee  €)ut 
ceU  vou:«  €ivancevoit«  di^^-je^  &  mon  tt^ur>  U 
n*en  feroit  ni  plus  ni  moin» »  &  W  vaut  mieu^c 
que  vous  foye»  bien  j^ife  que  <^eh^e%  Je  fai^ 
bien  quHtn  homme  de  mon  ^c^bie  iVeO  (^« 
digne  que  vous  i^oirefpondiex  ^  fon  direi  mil« 
(i  vous  avle*  cette  bonte-U »  voux  fte  vout  tn 
repentirie*  piui  par  h  fuite,  Je  le  veux  ii^roire^ 
nJpondit-elle.  ou  je  ferois  (<%n  trompi^e,  ou 
tu  e^i  uu  honn^te  homme  i  n^i^ist  ce  n'eiV  f^« 
encore  ttlle* ,  il  (mt  ^tre  dJiVret.  Oh  I  nXvti 
pd»  peur  I  «^Me» »  nxad^ime » lui  di;^  ^  )d  ti  )^  fut« 

muet 


tnuet  comme  uno  carpo  quand  il  lo  faut  Ur 
deflus  elle  fe  mtt  i  r£ver »  flc  mot  i  prendre  fo 
main 9  puts  fon  bras;  on  forte  que  je  dtfcouvrt^ 
la  couverturot  k  Tendroit  de  fon  fcin » qui  ^toic 
blaoc  coxnme  de  la  neige«  Je  me  hafarde  k 
mettreundotgt  delTusun,  &  puis  touteune  matnn 
mfttite  les  deux  fur  les  deux;  comme  elle  r^voit 
tov)ours»fans  que  cela  la  fit  revenir  en  rien » )m 
sne  haiarda^  de  lut  prendre  un  baifer.  Oh !  c*eft 
cela  qui  la  fit  revenir:  retire^toi^  Guillaumea 
<}jt-eHo  9  en  fe  mettant  k  fon  f^ant » tu  es  trop 
liardi »  ou  je  fuis  trop  foible.  £h  bien  1  ma«i 
daine>  repaitis-je,  laiifex  faire  k  ma  hardicflfi 
4e  )i  votre  fbiblefie.  Ceta  ferarque  nous  aurona 
tous  deux  contentement :  noa>  r^pondit-elle^ 
aofli-bien  j'entends  ma  femme^de-chambre : 
retire-tot  9  &•  fur- tout  fonges  que  tu  ne  peu9C 
me  plaire»  que  par  la  difcrdtlon.  Et  comme  I9 
femme*de*chambre  venoit  vtfritablement  9  jo 
dis  )i  madame »  en  me  retirant  9  que  fur  co 
pied  «•  14  9  je  comptois  que  moa  afiaire  <toic 
dans  ie  fiic. 

Je  ne  lui  avois  parM  9  &  fait  ce  que  je  vieny 
de  dire  9  que  parce  que  j'avois  reconnu  qu*ell|i 
stYmt  de  la  bonne  volontd  pour  moi,  depuis  un 
^certain  temps.  Cela  fe  dtfclara  bien  mieux  le 
lendemain  9  que  nous  mimes  toutes  nos  fliites 
d'accord*  j^our  vivre9  par  U  fuite^  d'une  bonai^ 
Tomi  X.  ]^ 
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tmiti^  parfait^  avec  toutet  fortes  de  circonf-* 
lances » les  meilleures  6c  les  plus  agr^ables  i  fane 
iquo  qui  que  ce  foit » s*en  foit  jamais  apper9u  au 
point  que  c'^toit. 

J    Cela  a  dur^,  de  cette  fa9on ,  pendant  plus  dd 
fth  de  dix  ans  ^  qu*elle  m'a  Fait  le  bien  dent 
)e  vis  k  ^r^fent  k  mon  aife  t  aprb  co  temps-Uy 
feette  bonne  dame  mourut,  en  me  laiffant  en- 
core quelqub  chofo  par  teftament »  de  m6m§ 
<iu*k  fes  atitres  domefliques. 
'    Depuis  fa  mort ,  )e  fuis  i  la  campagne  att« 
prb  de  Paris ,  d'od  j'ai  appris  du  maltre  d*^cole« 
ft  ^crire,  &  lire  dans  les  livres^qui  m*ont  fatC 
Venir  Tenvie  d'en  faire  un  k  mon  tour^  commo 
|e  vois  que  tout  le  monde  i*en  m£le. 
•    Si  ces  quatre  hiftoires-U  ne  d^laifent  ptf 
%u  public »  olles  ne  d^plairont  pas  k  d'autret^ 
ft  coup  sAr;  cela  m'encouragera  (  8c  qu'eft-ca 
iqui  m^emp£cheroit  aprh  cela,  de  tomber  dam 
le  bel  efpric?  de  plus,  que  fait-on  ce  qui  peut 
arrivor  dans  le  monde?  Je  ne  fuis  pas  plus  grot 
qu'un  autre ;  &  puis  d'ailleurs ,  la  porte  de  Ta- 
cadtfmio  n*eft-cllo  pas  belle  8c  grande?  en  tout 
cas  t  qu'eft-ce  qu*on  peut  me  reprocher  ?  que 
J'^cris  commo  un  fiacre  ,  il  y  en  a  bien  d^autret 
qui  tfcrivent  de  m£me  1 8c  (!  pourtant  ils^ne  TonC 
jamais  ^t^  ? 

Fin  di  Chijloin  de  iH  CuiUaum^ 
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LE   LIB R AIRE 

a  qui  4  Ijii^ 

Jx  la  fyreur  d'icrirc ,  a  {ucc6d6  cello  d*£tro 
impriin^i  &  I^  bon  M«  CuUlaumey  mon  volfm 
de  campagne  ,  nc  m*a  pas  donn£  de  ccfTc, 
que  ]e  ne  lul  aie  promis  d'cmploycr  ma  typo- 
graphicj  au  fcrvice  dc  foh  ouvragc*  Comme 
j'ai  eu,  dans  Ic  commencement,  aflez  dc  p(;ine 
a  <;ntrer  dans  mes  bottcs,  Tcnvie  qu*il  avoit 
de  paroitro »  en  pcrfonne ,  au  grand  jour  du 
lumineux  th^fttre  de  Timprcfllon ,  Ta  port6 
]ufqu*i  m^offrlr  de  IVgcnt  pour  parvenir  k 
cela  i  mais  le  d^nnt^rclToment  dont  nous  nous 
piquopSj  dans  la  librairle^  m*a  fait  rejetcr  cettc 
oflre  fcandaleufe,  avcc  une  cfp^ce  dc  fainte 
horreur »  k  caufe ,  nqn-f^ulcmcnt  parcc  '  ,^ue 
je  craignois  TapprdhenHon  de  me  voir.cxpofe 
aux  juftes  reproches  de  mes  confreres  Ics  li- 
brairesy  ipalsy  encore  mcme,  parce  qu*une 
bonne  confcience » bien  timorde,  ne  foufire  pus 
certaln^s  \)sfi9ttcs^  dans  celui  qui  en  cfl  rcyctu. 

Parmit  <k  cotrc  le  Sitvas  jipmenfe  |()es  luf- 
toires  doat  ce  recueil  eft  compofe ,  j'ai  choiU 
les  quatre  que  vous  venez  de  lire ,  chcr  ami 
Icfteur;  }*en  ai  corrigtf  le  ftylt  en  extirpant  Ics 


i4   tn  umktn  %  our  a  tv, 

hroufllitlef  4mt  «IIm  4t§\»m  ftmpll«»  4u=d«' 

ffiit(4Vftif«.«  iHVOfftOHs ,  dur6» ,  f^ndusf  mu\m 
\^m\m\  d«#  foymyrii  i>mf9hll«(»l(>^tf|ut*»  k 
toifflni  an  tfit'grmi  nombradtt  m(ie$,qy{n« 
m'oflt  pfiru  tout^l  faff  digtiu  d«  la  pyreftf 
4«  lit  fttngu6  fFan$(iiir«,  fel  que  Hoyf  ftvoni 
VitVAfltflge  d«  h  pttri«r,  lu  }oyr  d'«y)dyrd*hyf. 

Eflfifl)  )•  croif  avciir  mis  kfdim  qmtr§  h\f=- 
toifii  «n  4m  d'ltr*  lu«i  sgr^itblemdiii  |iAr  yn 
pyblk  4f<liilrlffl6flt  )ydle:|#yx ,  dNm  ^ftdr  d<li» 
trftt,  flf  d'yn6  jyftd  finelTs  de  dlA  6fii«m«nr« 

/«  pyyrfuis  m^ffld  4If«  >  (|y«  t^'^ft  yH  p«r{t 
fervite  §(r«iul0l  (|y«  jVt  d^lii  r^hdu ,  fttnf  rott^ 
fir  1 1  fMautu  d«  ffl«(Ii«yf.«  nos  pkti  c^I^Ufm 
8yf«yri » qyi  m  f^in  A^nt  pHii  rrouv^  ^Mytfoup 
plyi  miti,  Ik  d§  mlfne  qy«  leun  auvm »  qut 
J'ai  6y  rh(ffift«yr  d'lmprlffisr. 

Si  )6  fl'itt  pttjii  r^yffi ,  pour  mte  kin,  on  dirt 

Ay  fyrply.«,  comiM  mm  ta\§M  nVft  pus 
ii«  fflo  piqy«f  d*#«rif«,  If  qys  }«  ne  chert  h* 
paf  I  tMhir »  f^yf  yne  f«int«  modtfVfi  appa" 
#«flt««  tt  f«rvic»  qu«  }•  croif  avoir  ffffldy  I 
n«ftr«  litttfratur* «  en  am  ddnnaflt  pottr  Tldl^ 
t«yf  d«  #•  piffit  mivraf{« ,  4mi  )«  4^t»r«»  I 
la  fit€«  dy  pybltf »  qy«  )•  m  Mt  polfll ,  tn 
•yt^ynii  f(iv»fl  <|Ufl««flqy««  rauffUf  attfll  (Mlt^ 
«|y'aii9flfBMt 
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AVENTURES 
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BALS   DE   BOIS. 
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L  E  S 

BALS  DEBOIS. 


L  E  T  T  R  E 

De  M.  le   comte  Z***,  ii  M.  U 
marquis^  &c. 

Al^ONSiBURt  cher  amU  Ic  marquis;  €*eft 
pour  vous  dire,  que  je  ne  vous  regrette  point 
ce  port ;  quand  vous  feriez  encore  moins  g<- 
n€reux  qu^aflur^ment  vous  ne  T^tes  pas,  voM 
Yerriez,  avec  contentement,  le  r6cit  de  nos  }oies 
&  Tamufement  de  nos  plaifiri.  Je  crois  que 
vousetes  inftruit^dellieureuxmariage  de  notm 
incomparable  dauphin ;  fi  vous  ne  le  favez ,  jo 
vous  Tapprends. 

La  bonne  ville  de  Paris  a  fait  la  magmfique, 
on  peut  afl^irer  qu'elle  a  tout  mis  par  ^cuelles^ 
pour  en  t^molgner  fon  plaiHr;  elle  a  donn6 
iept  gran4$  bals  gratis ,  qu'eile  a  fait  bitir  par 

F  iv 
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txpri.^)  pour  tie  fervir  qu'ji  9a )  cVtoit»  commt 

qui  diroit »  de  belles  hatles.  LI »  Ton  a  vu  d«l 

vlotons^  del  tuml^res  comme  eti  plein  )our| 

&  beaucoup  de  bonnes  chofes  k  boire  comme 

&  manger  s  i  vous  dire  It  vra! ,  c'efl-ll  ce  qu^on 

lippclle  des  f^tes ,  0(  cela  vaut  bien  mteux  que 

des  fuftfes  violentes^  ce  tt'eft  pas  quHl  n*/  tn 

ait  eu ,  peut-£tre  mime  en  plus  grand  nombrt  1 

fnais ,  fauf  votre  refped »  d'une  autre  nature  1 

les  Paridens  font  trop  attaches  au  roi|  pour 

avoir  manqui^  k  ce  quUls  lui  devoient  dans  une 

fi  belle  rencontre.  Vous  faveit  que  je  fuis  aflea 

bten  fauiilt! ,  6c  que  je  vais  beaucoup  dans  lea 

compagnies ;  je  me  fuls  fait  un  plaifir » rapport 

k  vous  I  monfieur ,  cher  ami »  it  marquis »  da 

xamaiTer  plufieurs  hiftoires»  qui  font  arHvtfaa 

'dans  le  nombre »  &  de  vous  les  adreflar.  II  j 

en  a  par-ci  1  par-14^  de  vos  amis )  9t  qui  voua 

ngrettent  fouvent  en  trinquant  le  varra  4  la 

main  1  Ac  la  tarme  ji  la  bouche.  Sur  ce »  mon- 

Heur  I  cher  ami »  ic  marquis  9  vous  priant  d*e»- 

cufer  la  liberttfi  }e  fuis  ft;  feni  toute  la  via» 

Votre  9  ftc* 


Q 
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PREMIERE  AVENTURE, 

'Arrivh  au  Bal  dc  la  Porte  Saint-Antoine* 

JN  OTKB  unl  Quillaume  rEngtl^i  quit  commo 
on  fait  I  t  uno  renomm^e,  &  qui  p^t  plus 
luiut  qut  U  cull  rapport  quUl  rote  fouventg 
ct  qui  faifoit  quUl  no  pouvoit  pas  alter  au 
bat  I  fans  £tre  pris  pour  lui  i  cette  inaniire  do 
faubrefaut  de  fon  coturi  qu*on  dtfcouvroit 
toujours  au  travers  du  mafque  \  mats  audi 
avoit-U  une  dr61e  de  femme  i  qui  favoit  bien 
fon  pain  manger,  pourquoi  elte  en  prenoit  do 
chet  plus  d*un  boulanger  i  urriva  do  tout  9a 
qu*e)Io  out  beaucoup  d*enfans  par  lo  canal  de 
fos  amist  car  un  ancien  a  eu  grande  raifon 
do  dlte  t  dans  un  de  fes  beaux  livres^  quo 
pour  avoir  bien  des  enfans ,  il  faut  avoir  bicn 
du  amis,  8e  encore  il  faut  en  acqudrir  d^autres^ 
quand  co  vient  l^ge  de  les  pouiTer.  Commo 
c'4toit  une  comimre  de  la  ]oie,  voui  ima- 
f  inea  bien  qu*elle  ne  manqua  pas  la  circonf* 
tanco  des  bats  de  bois »  pour  y  faire  de  nou- 
voiles  connoilfances  dans  le  beau  monde  qui 
y  affluoit )  &  oomme  elte  avoit  oui  dire ,  dans 
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le  cimeti^re  Saint-Jean ,  que  ce  feroient  def 
bats  par^s  avec  illumination ,  &  qu*on  tftoit  en 
deuil »  elle  mit  fa  belle  robe  de  ferge  noire  ^ 
fur  laquelle  elle  avoit  fait  peindre »  d*une  ma^ 
ni^re  bien  entendue^  un  grand  nombre  de 
lampions ;  car »  pour  ces  occafionsy  il  faut  doiH 
ner  un  peu  dans  une  magnificence ,  qui  puifle 
faire  de  Thonneur ,  au  go(lt  de  la  porteufe* 

M •  Hurel ,  qui  <toit  la  coqueluche  du  faux* 
bourg  Saint-Marceau  ^  &  qui  reconnoifloit  les 
vifages ,  k  ce  qu'il  pr^tendolt ,  k  la  marcke 
des  perfonnes »  fut  aflfea  exnbarrair(S  de  recon-' 
noitre  celui  de  madaone  TEngeK ,  parce  qu^il 
ne  Tavoit  jamais  vu  marcher;  maisy  comme 
marchand  d*oignon$  fe  connott  en  ciboules^ 
&  que,  par  cette  raifon,  il  avoit  biea  de  la 
finefle  pour  ouvrir  une  connoilTance »  6c  qu'il 
tftoit  retors ,  il  entaxxu  »infi  la  conv^cfation  ^ 
fans  faire  ft^blant  de  rien^comme  pour  t&ter 
le  terrein  :  madame »  il  y  a  bicn  du  temps  quo 
]^  fuis  m<fcontent  de  mon  marchand  de  chan* 
delles  I  fl  vous  vouUex  me  diro  franchement 
votre  nom,  j*en  prendrois  chez  vous,  dks  cm 
foir,  pour  la  fpm;u)i9«  Madftoie  TEngeM,  qui 
n'^toit  pas  femme  i  fe  UiflSbr  tondre,  parco 
qu'ellc  fc  feutoic  bien  de  ce  qu'elle  f^toit » lui 
iit  voir ,  bien  vtte ,  qu'elle  avoit  la  replique  4 
la  main »  en  lui  donoant  un  foy^lf t  cofiune 
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{mr  plalfanterie.  Apprencz »  impudent ,  lui  die- 
tSim  fort  fee ,  i  ne  point  vous  m^rendre ,  & 
4  tie  pas  dishonorer  une  fage-femme^  en  la 
l^renant  pour  une  rendeufe  de  bougie  grafTe. 
Dans  le  moment  qu'elle  eut  Itchtf  ^e  mot  de 
fiige'-femme,  qui  ^toit  dans  cet  endroit-U 
comme  mars  en  carfime,  on  entendit,  dans  un 
com  du  bal ,  quelques  plaintes  qui  difoient : 
ftk  !  1)on  Dieu  I  je  vais  accoucher ;  que  dira 
ftia  pauvre  m^re  ?  Et  tout  auffi-t6t  d^ouir  let 
fdutaftiom  du  nouveau  venu »  qui  difoit  9  k  {k 
h^cfn  f  bonjour  k  la  compagnie. 

Madame  TEngel^,  qui  croyoit  bien  que  c'^ 
lok  queuque  marquife  qui  tftoit  venue  \k  pout 
mettre  bas  fon  enfent,  comme  elie  Pavoit  fait 
fans  que  fon  mari  en  eAt  connoUTance  ^  fe 
d£p6oha  iMen  promptement  dialler  manigancer 
9a  5  •&  deproumr  lunfi  i  M.  Hurel,  qu*elle  ne 
vendoit  {pas  dies  chandelles.  Mais^  eft*oe  que 
lie  ^\k  :pu  qu'fiu  lieu  d'une  marquife  ^  elle 
recodneitt ,  je  ne  fais  comment  y  que  c'tf toit 
fa  fille  Louifon »  qui  iltoit  comme  9a  en  tra- 
trait? X^a  lui  donna  d*abord  bonne  opinion  de 
fa  fa^on  de  fe  d^guifer,  paroe  que  comme  elle 
4i*<teit  pa/lHlri6e  f  tl  '^toit  drAle  de  faire  croire 
%  un  public  ,  en 'accouchant ,  qu'eNe  litoit 
femme:  mais  comme  madamc  TEngel^  favoit 
^Men  reprei^ise  fes  enfans  il  propos ,  elle  crut^ 
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tpr^s  quolquts  paroles  de  pUifanttrie »  qu^dlt 
tfioit  dans  fobligaiion  de  demander  i  fa  fiUe 
Ipourquoi  elle  iaifait  fa.  Dame,  k  ce  coup^ 
louifoot  qui  ne  fe  d^lerroii  pas  fi  iadlemeiit 
que  la  ca^fJle  de  notre  cur^t  lui  dit  bd  6l 
bien»  qu'elle  gardoit  tou)ours  le  plaifir  pooc 
le  dernier  9  &  qu'elle  avoit  mieux  aim<  accou^ 
cKer  devani »  pour  fe  marier  par  apr^  ^  qiM 
de  fe  marier  d'abord »  pour  accoucher  par  «r- 
fuiie.  Madame  fa  m^re>  feniant  bien»  dans  ki 
ibnd  d'elle-mtme »  qu'il  n^  a  pas  trop  de  t€^ 
ponfe  i  9a  »  lui  demanda  >  par  mani^rt  6m 
converfaiion »  de  quelles  ceuvres  elle  <ioit  de* 
venue  dans  ce  bel  ^fat-tt«  Mais  9a  lui  fit  biea 
de  la  honie»  quand  Louifon  r<pon<!it  lout  net  ^ 
que  c'<toit  de  Jacquet »  le  porteur  d*eau«  Dm 
Jacquet ,  cria  madame  TEngel^  I  d*un  porteui 
d*eau  I  ah !  quelle  d^faUiance  pour  une  iemm« 
comme  moi !  £h  !  Bia  m^re,  dit  la  ibufranie^ 
en  \itit€  de  Dieu »  ce  n*eft  pu  aut  iiute ;  il 
me  d^clara  qu'il  vouloit  que  nous  fuffions  au(& 
amis  que  fes  deux  fciaux»  tc  puis  }e  ne  fais 
pas  de  quelle  toumure  il  t'y  prit ;  mais  fi 
i'a%'ois  fu  ce  qu'il  faifoit ,  voyex  done »  eft-co 
que  je  Taurois  (buflert  i  A  ft^^$t »  que  |^ 
quelque  doutance  de  fes  manauvres »  qu*il  j 
levienne » il  verra. 
Hdasl  U  pauvre  umocente»  dit  madi0i« 


»miMlKKK  ATK»TVER  ^f 
r£ngeI6  9  je  vois  bien  que  ce  n'eft  pas  de  fa 
feutc,  fy  aurois  6t6  prife  tout  comrae  elle; 
&  9a  ne  feroit  pas  arrive,  (1  je  lui  avois  donni 
plus  de  connoiflance  des  maniires  du  monde* 
£t  li-deifus  on  emporte  Louifon :  mais  commo 
madame  TEngeH  avoit  voulu  faire  contre  for^ 
tune  bon  cceur  »  elle  tomba  tout  aufli-t6t 
dbloule  fur  le  ventre »  pour  ne  pas  dire  fur  le 
nez,  fans  avoir  de  connoiflance ;  &»  fauf  votre 
refped»  fes  cotillons  fe  lev^rent,  de  fa^on 
qu'on  vit  fon  derri^re,  fur  lequel  elle  avoit 
oubli^  de  mettre  un  mafque.  On  auroit  6t€ 
bien  embarraiSf  de  favoir  qui  c'^toit-li ;  (1 
M.  rEngel6 ,  qui  fe  doutoit  bien ,  en  homme 
d'efprit^  qu'i  ce  bal*U  il  y  auroit  d'autres 
xoteurs  que  lui,  n'eut  pas  cru  qu'il  pouvoit 
y  aller  fans  fe  commettre,  avec  trois  de  fes 
amis 9  qui,  appercevant  la  phyHonomie  de  ma* 
dame,  la  reconnurent  du  premier  coup,  & 
dirent  tous  les  trois ,  comme  par  infpiration, 
k  M.  TEngel^  :  parle  done,  compare,  m'eft 
avis,  que  ce  derri^re-U ,  c'eft  de  ta  femme.  A 
iquoi  voyez-vous  9a,  r^pondit  bien  fi^rement 
M.  TEngel^  ?  Pardi ,  dirent  les  autres ,  c'eil 
qu'elle  Ta  comme  du  chagrin;  &  quand  on 
rintenoge  fur  la  caufe  de  9a ,  elle  dit  que 
c'eft  le  chagrin  que  tu  lui  donnes,  qui  fe  jette 
UU  Qh  bieui^  reprit  Mt  TEngel^^  elle  a  peuc 


f4       tnn   BAf.i   tin  «tif«i 

ilttf  ftf  i^oui^JMi  fur  Itf  dirrrl^rgf  i»b  t  pmir  ^tit 
ii  fftut  <^§ov«fllr  4)iii  t^*«(l  mttf  bi?iiv«  AimiMt 

pom  (i[boK  lAkf  on  !»  6f  rovinlri  |r  Wi^ftft 
quant  4  fM'tfA^nty  lAk  ti^^^uebi  }«i  lirnHMi  A; 


DEUXIEME  AVENTURE^ 

Anivit  au  Bal  dc  h  Barriire  de  Siva 

XJxKS  una  At%  belles  r^jouUTaoces  qui  fe 
ttouva  dans  ta  rue  de  S^ve^  nous  all&mes, 
comme  de  raifon ,  pour  en  avoir  notre  part ; 
ma  tante  Guichard  itok  avec  nous ;  M.  Ber- 
trand  le  clincailler  ^  qui  fait  le  coin  y  lui  don-* 
noit  la  main ;  la  coufme  Perrotin  <toit  mente 
par  le  jeune  Grand- Jean ,  &  cadet  Faulm6 
me  donnoit  le  bras.  Aflur^ment,  Ton  peut 
^ire  que  nous  tftions  la  plus  belle  compagnie 
du  bal  9  &  que  nous  aurions  €t€  remarqutfs , 
quand  bien  m£me  il  y  auroit'cu  d'autre  mondt 
qu*il  n*y  avoit  pas,  Apris  avoir  danft  la  vigou- 
reufe  (a)  avec  un  fultan  qui  avoit  un  mafque 
de  papier  I  il  me  propofa  d'alter  me  rafraS^ 
chir ;  Yy  confentis  ;  &  nous  attrap&mes  une 
bonne  bouteille  de  vin,  que  notre  ami  da 
pied  de  biche,  ne  nous  auroit  pas  dornife 
pour  quinze.  Nous  eilnies  encore  un  pldt  ft 

( 41 )  Oq  n>  jtRiiti  pu  retrouver  cctte  danfe ;  appa- 
remment  qu*ello  eft  ancienne »  ou  que  c*eft  une  faute 
'dTuopreflioxit 


Dieu  &  une  moiti^  de  poularde  fine ,  dont  if 
tne  donna ,  fort  honn^tement ,  une  aile  &  ^le 
fondement;  enfuite  11  tira  de  fa  poche  une 
tafle  d'argent;  il  refluya  avec  fon  mouchoir^ 
me  fervlt  i  boire ,  de  fa9on  que  noui  pdmes 
du  rafrakhiflement  fort  i  notre  aife«  Nous 
it\oT)3  places  ,  comme  je  vous  Tai  dit ,  s^il 
m*en  fouvient,  auprii  de  la  buvette;  6c  la 
fultan,  qui  ne  perdoit  pas  un  coup  de  dent^ 
cut  encore  le  bonheur  d'attraper  un  grand 
&  beau  gigot  de  inouton  froid }  enfuite  il  me 
propofa  de  faire  avec  moi  le  tour  du  baU 
J'y  confentis^  fans  penfer  a  ce  qu'il  avoit 
fait  du  gig6t;  ca/^  pour  moi,  )*en  avoij  ma 
fuffifance  ;  je  croyoit ,  peut-^tre  ,  qu'il  en 
avoit  fait  un  prtffent  i  quelque  demoifelle^ 
qu'il  avoit  trouv^e ,  de  fa  connoiflance.  Noiii 
marchioni  dam  la  foule;  mais  je  voyoii  que 
tout  le  monde  rioit,  en  nous  voyant  palTer;  ft 
que  Ton  fe  poulToit  pour  nous  regarder :  quoi- 
qu'aflurdment ,  dans  un  bal,  tout  (bit  de  ca- 
x£me'prenant ,  il  y  a  de  certaines  riffes  qu'une 
honn£te  fille  n'aime  pas  k  dtre  Toccadon 
mais  9  apr^s  avoir  vu  long-temps  que  je  ne 
voyois  rien ,  je  ^n^'apper^us  que  le  fultan  ne 
marchoit  pas  comme  il  avoit  danff^  8c  qu*il 
tortilloit  du  cult  un  tant  foit  peu  bien  fort. 
Je  le  lui  t^moignai  en  me  retournant  visl-vis j 
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mM  comme  Ic  manche  fait  ordinaircmcnt  rc-^ 
connottrc  Ic  gigot ,  je  vis  qu'il  Tavoit  plac6 
entre  fes  jambcs ,  &  que  le  manche  fortoitt 
II  faut  convenir  qu'il  y  a  des  gens  qui  Tavcnt 
bien  peu  leur  mondc ,  Sc  foutenir  leur  d^gui^ 
fement ;  car  je  nc  crols  pas  que  ce  foient-U  dcf 
naniircs  de  fultan. 


Tomi  X.  ^ 


^9         LiiBAtasisorf, 

TROISIEME  AVENTURE, 

ArrMt  au  Bal  du  CarroufeL 

JAl  OTRit  bon  ami  M.  Jean  Pain-Mollct,  qui 
a  pris  lo  nom  dc  fu  rue  ,  comme  on  voit  M. 
Champagne  porter  celui  do  fa  villc  ,  avoit 
toujours  commc  ^a  do  drAlcs  d'imaginations. 
On  dirolt  qu'il  jctte  Turgent  par  Ics  fenfitrcs  { 
^  Ton  fc  trompc  bien  lourdemcnt ,  comme  dit 
cet  autre  \  car  toui  nos  bons  gar(^'ons  do  la 
(iran^«;o-batcliero  furont  bicn  conl'ondus  Tan- 
n<5e  dcrni^roi  quand  its  lui  virent  achetcr  douK 
fols  &  dcmi  ou  fix  blancs,  &  la  Foire  Sulnt-Clalr, 
un  maTiue  de  pain  d*^picei  au  lieu  de  prendre,, 
comme  eux,  quelque  filflet  ou  trompcttc,  qui 
eft  un  mcuble  d'amufemcnt ,  comme  on  peut 
voir  quelqi'ofois,  tous  les  ans,  i  la  Foire  Suini- 
Ovide  :  muis  Jean  Pain  -  Mollet ,  qui  voyoit 
plus  loin  que  Ton  nc/,  avoit  defTcin  de  plaire, 
avcc  CO  mafque-U,  &  mademoifelle  Jacquelint 
d*()ficr,  dont  il  avoit  presentiment  qu'il  pou- 
voit  faire  (on  chemin  ,  &  un  bal  qu*cllc  avoit  die 
quVm  lui  donnoit  le  jour  de  Suinte-Pdtronille, 
fa  iete^  car  elle  avoit  pris  ce  nom^lil  aullli^ 
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comme  on  vole  quclqucibis  d*uucunc$  pcr- 
fonnes  qui  prennent  des  noms  dc  baptcm^, 
quand  ils  ont  fait  fortune ;  ce  qui  eft  unc  grando 
marquo  de  bont6  &  d'attcntion  dc  leur  part* 
On  me  demandcra^  k  cc  que  )e  m'attends  de  la 
pare  de  queuquc  critique^  quel  chemin  mon;^ 
(leur  Jean  Pain-MoUet  comptoit  fairc  auprcs 
xlc  Jacqueline  d^Oficr  ;  je  pourrois  rcpondr^ 
fort  naturellement  a  ^a»  qu'il  prdtcndoic  fairo 
Ja  route  de  coutumc ;  mais  ^a  n'apprendrolc 
.pas  au  public  une  aventure  crouftilieuCe »  quit 
.eft  i  propos  qu'ii  apprcnne ,  i  condition  qu  il 
n'en  dira  rien :  c^eft  que  mademoifelle  d'Ofier 
avoit  de  fa  nature » le  teint  de  la  peau^unppu 
betucoup  couleur  de  pain  dVpice ;  &  coninxe 
AQtre  ami  J^an  Pain-MoUet  avoit  entcndu  dire 
tians  \t  moond^  t  en  courant  les  rues ,  que  le 
fexe  fe  trouve  toujours  content  de  fon  vifa^e, 
Jl  avoit  eu  dans  Timagination  dc  fon  efprit^ 
.qu*en  mettant  fur  Ic  fien ,  un  ma(que  d^  meme 
utitforme  qu'ctoil  madcmoirelie  Jacqueline ,  .^m 
faifoit  une  galanterie  qui  dcvoit  naturcllemcnc 
tui  faire  du  pUiHr  k  elle.  C^a  iit  qu  il  Taborda 
.  dans  un  des  bals  i^vec  fon  dcguifenicnt ,  Sc  lui 
parla  do  cctto  mani^re  :  mademoifelle  ,  ci>mmc 
vous  avei  Tefprit  bien  clurgd ,  vous  avez  vu 
-  (ans  douto  dans  vos  ledtures  d'hiiloires  ,  cur 
ivous  ne  lifea  pas  de  livres^  de  romans »  qu^au- 
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trefois  meflfieurs  les  chevaliers  portoient ,  comme 
qui  diroit,  des  livr^es  de  Icurs  maifrefles  :  oh, 
comme  vous  n'avez  jamais  eu  de  laquaif ,  ou, 
potir  mieux  dire  ,  de  gar9ons  ,  &  que  vout 
n'avez  point  encore  cu  aifez  de  confidence  en  ma 
difcr^tion  pour  me  communiquer  queulle  cou^ 
leur  ^toit  le  plus  i  votre  go6f ,  je  me  fuis  dout€ 
k  part  moi  ,  que  c'^roit  la  celle  de  votre 
agr^able  vifage  ,  &  tout  d'abord ,  j'ai  voulu 
porter  la  livr^e  du  vdtre,  en  me  pr^fentant  k 
vos  regards,  avec  ce  mafque  de  pain  d'^pice* 
Mademoifelle  Jacqueline  d'Ofier  d^montra  k 
ce  coup  qu'elle  avoit  bien  de  la  modeftie;  car, 
au  lieu  d*6tre  bien  enflde  de  cette  louange-li, 
pour  punir  monfieur  fon  amoureux  d'avoic 
0(6  publier  fon  i^loge^  elle  lui  donna  un  bon 
foufflet ,  qui  auroit  furement  mis  le  maique  en 
compote,  s'il  avoit ^^  auiTi-bien  de  croquet 
comme  il  ^toit  de  pain  d'^pice.  Naturellement , 
Jean  Pain-Mollet,  qui  avoit  appris  la  latinit^, 
parce  qu'il  avoit  6t6  deux  ans  r^pondeur  de 
meffes  aux  Quinze  -  Vingts ,  plafa  ce  paiTage 
d'une  ode  d*Horace,  comme  s*il  avoit  iti  de 
TAcadtfmie  s  Et  turpiter  atrum  dtfinit  in  pijam 
tnuVur  formofa  fuperne.  Gageoni ,  dit  made- 
moifelle Jacqueline  en  riant ,  que  ce  font  ^  li 
dt%  fottifes,  Mademoifelle ,  r^pondit  monHeur 
Jean  Palo-Mollet,  il  y  a  fottifei  &  fottUei| 
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celles-U  difont  qu'un  tcmme  qui  cllo  betto  pir 
h  ntt «  r^vtirencc  parlcr »  n*c(l  pas  do  m^mo  fi 
agrdublo  ptr  tous  Ics  bouts;  jk  lii-deirus  s'en 
alhy  apr^s  avoir  donn<$  ain(i  Ton  paqucc  k  ma- 
demoiTelle  d'Oficr,  qui  n^ten  fut  pus  moins,  pour 
fa  coulear  de  pain  d'c!picc.  Jo  m'attonds  biea 
quo  mon  lodour  c(l  inquict  do  cc  quo  dcvicndra 
lo  mdfquoi  car,  puifquil  n*a  pas  it6  cufTd  par 
lo  foulllot,  il  faut  qu'il  foic  en  (on  cntior;  fie, 
s*il  eftontior,  il  faut  Hivoir  qucu  charge  il  va 
avoir^aupr^s  do  M«  Jean  Pain-Mollet.  II  va 
reftor  dans  lo  tiroir  do  fa  Hille,  parcc  que  M.  Jean 
Pain-Mollot|  qui  favoit » par  lo  cochor  d'un  pot* 
do-^chambro  do  fos  amis  ,  qu'on  devoit  marioK 
madamela  DauphinCi  un  an  apr^s,  avcc  to  (its  du 
roi  t  fo  douta  bicn  quMt  y  auroit  bicn  une  petite 
Rto  i  cetto  occafion  ,  qui  pourroit  bicn  en  ^tre 
une^do  fairo  roparoitre  le  mafque  dc  pain  d*dpice» 
n  no  fo  trompa  pas ,  car  il  s'en  couvric  le  vifage 
au  bal  do  bois  du  Carroufcl ;  mais  il  arriva  quo 
madomoifello  d*0(ier ,  qui  avoit  fait  un  enfant 
i  quatorae  ans,  pour  s'accoutumerau  mar iage» 
dit  4  fon  Ills »  qui  en  avoit  d<f  ja  dou;re  »  do  venic 
tvec  elto  au  bat  du  Carroufel,  tc  de  pricr  une 
penfion  du  fauxbourg  Saint-Antoine  do  vonir 
tvcc  olio*  No  veli-t-il  pas  qu*ello  reconnut  lo 
vifage  de  M%  Jean -Pain  Mollct ,  en  appcrce- 
vant  fon  maf^^ue  »  dc  qu'oUe  Ikho  aprb  foe 
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litur-l^  a  un  vlfage  (Wr^,  Aufli-ior  dif ,  dulG-id^ 
f^U  \  P«  ff*«u  4p»  ei>  \^  u^i  dti  M.  M»  Fain-- 
Mailer*  qu*on  rrouva  Irre  un  bon  mmg^f^  fc  Im 
yi^u¥  d»  mim&  •  &  lei  jouc9  eneor^  mbuv » 
parent  quVIbi  ito\Mt  plub  i  harnuec  i  H^  quund 
1^  mfifiiue  fur  mang(J »  &  quit  h  pendon  vfr  un 
autre  vl%e  deffuui »  elle  cruft  quit  tflolt  m-* 
<;ore  fucr<,  Ik  le  mardlrj  ce  qui  fur  e»ufe  qu# 
M.  Jei*n  ?m  -  Moller  ftj  fiiuva  ,  aprl«  evoir 
perdu  queuque  tnurceau  d*orellle9»  H^  aurret 
lieuy  i  ce  qui  f^ir  bien  voir  que  c'eft  un  grand 
n)£ilbeur»quandon  ne  f^ir  pa^  faire  lei  plaifaiH 
terle«t  qui  convbnnenr  aux  perfonneit 
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QUATRIEME  AVENTURE, 

Arriv^e  au  Bat  di  tEfirapaJc. 

V>oMiism«,  )*ui  vu  des  mAfcanidfS  oil  IW 
lie  connoiflbit  r&en ,  mais  rien  du  tout »  &  qu^ua 
forcior  n'auroit  pa^s  devindes  :  vous  avex  tout 
perdu » ma  comm^re»  do  ne  pas  venir  voir  9^1 
fdlloit  laifler  grondcr  votre  homme  j  on  n'a  pas 
du  bon  temps  tous  lea  jours  :  il  ^toit  malade  1^ 
dites^vouSy  vous  n*en  pouviea  done  ricn  faire, 
9i  )e  lendemain  vous  rauriea  tout  ragailUrdi 
par  )es  beaux  contes  A:  lei  belles  hiftoirea 
que  vous  aurie*  &  pr^fent  k  Ty  tuire.  Pour  (;a, 
mA  comm^re»  )'cn  ui  pour  ma  vie»  moi|  k 
conter  &  conteras  -  tu.  Y  en  avoit  un  ,  enere 
autres ,  qui  n'dtoit  pus  grand ;  non  i  ma  foi  de 
Dieu  ,  il  n*^toit  pus  plus  haut  que  la  petite 
Manon  i  la  comm^re  Poir^e  ;  je  ne  puis 
m*emp^cher  de  rire  de  fa  dr61e  de  figure  i 
t'eft  un  fucitieux  corps ,  il  faut  ly  donner  (ja  : 
il  avoit  deux  mafques  fens  dcvant  derriire; 
par  ainfi  ,  on  ne  favoit  bonnement  quund  il 
avan9oit  ou  quand  il  reculoit :  il  avoit  un  ef- 
corion  de  demoifelle;  &  j'uurois  jur^ ,  de  queu- 
quo  q6x€  que  je  m'y  prille »  que  c^^toit  una 
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pcifitd  illicit  i)ui  t^tuU  togdc  4  U  vc^uve  ]*<^n  t4* 

f\QM,  Cg  qui  mt?  ihltlonnuir  malh^ufi  eft  que  , 

U  mime  chtirge*  Vous  fcntc;*  bi^n  ^  cam« 
m^rei  quo  cq  nVtuit  pu^i  natuiHith  duiU  )^  mo 
fiivuis  bunn^jmciu  quVn  pe^Ugr ,  &  jo  no  pau- 
voU  coHor  iio  U  d(ivi(4|^c^r  ,  (aut6t  pdr  ki « 
t^nt^t  par  ild  i  xmiM  ^royant  quo  c^<itoU  Ig 
hm\  ^M6. 1  fanfi)c  quo  <0  no  TdtoU  pai*  Ton 
iioh  Iji  i  vol^-^i  il  pa«  (|u*un  lui  n)archo  fur  lo 
pioU  I  olio  do  i:rior  un  gru^i  nu)t ,  loui  i  dioie^ 
d^uno  pciiro  voix  i  mou  lio  vliro  audi  td(,  banno 
Viorgo,  prono»  gartlo  i  Um  (Vuit,  Tout  lo  mando 
qui  ^ri)it  14  (o  proilo  &  Uti  i.i!t  pUco  (  Tun  lui 
va  quorirdu  vin^rautro  du  ro^omo  &  do  ftal- 

tkilO,  do  fOUtOai  l0!&  t  oulouiai  &'  do  tOUfO^  lo«  M« 

§onai  I  11  vouji  piond  fouc  v^ »  '^^**  commero^ 
commo  jo  lovim  nj«  punant  blon,  II  oil  wm^ 
laut  tour  diro ,  qu'il  no  buvoU  jamais  quo  d*un 
t/itdji  var  jo  lo  i<?gaidoiai  llxc^mcnt,  TandU  quo 
nou^i  U  ts^mi)\\%  t\M\%  lu^  bra^  )H)ur  h  vtivon^ 
Ironior,  qu'on  avrlva  t-il?  lo  diablo  do  mafquo 
m  k^iunx-W  pa^i  taoul^  bol  i\  bion,  ma  t:um- 
m^ro  ?  Co  n*oft  paii  tout  \  voU  t  il  pa«  to  vin 
qui  vou«  \\  pofto  i  la  tuo  ,  la  wU  qui  (o 
Ifouvo  mal,  <k  qui  no  ionnoit  plus  lionj  on 
Jin  linalo^  i\  I'aoulo  quVllo  no  puuvoit  diro 
pain,  D^  coue  ^*a  ^  ma  commei\i,  jo  no  n^^on 
doutoii  pd«  plu«  quo  vi>usi  jo  U  cioyui*  on 


travail  pour  fe  ddlivrcr.  Ah  !  fi  j'avols  fu  ce  qui 
en  ^toit,  9a  ne  fe  fcroit  pas  pafliS  comme  9a: 
xnais  n'importe  ;  nous  lacouchons  fur  un  banc, 
nous  la  confortons ,  nous  la  retournons  ,  nous 
la  t&cons^  &  nous  trouvons  toujours  la  grof- 
fefTc  de  deux  coctfs ,  nous  ne  favons  par  quel 
bout  nous  y  prendre,  a  Tdgard  de  fcs  deux 
chiens  de  vifages  ,  vous  entendez  bien.  Mais 
veci  le  bon  ;  vous  ne  devineriez  jamais  ,  ma 
comm^re ,  ce  que  c*dtolt  que  9a.  Nous  y  ferions 
encore,  cntendcz-vous,  fi  je  nc  Tuvois  dcvin6 
en  touchant  ^  car ,  4  la  parfin ,  je  lui  6tai  tous 
ces  mafques  de  par-tout ,  &  je  vis  que  c*dtoit 
un  vieux  vilain  ,  boflu  du  devant  comme  du  der- 
ri^re,  qui  s'ctoit  fagottd  en  demoifelle,  que 
j'aurois  jure  qui  ^toit  groffe,  comme  je  ne  T^tois 
pas.  AH  I  dame  ,  voyant  9a  k  n*en  pouvoic 
douter ,  je  ne  fus  nl  fotte ,  ni  tftourdie ,  mais 
]e  me  trouvai  penaude  ,  &  fi  honteufe  de  Tavoir 
pris  pour  un  autre,  que  nous  rcmportames  par 
les  pieds  &  par  la  tcte ,  la  grofTc  Jacqueline  & 
moi,  &  que  nous  le  portdmes  i  la  porte  du  bul, 
&  fort  proprement,  comme  il  le  mdritoit,  nous 
le  mimes,  fort  bien  comme  9a,  dans  un  gros 
tas  de   boue ,  ou   nous   le   couclvlmes   tout 
brandi ,  fi  bel  &  fi  bien ,  qu'il  y  dtoit  encore , 
]'en  jure,  le  lendcmain  au  matin,  quune  belle 
madame  de  condition ,  que  Ton  dit  ctre  de  qua- 
lit^  ,  Ted  venu  ghercher  pour  T^poufer  demain« 
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CINQUIEME  AVENTURE* 

Accident  arriv^  dans  un  da  Bals^ 

Billet  de  Jean  Br^ld,  dit  Bablne^  crouv^ 
par  unc  compagnie  avec  qui  il  devoie 
aller  k  \xn  des  Bah  dc  boii|  qui  ne 
le  re^ut  point ;  inais  bien  unc  autre 
inconnue ,  qui  Ta  trouvd ,  par  hafard , 
par  ttttc. 

M.... 

»  Je  fuU  bien  flch^  de  nc  pouvoir  ajlcjr  au 
H  bil  de  boi*  avac  vou«  >  mon  ami  U  Due  ^ 
w  truiteur  de  b  rue  Awou ,  fort  dcj  cKea  moif 
^>  le  mar^tlul  des  mouftjuetaire*  m*attcnd ; 
Ji  je  vdis  diner  che/  le  fuifle  du  Luxembourg : 
3^  it  fiut  que  f^crive  au  nurchand  d'andouillc* 
■4*  de  Ch^Ion$  (  &  ja  ne  pui$  me  difpenfer  d^ 
j^  me  faire  difcfotcr.  >» 

On  avertit  que  Ton  rendra  ce  biltet  it  ceux 
\  qui  ii  peut  appartenir,  quoiqu*ll  foit  un  pea 
d^ligur^  >  U  raifon  ,  c*eft  que  l*on  a  beaucoup 
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march^  deflus  :  mais  on  u  cru  devoir  rapportec 
cet  accident »  pour  fairo  voir  comme  quoi  let 
lettres  fe  trouvont  perdues ,  quand  oUes  ne  font 
pas  rondues  4  Icur  adrofle^  ou  autrement ;  8c 
comme  elles  revlennent^  lorfqu*on  n*y  fongo 
plus  du  tout,  quand  on  lea  retrouve.  Ce  qui 
fuit  bicn  voir  k  la  jeunelTo  »  que  k  ftylo  d% 
r^criture»eft  bleu  dangereux« 
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SIXIfiME  AVENTURE. 

J.L  n^itolt  p^l  bleti  difficile  de  (nvalt  qu'oti 
ftrolt  lAr  qu0  le  pl»(Hif  des  r^jouifHitiesi  pout 
U  tnarlfige  de  mofifel^heuf  le  Duuphift ,  f«foU 
U  caufe  de  beaucoup  d'avetitureft  fecf^ten 
dofit  on  feroit  part  au  public.  En  void  done 
une ,  qu'on  fait  afTurdment  de  bon  lieu  i 

Unprocureur  de  Paris,  nomm^  M«  Plnfofii 
qui  le  porte  audi  haut  (^u'un  confeiller  de  pro- 
vince ,  n*dtant  pas  oblig^  de  travailler  pout 
tela ,  en  faifoit  autant  faire  par  fes  clercs.  Sa 
fcmme,  qu'on  nommoit  aufll  madame  Pinfon  ^ 
i^toit  fur  le  pied  d'une  dame  de  condition  )  6c 
ce  qui  prouve  qu'elle  hantolt  des  gem  de  touf| 
c'efl:  qu'on  voyoit  m^nie  des  pages,  aller  cheK 
elle.  Kile  avoit  done  une  lionn^te  liberty ,  ti 
faifoit  tout  ce  (lu'elle  vouloit.  C'eft  pourquol, 
nyant  entendu  dire  qu*il  y  avoit  bcautoup  do 
gens  d'dpde  aux  bals  de  bois,  c'efl- ft  dire  dahA 
les  belles  falles  niagni(i(|ues  (lue  monfieur  I0 
pr^vAt  des  Marcliands  a  fait  faire,  pour  fair« 
j-ire  le  peuple.  Ce  n'eft  affur^ment  pas  par  flat- 
terie  ce  que  j'en  dis ,  &  ce  n'eft  pas  pour  4 
regard  de  ttiol)  c;at  )e  fuis  un  homme  d'unt 


eertaine  fa^on »  qui  ai  Ic  moyen  d'aller  toujourt 
dtner  che%  mes  amis,  &  que  je  n*ai  fait  colla- 
tion au  bal  I  que  parce  quo  je  vis  avec  tout  le 
monde.  Si  bifn  done  qu*aprb  qu*on  efit  or« 
donn^  que  toutes  Ics  boutiques  feroient  fei> 
mict  9  &  quUl  n^  avoit  ricn  d'ouvert  qu'4  h 
joie  t  il  falloit  voir  comme  tout  le  monde  cou- 
xoit  au  bal|d^9  lo  matin ;  mais  le  foir,  quand 
les  violons  commenc^rcitt  k  jouer ,  on  ne  voyolc 
que  des  gens  qui  buvoicnt  &  mangcoient  k  h 
fantd  du  roi  ;  de  forte  que  ,  comme  dit  un 
bcl  efprit,  tout  le  monde  dtoit  faoul  de  vin, 
&  ivre  do  plaifir,  Cc  qu'il  y  avoit  encore  do 
plus  admirable,  cVtoit  le  bel  ordre  qui  s>y  o\y 
fervoit.  Ceux  qui  ne  pouvoicnt  plus  danfer, 
rapport  qu'ils  Aoient  las  d'avoir  bu  ,  on  les 
rangcoit,  iL  couvert,  dans  les falles,  ou  dans  les 
rues;  &  il  i!toit  m£me  d<!fendu  de  danfcr  fur 
eux;  aind  tout  le  monde  a  fini  le  matin,  par 
coucKer  cheiL  foi  ou  ailleurs.  Pour  en  revcnir 
done  i  madame   Pinfon  ,   elle  fe  d^guifa  en 
cavalier ,  ce  qui  lui  attira  bcaucoup  dc  galan-* 
teries,  dela  part  desperfonnes,  qui  fe  connoif* 
foient  en  beautds:  mais,  lorfqu'elle  y  fongeoic 
le  moins,  des  raceoleurs  la  prircnt  fous  le  bt^s^ 
&  voulurcnt  Temmencr.  Les  cris  qu'ellc  fit  fu- 
rent  entendus  de  fon  marl ,  qui  <ftoit  venu  au 
bal  de  fon  c6U  »  d<iguif<i  en  amazono  ;  mais 
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comme  il  avoit  oubll6  de  fe  faire  la  barbe ,  oil 
le  prit  pour  un  impofteur ,  &  on  le  bourn* 
Madame  Pinfon»  voyant  maltraiter  fon  mari  qui 
venoit  la  fecourir  ^  foutenoit  qu'elle  ^toit  (k 
•fernme.  Les  raccoleuri  p  pour  i 'en  ^claircir  » 
remmens^rent  dans  un  cabaret  voiiin  ^  oil  die 
leur  £t  voir  qu'elle  ne  mentoit  pas }  ce  qui 
fit  que  fon  mari  Alt  reconnu  pour  honnfitt 
Jbomme^  6c  en  fortit  k  fon  honneur#    . 
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SEPTIEME   AVENTURE, 

JXun  prince  &  cTunc  princejjfe ,  arrivic  4 
un  its  Bats  de  la  p/acc  Vcndome. 

)  £  prince  &  cette  pnncefTe-li  ^tolent  pour^ 
tant  mon  couHn  &  ma  coudne,  tel  qu'ou  me 
voyez ;  ils  s'appelloient ,  de  leur  nom  naturel , 
monfieur  &  madame  Michc-cn-bled  ^  qui  s*ai- 
molent  bien,  &  fe  battoient  toujours;  mais  de 
leur  noa\  de  d^guifement^  il  n*cQ  ^tolt  pas  de 
memc.  Un  chafle-mar^e  m*a  contd  hicr  i  Saint- 
Denis  ,  en  buvant  ^  TArbalcte ,  que  mon  coufiti 
&  ma  couflne  fc  lalTant  de  toucher  dans  le 
meme  lit ,  od  ils  fe  mordoient  toujours ,  fans 
que  cela  aboutit  u  ricn  qu*au  plalfir  de  fe  mor- 
dre,  ils  avoient  rcfolu  dc  fe  fauver  en  beau 
catimini ,  &  dialler  au  bal  dc  bois  de  la  place 
Dauphine^  qui  ^toit  le  plus  beau  de  tous, 
coiTime  ^tantle  plus  voifin  du  chcval  de  bronze. 
La  coufine  eut  d*abord  la  premiere  volonti 
d'emprunter  Thabit  d*un  gar^on  apothicaire  de 
fes  amis  ,  qui  avolt  fait  partie  ,  tout  feul ,  d*y 
venir  pour  sy  mafquerj  mais  elle  lit  reflexion 
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que  des  embauclieurs  pourroient  bien  la  jetct 
dam  un  four }  Be ,  comme  on  dit  datia  1c  peupio  § 
I'obliger  de  s'cnrAler,  k  force  de  lui  ficher  1« 
tapin:cela  fit  qu'clle  quitta  cettc  imaginatiorif 
tc  qu'clle  aima  mieux  fe  ddguifcr  en  princefTo  | 
clle  en  trouva  les  fdcilit^s  par  le  fnoym  de  Ai* 
amis  du  quartier ,  comme  la  voifine  madame  de 
Lormc  ;  car  t'eft  une  madame ,  puifqu*elle  eft 
fage-femme  re^ue  a  Saint-C^jme,  qui  lui  pf£ta 
fa  robe  de  damas  ,  coulcur  de  feuille  mortet 
la  veuve  de  TEtoile,  qui  lui  donna ,  en  pleu- 
rant ,  les  bas  tilancs  de  feu  fon  mari ,  fergent 
aux  Gardes ;  Ik  le  compare  GuiHemet ,  qui  lui 
fit  prrffent ,  pour  une  hcurc ,  en  riant ,  de  la 
Cocffure  de  fa  ddfunte  femme,  qui  dtoit  re- 
Vcndeufe  a  la  toilett^i 

Le  coufin  Miche-en-bled ,  de  fon  cAtd ,  qui 
trouvoit  fes  projets  tout  d'abord  ,  Be  qui  etoit 
aufTi  long  k  Ics  cx^cutef,  que  *'!!  Ics  avoit  trouv<§ 
bien  tard ,  fe  determine  k  fe  d^guifer  en  prince  f 
ic  f  pour  y  rduflir ,  il  trouva  le  moyen ,  par  f«« 
connoiffanceif ,  d'empruntcr  I'liabit  d'un  page* 

Les  voiU  tous  deux ,  fans  faire  femblafit  de 
rien ,  tout  au  beau  milieu  du  bal  t  noM  allooe 
Voir  cc  qui  va  leuf  crt  arriver ,  &  comme  quoi 
lis  curcnt  chacun  un  pied  de  ne/  ;  car  le  coufin 
Miche-cn-bled ,  qui  avoit  de  la  pr^fencc  d'ef- 
prit  le  lendemaln  de  la  vcille ,  &  la  cOufine , 

qui 
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qui  avoit  de  la  fagefle  une  heuro  apr^s  (lu'ua 
homme  Tavoit  quitt^e ,  fe  trouv^rent  \k  commo 
<le  cire  ,  fans  fc  reconnoitre »  quoiqu'Ils  fe  dou^ 
faflant  bien  qu*il  y  avolc  quelque  chofo  14- 
deilbus :  cepondant  Tanguillo  fe  mic  fous  rocho 
cimme  d*cUe-mime;  car  nionfieur  Mlche- en- 
bled ,  qui,  en  voyant  madame  Miche-en-bled 
vetuo  i  la  princelle ,  foupvonna  bien  vite  quo 
c^^toit  uao  bonne  bourgeoife,  Taborda  avec 
honn^tet^  &  civilit^,  &  lui  ofirit,  comme  par 
mani^re  de  convcrfution  ,  une    faucille   quil 
porcoit  toujoursi  car  il  difoic  fort  jolimenc^ 
que  les  faucilfcs  font  comnie  les  olives^  bonnes  » 
quand  elles  font  pochetdes.  Madame  Miche- 
cn-bled  jugea  bien,  par  ces  belles  magni^res-li, 
que  c'dtoit  queuque  gros   feigneur,  puifquil 
avovt  une  faucifle  pour  reprdfenter  en  public, 
8c  rcpliquai  avec  un  grand  favoir-vivre,  quo 
puifqu'il  le  vouloit  abfolument,  elle  en  man- 
geroit  le  petit  bout ;  ce  qui  fit  qu'on  la  tlra* 
Elle  crut  devoir  demandcr ,  comme  par  mani^re 
d'eloge,  quel  etoit  fon  chaircultier ;  mais  il 
rdpondit,  pour  la  depayfer,  quil  apporti)  t  la 
fauciCTe  des  pays  Strangers  ,&  li  deflus ,  prit 
occafion  de  lui  apprcndre  qu  il  dtoit  prince » 
fSc  de  plus  gentilhomme,  &  que  fon  perc  avo:t 
uno  charge  de  fecretaire  du  roi.  Li-deflus  la 
cottHne  Miche-en-bled  lui  iit  bien  de  petites; 
Tom  X.  H 


avances  d*amItW,  ce  qui  lui  fit  d*abord  foutH 
5onner  que  ce  pourroit  bien  etre  fa  femm0i 
car  n  connoiflbit  de  qud  bois  elle  fechaufibitt 
&  il  n*y  avoit  pas  jufqu"i  fon  fr^re,  rhabille  do 
noir,  qui  n*en  fit  des  gorgjes  chaudesi  de  fit 
^n  aiguille ,  elle  fe  mit  aufli  ^  devifer  fur  fon 
tjtat  de  prince;  h  converfation  s'^chituffa.  & 
jhadaipe  Miche-en-bled  encore  davantage;  do 
fa9on  que ,  petit  h  petit ,  le  prince  Miche-eivbled 
^n  ^toit   bient6t  venu  ^  fes  fins ,  parce  qu*il 
Tavoit  tir^e  ^  Tdcart  apr^s  avoir  bu  bouteiltes 
'it  la  princefle  lui  avoit,  k  force  de  fe  fairo 
•  prier  ,   declare   qu'elle   en    ^toit   amoureufe , 
pared  quMl  ^toit  un  homme  de  qualite.  Mais 
il  prit  un  fcrupule  au  coulin;  il  crut  qu*un 
brave  gentllhomme,  quand  il  fo  faifoit  prince^ 
ne  devoit  pas  avoir   de  familiarity  avec  uno 
'  femme ,  fans  favoir  fon  nom  auparavant  j  &  U 
lui   demanda  le  (len.    Elle   dit   qu'elle    ^toit 
'  princefle  d*un  autre  pays  que  la  France :  mais 
comme  elle  n*en  ^toit  jamais  fortie  que  pour 
aller  k   Marfeille  ,  &  qu*elle  etoit  comme  qui 
dirolt  un  peu  prife  de  vin ,  elle  dit  qu*on  la 
nommoit  la  princefle  Tr^s  volontiers.  Aufli  t6c 
'  le  coufin  Miche-en  bled  ,  lui  arrucha  poliment 
fon  mafque  de  deflus  fon  nez  5  il  6ta  aufli  lo 
fien  I  &  apr^s  avoir  donne  deux  foufllets  4  fa 
ftmme  ^  il  la  ramena »  dc  la  conduifit  dousi 
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^uts  de  chemin,  en  lui  donnant  des  coups 
de  pied  au  cul  On  ne  fera  pai  <tonn<!  qu*il 
la  recomiAt  au  nom  de  la  prlncefTe  Tr^s-volon« 
tiers »  pztce  que  c'tftoit  le  nom  qu*on  lui  don« 
aioit  quand  ello  i!toit  fille  ^  &  done  la  m^moirt 
)de  /on  t^kii  t\xt  fouvenartte  )hal-^-ph)por. 
IC*eft  pour  vous  dire  que  tout  le  i;nonde  ne 
fait  pai  fe  dtfguifer,  &  que  le  pot  s'enfuit 
toujQius  pat  quelque  endroit^ 


^^ 
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;  HUITIEME  AVENTWRE  , 

bu  BAL  DE  LA  PLACE  VENDOME. 

\Xtitrc  d'un   coujiii^  d  fin  coiijlh  qui 
itou  at  province. 

JVIoNsiBUR  &  honor6  coufin,  ces  lignes 
font  pour  vous  faire  part  des  pluifirs  que  vous 
m'avez  demand^s ,  pafTds  dans  Paris »  i  rocca-> 
(ion  pr^fente.  Figuresi*vous ,  quand  )e  dirois 
plus  de  vingt  Tqis  ,  ce  qui  s*eft  paiTd  aux  noces 
de  notre  ch^re  tanto  Jeanne- TouaiTe,  dans  la 
maifon  dc  M.  le  receveur  des  tailles ,  qui  n*/ 
^toit  pas ;  &  f\  poQctant  nous  avions  enjotivi 
le  grand  hangard »  qu4  tout  le  monde  en  tftoic 
^tonntf.  Malgr6  cela,  cela  n'approche  pas  de 
cent  piques  de  ceux  d*ici.  II  y  en  eut  fept^ 
faits  avec  du  bois  &  de  la  toile  peinte  expr^s , 
fous  la  figure  de  Bacchus ,  de  Thiver ,  de  treiU 
lages,  de  pierre»  &  autres  figures  qui  reprd* 
fentoient  toute  autre  chofe,  dont  je  ne  vous 
ferai  pas  un  trop  grand  detail ;  il  fuifit  que 
tout  le  monde  danfoit  dedans ,  8c  on  y  tftoic 
fervi  en  toutes  fortes  de  rafraichiflfemens »  d« 
dindons  ^  de  aiouton  cuit  ^  avec  du  vin  rougt 
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tant  qu*on  en  vouloit  ;  co  qui  fut  fi  mognH 
6qw »  qu^on  n^entendoic  profque  pas  les  vio* 
Ions  t  tant  on  y  rioit.  Tout  cda ,  fans  comptac 
un  autre  grand  bal  furm^ ,  pour  les  porfonnes 
de  h  dorni^re  conndtfrution »  qui  avoient  le 
moyen  d*£tre  propres ;  &  oii  il  y  avoit  beau-* 
coup  d*autres  chofes  k  munger»  foit  en  p&cds, 
jambons  &  friundifcs »  qui  a  fatiifait  tous  ceux 
qui  en  font  fortis. 

Mais  on  voit  fouvent  arriver^  dans  le  public^ 
del  chofes  particuliirest  Voici  ce  qui  eft  arrivtf 
dans  TalUe  d*ii-cdt^  de  chea  nous»  qui  eft  vr^i 
comff\e  vous  £tes  mon  coufm :  c*eft  un  nonnmd 
Jacques  Beaurein ,  gar^on  braiTeur »  qui  dit 
des  dr61eries  depuis  le  matin  jufqu^au  foirt 
d^oik  vient  que  los  6\U$  du  fauxbourg  Saint- 
Marceau  l^ont  appeU^  le  gar^on  embraiTeur  t 
dtant  fort  fac^tieux  de  fa  nature*  II  eft  venu 
4  ^poufer  une  apprentiflfe  couturiire»  qu'il  n*/ 
a  rien  4  rediro  cuntre  elloi  qu*une  tacho  de 
vin  fut  TcDil  gauche »  qu*on  ne  voyoit  pas  du 
tout»  en  la  regardant  de  Tautre  cdttf.  II  % 
voulu  faire  le  mariage  le  jour  des  rtfjouifiancest 
parce  quil  difoit  que  cela  ferviroit  4  fes  noces  ^ 
tout  comme  C  c'tftoit  lui  qui  avoit  pay^)  roaia 
on  voyoit  bien  que  c'^toit  une  plaifanterie  i 
Tordinaire* 

Le  mariage  s^^tant  fait»  il.  propofa  k  k 

Hiij 
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fi^^rl^i^  d^  Id  mener  ^u  b^l  dd  Teftrdp^di  9  qui 
%^w  QM^ufd  fur  ]i^  ne  fdli  qu^l  qui  lut  fdf§ll 
mi^li  Qmm  k  )yl,  11  ^»(li  k  j^um^^  4  f§  fdtra 
yn  d^gulfi^mdiil  eiv  dlf^ble ,  pQUf  f^lrd  wrapi 
t§yt^  (^i  <^t)imolff^n€e^  )  €dp  1  qydquHl  y  en 
dii  d^»u§yni  qyl  l^nWm  bl|^^  de  €t  il^gyt^ 
fimeni)  qyl  pi^yi  1  p^r  h^fi^fd ,  pyrter  intlhouri 
enp§yldlr«  qyMl  y  i  blt()  d<^  V^tffh^  k  w^W 
rid^d  d@  ^m^  \m^\m\\Qn,  SI  v§yi  l^dvteR  vy^ 
i»§n  eh§r  ^^yiini  t^tlt^ii  k  f^lf@  peyr  1  11  avde 
mil  yne  vigfte  ndlfdi  ^^  tl  ^v^lt  m^^\i4  \^  n# 
feti  i^ombUn  d«  f§qylll(^i  d^hytti^ii  il  avdli 
p^tTd  fei  )dmbei  dani  l<^)i  m^nth^n  dn  f^  fedln* 
g§id  F^uge  )  it  i^^tQti  kh  di^a  m^y(k§het 
a§ir<^i  €§mme  yn  fyt(&  1  11  ^voti  ^iiehl  ft^A 
ii(g%  ^ve^  yne  gr^lTd  #€«H^vtir«  i^ylN )  h  perry^ud 
#toU  d«  plumtdi  dd}  dlnd^ni  i  11  ivdt  f^Si  k 
fm  ^m  k  thftkie  d'y«  «oyfn§4)m§h«, fit i^^i^tt 
kU  yne  ^y«»y^  ^vi^v  b  cr(l)^'dlll^f@ )  tA^ti  9  ^n. 
f)6  peyt  fu  k  metifo  mieu^ ,  ^  tliyt  dv^yiMf 
qy^il  f^tt  de  A^9  dotgii  myi  13^  qyll  voyi,  II 
|i^hU  df^  bmm  \\^\ah^  ^  UW^  U  m^rli^^  qyl 
S^li[Hdi,  tmflme  J«  viiyn  dlfi)li  <?i«i6i }  p§ur 
lyt)  II  ^\k  d»»i  t^yi  li^  hmn^  m^nife^ni  fie 
byvfiiir  c^mme  t^yn  Itn  dtubl^K  ^  k  U\k\Ai  hm^ 

IV^idttif^lN  9  ^6  qyt  dtv^rililoii  b^f^yyi^yp  i^ 
gdm«  k  m\i  h«iyri»  du  m^tin  9  U  laAlm  4  U 


placo  do  Vcnddmo,  ovi,  apr^s  uvoir  bion  rdjoui 
r^ifembl^Qt  on  dunfunt  on  furiouxi  commo  oa 
fait  JL  Topdni » il  s*allii  uflcuir  cuutro  un  hommo' 
d€guif(S  en  mufquQ  do  puyfan ,  qui  tonoit  fuc 
fos  gonoux  un  petit  nulquo  d^guift!  on  grand-* 
turc )  cela  fu  qu'il  U%  oxuminoic ,  &  qu'il  do- 
vinsti  au  mouvomoiu  do  tour  cuntonunco ,  (iu*il« 
avoUnt  voulu  ufor  do  ruccadon  d'un  bul  d^« 
gu\(^ ,  pour  £tro  tous  doux  on  rondo%-vous », 
d^aut^nt  plus  qu'U  los  ontendit  diro  dos  mots 
do  fran^OAS  »  quoIqu'iU  fuOont  ddguifds  on 
^trangors :  il  prlt  lu  bullo  m  bond  \  6c ,  par 
rapport  i  Ton  ddguifomont ,  il  lour  crm  avoc 
h  grolli  voix :  jo  m'en  vaiji  yous  exporter 
tous  let  doux  ;  muis  la  barbo  du  grand-turc 
lui  Itant  roftdo  duns  ta  main  ,  voil^  qu'il  ro- 
connott  fa  femmo.  Commont  diablo,  dit-il,. 
c*cft  tolt  Marianne?  VoyeXi  co  dit-elle,  /an$ 
doute;  y  a-t*il  quutro  houros  quo  jo  cours  los 
rues  I  pour  cherchor  co  bon  vauricn  i  il  a  tant  do 
hdte  » quHl  oublio»  4  lu  maltbn^  lo  plus  principal 
de  fon  ddguifemcnt.  Tions »  voil^  los  cornois 
q[ue  )e  t'apporto.  En  difunt  colu,  olio  en  tua 
dedeflbua  fa  robo^une  bollo  pairo,  do  be^uf». 
qu'ilavoit  lailTdos  fur  fon  lit,  Ik  qu*olto  lui  utta-^ 
cha  elle«m6me  fur  lu  tcto.  It  no  favok  quo 
dire ,  parce  qu*il  voyoir  bion  qu*il  dtoit  danst 
Ion  tort  I  mm  Ajl*  lu  Kofo  ^  lo  fcrgcnt  do  milica 

Hiu 


qui  <toit  venu  avec  fa  femme,  tira  do  fa 
poche  une  carcaiTe  de  dindon  &  une  bouteillo 
de  vin ,  qui  fit  changer  la  converfation«  Le 
mari^ ,  pour  n'ecre  pas  en  rdftn ,  offrit  auifi 
)  fa  fumme  un  cervelas  qu'il  avoit  attrapdi 
mais  die  renoercta ,  en  lui  difant  quelle  en 
avoit  mange  tout  fon  faoul.  C'eft  done  pour 
vous  dire  qu*il  n*eft  pas  poflSble  qu*ll  nVrive 
toujours  quelque  chofe  :  etant  avec  toute  la 
confideration  que  j'ai ,  mon(ieur  mon  tria* 
honore  coufin,  votre  tr^s- humble,  flkc* 


^ 
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NEUVIEME  AVENTURE, 

De  la  place  F^endSme. 

riS     ViLLfiS     POUAVUSS. 

WUAKD  on  pcut  dtabllr  fes  trois  filloii  fnu* 
dr^it  qu^un  p^re  fut  pit  qu^uti  jocriflo  pour 
M  psts  prendre  Toccafion  nu  gobet,  fur-tout 
quand  fds  fillosi  trouvent  agr<{ublement  U  moyen 
de  faiire  une  fcmblable  fin,  fan^i  que  lo  p^re 
luUm^tne  n*Qn  fache  ni  quoi  ni  qu'cft-ce^ 
comme  CO  qui  m*c(l  arrlv^  par  la  gratification 
dcs  Bats  dt  pldin-piett  A  U  rm  i  aux  divortif- 
ftmens  des  r^jouilTancci  des  Ht^u 

Le  foir,  commo  j'^tois  i  roflcr  ma  femmet 
pour  Tempfcher  do  fo  mcttro  on  coliro,  dont 
c'oft  fon  habitudo  quand  jo  no  voux  pas  mo 
couchori  Jojotte  I  notro  fillo  aintfo  ,  quo  jo 
n^avois  pat  vue  do  touto  la  )ourn({o ,  non  plus 
que  fes  deux  fceurs  cadcttcs »  entront  toutet 
trois  I  battant,  comme  on  diti  la  muraillo  do 
lours  corps,  tout  do  mimo  quo  do  vraics  ivro- 
gnefTos.  Jo  crus  d\ibord  qu'olles  contrefaifoient 
d*£tre  1li6ules ,  ce  qui  me  parut  d^un  mauvaii 
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caradirc ;  car  je  n'aime  pas  qu'on  m'aflronte  $ 
&  j*allois  jouer  du  gourdin  (que  nous  appel- 
Ions )  fur  leur  dchine ,  quand  je  m'apperfus 
quVlles  6to\tnt  naturetlement  de  la  manUre; 
ce    qui    ne   m*^tonna    pas  ,    rapport   qu*elles 

'  avoicnt  badin^  avec  une  chopine  d'eau-de-vie 
par  tete ,  ce  qui  peut  furprcndrc  une  fiHe  qui 
ne  s'y  attend  pas.  Je  vis  bien  abrs  qu'il  falloit 
leur  parlcr  raifon  ;  elles  me  demand^rent  U 
perniiflfion  d'y  alter  (je  veux  dire  au  fiai  dei 
rues).  Jc  Ics  cnvoyai  au  diable  ,  dont  appa- 
rcmment  cllcs  prirent  c/d  pour  ma  permiflion, 
&  les  voila  a  ddtalcr  chacune  de  leur  c6t^, 

Jojottc  arriva  k  la  place  de  Vend6me ;  & 
dis  qu  clle  eft  cntrdc  ,  commc  ellc  tenoit  d*uiie 
main  un  cervelas  qu'cUc  avoir  attrap6  en  Tair, 
un  mafque^  hablll^  en  mouftache,  avec  un 
baudrier  ^  je  penfe  que  c'dtoit  un  fuifle  da 
quartier  ^  car  il  avoic  un  plumet ,  lui  prend 
Tautre  main  ic  Temmcnc ,  lai  difant :  £h  !  )e 
crois  que  vous  cu$  ma  femme ;  ou,  du  moins^ 
c^eft  coipme  tout  de  meme ,  rapport  que  vous 
reifemblez  i  la  d6(unte.  £t  U-deiTus^  Jojottp 
vient  k  fe  fouvenir  qu  unjc  boh6nienne  lui  a 
prddit  qu'elle  n*6pouferoit  jamais  qu*un  caremcr 
prenant ,  dont  elle  ne  fit  aucune  difficult^  de 
f *en  aller  avec  la  mouftache  en  queftion ;  &  le 

.kodvnaio^  cUe  mc  fit  favoir  qu'elle  x^'^efproit 


idtns  Tann^e,  pour  £tre  le  parrain  de  foil  pre-> 
mier  enfant »  attendu  qu'elle  demeuroit  avec 
fon  ^poux  au  Font-au-biche,  prhs  du  Temple » 
oil  qu'ils  font  commerce  de  chifions,  peaux 
de  chienSy  &  autres  marchandifes  qu'on  trouve 
naturellement  dans  la  rue »  pour  peu  qu*on  j^ 
h&  attention.  £t  d*une. 

Je  fus  trois  jours  fans  avoir  vent  ni  voix  de 
Baftienne  ma  feconde  fille ;  je  commen9ois  k 
xne  m^fier  de  fa  conduite  pour  la  mani^re  do 
fe  comportery  lorfque  j'en  refus  fte  lettre ,  qui 
sne  fit  connoitre  toute  la  gentiUeife  de  fon 
lefprit  I 

»>  Mon  cher  p^re,  vous  m*avei  toujours 
3>  chifiR>nn6  malheur  fur  le  mariage,  en  mo 
«  difanty  q}x*i  caufe  que  )e  fuis  volontaire 
u  pour  (aire  mes  fantaidcs »  &  j*aime  aifei  & 
9»  ne  rien  faire»  je  ne  trouverois  pas  tant  feu- 
«>  lement  un  mari*  Je  vous  avertis ,  mon  cher 
^  p^re »  que  j'en  ai  deux »  ou  ii  peu  pr^s ;  je 
:d  fuis  (Ichtfe  de  vous  faire  voir^en  9a9VOtro 
^  bec-jaune»  rapport  qu*il  n'eft  pas  graciei^ 
>»  pour  un  pire  de  famille  de  n'^tre  qu'une 
a»  bite  I  mais  il  y  alloit  de  mon  honneun 

>^  Je  fuis  avec  faumi(fion»  Bastisnnh*  i» 

I^a  trolfiimey  c*eft-Jl-dire »  ma  fille  Oeor-* 
i;ettc ,  ne  «iq  laiiTa  pas  dam  Tinquiitude  do 
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rt»mb4rriiii  cumme  (a  fopur,  donr  t»llci  «ft  puU 
11^0  i  din  b  lt»ud«mula  miitin,  0ll@  m<^  At  diris^ 
par  ui)  g4r^on  m^ruh^nd  do  vin  •  qu'dlo  i'lSruii: 
iklt  dfiigun  dan«  U  rdgim^nr  do  Uriiflin  •  A:  qu» 
U  promltro  fuU  qu^olb  auruit  bri^ltf  doux  ou 
troU  mfiifonii  i  IVndroit  do  Tonnoml,  ello  no 
fHiinquerui  piii  do  m'onvuyor  do  bonnoi  brlb^. 
On  voU  bion  &  flo  iorruno  do  con  p^uvroi 
choiii  oiifunn ,  Id  cpnrontomoiU  d'un  piroi  maia 
iDfi  fdinmo  fur  tout  'a\U  lo  tontor  p4r  lout  to 
qui4rtior ,  puur  fo  l'4iro  lioniiour ,  dont  v^riu^ 
blomonr  tout  lo  luondo  lU  5^  U  compllm^nUt 
(:o  qui  Uk  toujourii  plallir  h  uno  fcimlllOi  Ati 
^A»  i:omp^itf»  k  rhunnour  quo  d'tftoujfor  pinto 
iivoe  voui. 


Fin  d€i  Buts  d^  hu^ 
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ROUL  ANTES, 

E  T 

LES    REGRETS 

DES   PETITES  RUES. 


LES  FETES 

ROULANTES, 

E  T 

LES   REGRETS 

DES  PETITES  RUES. 


XJBS  Romains  ont  eu  leurs  ^dites;  les  empe«^ 
reurs  eux-mcmes  ont  chcrch^  k  amufer  ce 
peuple  indomptable ,  par  des  fpecfhcles  d'une 
magnificence  ^gale  a  la  puiifance  &  k  T^tendue 
de  ce  grand  empire.  Cependant  chaque  objet 
de  ces  magnificences  tftoit  fixe«  Le  th^&tre 
fameux  de  Scaurus,  qui  fit  tourner  le  peuple 
xomain  fur  un  pivot ,  itoit  aflur^ment  unp 
une  chofe  admirable;  mais  c'^toit  une  chofe 
fixe  &  arrctee ,  que  Ton  ne  pouvoit  en  quel- 
que  fa9on  voir  que  d'un  feul  point  de  vue^ 
&  qui  n'eut  au  plus  que  deux  mouvemens« 
Aujourd'hui^^  la  vilte  de  Paris  donate  une  fct^ 


lei  )  u^^  I  on  k%  w^^ufd  dv^w  elU )  §n  lii  fai\« 
€ontrei  m  IMvka,  on  U  g^gt\e  da  vi^efl'^i  Lm 

plus  qwG  qu(*tic  wh<?v^u\  i  {\{\\  peut  e^mpw* 
t^eu?t  dtiiu  11  «*AgIt  <\u)v)Ufvrhul  ?  1-*  I  pwmleri 

pluikur^ )  11^  mvmi  vingc  t^tiv}  ptyvin  d«  b»g  ^ 

«n  d^nnuU  ^u  plun  ijud  tmh  I  €01  eh^ri  i^ 
trbrnphi^n  qui  ont  f^tUr^It  U  V(\uU($  dt^i  ^^nfuti 
e^de.^  empev(gu)')i  de  )(t  fuperbe  Home,  femU»t 
irftiu^Ji ,  eux  Sk*  Wui^  v  hev^uH  qu«*t\*e  4  q[uatrt 
df^iu  les  t:bi'$i  de  Lutk^i  f|ul  dalvent  4tr^ 

Que  Home  0^  U  UiKe  ^^dent  d<^e  4  P(\rli 
fuv  U  gr^udeu)*  (k  Tf^teiidue  du  v§lume«  ft 
i|uVlle«  lul  €^dent  ^fw^wp  pUu  fuf  le  poldn  ^uti 
Jeur«  eh^rn  ^voleht  4  porief«  £n  etH^fn  d^ 
Vf^ltujueufs  w-^l^biH^n  jpciv  leuv  lEidtH^fie  du  pciv  d^ 
vk^oi^^eit,  que  d'dutreK  leur  ^vdei^t  (ouvene 
pfo<.ur<leii, i^tatent  d'une  l<l|{^rei<^ qui  n^e(\  point 
i  ^'omp^i^v  ^  U  petkiueut*  Immenfe  dei  vlvrew 
i(ul  ioui  ntJ^eir^ilreM  pt^ur  i^eudre  iou»  teti  v^Uoyeni 
pt^riklpnuM  d'uue  ji^le  ti  giintlvcile,  Ceire  (tUon* 
d(4iue  ioul(^nte  h't^  jf^mt^U  eu  d'exemple  d^M 
Auv^une  hilWIve  i  )e  douie  mi\w  qu  elb  puUfd 
janvc^ln  dun  imlt(i«i  w^^i^  enllui  ^ue  de  comUU 

Afiitonii 
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ntifons  httureufcs  n*a-t-il  pas  fallu  pout  l«a 
nflfcmbler  1  Quelle  inuigirmtion  pour  donnec 
des  Xivvia  i  h  gtoirc,  ft  rhymcn«  &c.  I  Jo 
m'arriStc,  radmlration  mc  conduiroit  trop  loiiu 
Mais  jc  no  puis  linir,  Hins  dire  que  la  vdritablo 
maf^niAccnce  c(l  de  d<5pcnfer  beaucoup^  fans 
qu*oi\  pullle  $'cn  appcrccvoir, 

Apr^s  avoir »  en  bon  citoycn ,  rendu  I  uno 
fi  belle  (cte  la  jullice  qu'ello  mtSrite »  je  vais 
}oindrc  ^  i  co  court  ^loge »  dcs  ^logcs  plus 
iftendus  i  ou ,  ce  qui  ell  la  m£me  chofo »  das 
relations  &  des  defcriptions  de  ces  beaux  chars ^ 
&  rapporter  queU^ues  hilloires  arriv^es  i^  Toe* 
cafion  do  Tordro  Ac  de  la  iturclic* 


m 
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LE  CHAR 

DE  LA   GLOIllB. 

pftr  ci)nf^i(ucnt  avttiNA,  i\u\\  n'^voir  ]4Vi\m  donni 
uiie  f^ee  do  ti?iu  mlUtt  livrcx,  tju'olle  m  I\U 
wrtniju^i)  pour  rtvoir  vuulu  ^parftner  cinq  fulf. 
On  pouiroit  cncuiD  dlro  h  n\^3uo  ch^fiff  dtt« 
l^toji  UipijrbpN*  tiui  furt?nt  donueoj*  &  rotcttfioii 
idu  pr^imlor  marm^^o  do  M.  I0  d4uphin  1  co  n'oft 
pax  i|u'on  puiiri)  lopiDvhor  Mucuno  ^p^trgn^  k 
wux  qui  on  pvu^nt  Join,  on  no  pout  que  lauor 
lour  nmt^niUccnco  i  nuiai  on  doit  Ion  tdxor  d'un 
potit  Uel4UC  d'atecntion;  iouunont  n'ont-iU  pA» 
punie  &  t  harbor  quolquo  itutour  iit^l^bro  do  U 
itofvtiption  deal  tVro« ,  &  du  (uln  d^ornor  fo 
jritit,  du  detail  deal  avoniurr,\  ijul  To  pM(«i»tonr 
ftloi'M  ?  Si  Ton  0\\t  pii)i  iotto  precttutiun.  on 
ii*AuroU  pus  vu  do  uuleubloai  ^tutourji  douuor 
ft  to  iujc?t  dcs  ouvit^K^'*  ^^'*  qw«^  f^^^  '^•'/*  Wi>  *Wt 
No  viiili  r  il  pui  un  ho;ui  fitioi'  Kt  lansi  p^trlor 
du  plvtn  (|ui  ell  n\ani|Ui' »  im  pout  diro  qyo  Ip 
llylo  nVn  oil  puM  put.  v\  i|u\in  y  trouvo  plu« 
JacuiA  UutcK  do  tianyoU.  C*oll  puuv  pr^vom< 
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•idc  pareillcs  fottifcs  qu'aurti-tot  que  j'appris, 
par  lc$  gazettes  cftninRcres  ,  Ics  fetes  qu*on 
prcparoit  a  Paris  en  fccrct ,  pour  menagcr  la 
iurprife,  je  me  preparai,  fans  m^mc  en  avoir 
^6t6  charg6,  a  donner,  non  pas  une  hiftoiro 
cxafte  ,  mais  des  mcmoires  iidMos  &  difinti- 
xe(rcs,qui  pourront  fcrvir  ,  un  jour,  a  quelque 
liiftorlen  diftingue,  II  trouvcra  la  matiire  rich« 
.ic  int^reflante. 

Quel  avantagc  d*avoir  ^  peindre  Tabondance 
^ui  a  rdgne  dans  Paris  !  N'avez-vous  pas  cn- 
tcndu  parler  cent  fois  d'un  pays  de  (6es ,  que 
ies  alloucttes  y  tomboient  toutes  r6ties?  C'etoit 
bien  autre  chofe  ici ,  les  dindons  y  pleuvoient 
de  tous  cotds ;  Cms  parler  des  ccrvelas ,  des 
^andouilles  <les  carmcs  &  autres  galanterics ,  les 
faucilTes  font  comptees  pour  ricn.  Commc  on 
avoit  it6  oblige  de  barrer   les   rues,  pour  la 
>commodit^  du  public  ,  les  plaifirs  n'cn  ctoicnt 
que  plus  varies.  On  buvoit,  on  mangeoit,  8c 
Ton  danfoit,  dans  les  grandes  fallcs;  on  rioir,  ou 
Ton  faifoit  autre  chofe,  dans  les  petites ;  c'etoit 
par-tout  noces  &  feftins. 

Quelle  intelligence  dans  la  conftrutiion  des 
chariots  !  c'etoit  autant  d'archcs  de  Noe,  non- 
feulement  parce  qu'on  y  avoit  fait  entrer  toutes 
fortes  d'animaux ,  mais  encore  par  les  com- 
moditjs  qu'on  y  avoit  mdnagdes. 
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On  feroit  bien  voir  aux  Tioycni  que  leur 
cheval  n*^toit  qu'un  &ne. 

Kien  n*approche  de  Tordrc  ({ui  a  6t6  obfervtf : 
par  exempic,  le  char  de  la  gloire  palToic  kttcz 
bien  par-tout*  parce  qu'U  ^toit  conduit  par 
d^u  gens  du  premier  au  quatrieme  degr^  de 
m^rite  i  mais  le  char  de  Dacchuc »  qui  ^toic 
ivret  ayant  prii  le  cuUde-fac  de  ropdm  pour 
une  rue  9  alloit  enfiler  tout  droit  8c  tfcrafer 
line  de  cei  demoifellei ,  lorfqu'un  homme  galant 
fe  mit  au-devanty  tira  la  barri^re  &  fauva  la 
demoifelle ;  de  forte  qu*il  n'entra  que  le  timon, 
qui  ne  fit  point  de  maK 

Voili  fur  quel  canevai^  on  doit  dtfcrire  la 
fiSte  de  la  ville  t  8c  pour  lei  (^pifodei ,  on  don* 
nera  le  rtfcit  de  quelquei  aventurei,  dont  elle 
»  6i6  roccadon. 


Lb  Char  ok  l*Htmik.     251 

>■    .  .     ■  a 

L  E    CHAR 

DE   L'HYMEN. 

Ju  £  char  de  THymen  eft  fans  contredit  celui 
que  )e  refpede  le  plus  ,  parce  que  c*«ft  lo 
char  du  Dieu  qui  fait  aujourd*hui  notre  bon- 
heur  )  mais  j'aurois  dddrd  que  fon  tfquipago 
contint  moins  de  perfonnes.  Je  Taurois  volon- 
tiersrepr^fent^y  fous  la  forme  d*un  vls-i-vis  ou 
d*une  diligence :  on  auroit  tou]ours  pu  y  em-> 
ployer^  avec  un  fucc^s  ^gal ,  le  c^lefte  &  argent 
done  on  lui  a  donn^  les  livr^es ;  on  auroit  pu 
ranimer,  le  colorier,  le  rendre  plus  agrdable, 
&  peut-^tre  m^me  y  ajouter  quelqoes  impref- 
fions  de  jafpes,  pour  y  donner  un  fous*entendu 
audi  fin  qu  agreablc ;  mais  les  grands  hommes 
ont  toujours  de  grandes  &  de  juftes  id^es :  & 
pourquoi  le  char  de  THymen  eft-il  en  general 
fi  grand  a  Paris  ?  Ceft  parce  que  c*eft  une  voi- 
ture»  dans  laquelle  on  a  coutume  de  mener 
fouvent  bien  du  monde* 

II  y  avoit  dans  ce  char  des  inftrumens  de 
toute  efp^ce »  ce  qui  faifoit  bien  bonne  com- 
pagnie » d'autant  que  prefque  tous  ces  gen$-li> 

"I 
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jouoicnt  aiRic  &•  p.nKncnt  l,m\ ,  cc  ijui  Ctvnt 
«i*unc  graude  rcfloincc  pour  cciix  qui  ainu>icnt 
micux  fairc  la  convcrfation ,  qnc  d*cntcndr«  jv)ucr 
du  violon ;  &  Tavantagc  <*toit  c?gal  pour  ccux 
qui  alnioicnt  micux  entendre  jouer  du  violon^ 
que  de  fairc  la  converlation.  On  nc  pouvoit  pas 
comparer  cc  beau  char  a  un  apothicairc  fans 
fucrc ;  car  toutc  la  rue  dc5  Lombards  y  itoit : 
aulli  la  jcuncflc  de  Tifquipage  5'amufoit-cllc  i 
manger  des  terifcs  confites ;  &  commc  il  fJtoit 
ordonn^J    d«   pr^fcnter    quclquc    friandifo    au 
pouple ,  on  avoit  Pattcntion  de  lui   jctcr  les 
Movaux  an  ncy. »  vV  m^mc  dans  Ivs  ycux ,  li  cc!a 
lui  faifoit  ptux  de  plailir;  c'ciT  cc  qui  arriva  i 
un  borgnc,  qui  d*uu  coup  de  noyau  pcrdif  (ou 
kon  iril,  v\  qui  cut  la  pr^^foncc  defprit  de  dire 
auHi-tot,  bon  foir  la  compagnic*  11  y  avoit  k 
cot<5  de  Kii  un  cicrc  do  prvHureur  be!  cfprir, 
qui  sVi  ria  :  je  v\>ndroi5  vju^il  mVn  cut  couttf 
Ic^  deux  ycux  &  en  avoir  dir  autant,  Cc  nc 
lut  copendant  p.»s  li,  l\ivcnttire  la  plus  tragiquc^ 
On  con^H>it  fju\>n  no  faifoit  pas  (\>tirner  commc 
tm  (abot ,  un  char  de  cctto  taillc;  audi  il  n\ 
avoit  yoini  dctournant,  «jui  no  fit  des  rcpro- 
vhcN  aux    chars  ,   parcc    qu*il   nV    a    poitU    do 
char. qui  nechcrchat  iiikmoIIc  auv  tournans,  A 
V«5jk\ard  dcs  lanterncs,  il  n\  on  ,\\o\t  pas  plus  que 
daiui  Tail  du  borgnc^qui  vcnoi(  dVircavovigU*; 
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ttpendant  la  diificultc  dcs  tournans  a  donn< 
lieu  au  projct  dc  fairc  unc  ville  fans  tournans. 
On  doit  Tcxccutcr  !a  prcmic^ro  tbis  qu  oii  ro- 
bSitira  Paris  tout  a  ncuf;  a  nioins  qu'on  n'cxd- 
cutc  un  autre  projct  plus  linipic ,  qui  fcra  do 
faircy  dans  la  fuitc,  dcs  fetes  fans  chars. 

L*avcnturo  dont  jc  parlois ,  quand  jc  mc  full 
interrompuy  fut  done  caufdc  par  un  tournant* 
Lc  cocherdc  rilymcn  tourna  trop  court,  &  Isi 
voiture  accrocha  brufqucmcnt  un  auvent,  & 
le  fit  tonibcr  dans  lc  char  avcc  la  compagnio 
qui  tftoit  dcfTus.  II  s  y  trouva  cnir'autrcs  ba- 
dauts  9  deux  gar^'ons  pcrrutiuicrs  ,  unc  mar- 
chandc  de  charbon » un  capucin  &  unc  hirondcllo 
de  carcmc.  On  fc  rcprcfente  aifdment,  que  tous 
ces  diifdrcns  dtats  culbut^rcnt  Ics  uns  fur  lo9 
autrcs  y  fans  gardcr  dc  prdfcancc  k  qui  pafle- 
roit  le  premier.  Lc  hafard  fit  qu\m  dcs  deux  pcr- 
ruquicrs  tomba  fur  la  cha»bonniirc  ,  Tautre  fur 
rUirondcllc  ,  Sc  lc  capucin  fur  lc  pcrruquier« 
Le  premier  pcrruquier  blanchit  cnti^rcmcut  la 
charbonniire ,  &  la  charbonni^rc  noircit  le  per- 
jruquier :  ill  Timpoli,  s'dcrla-t-cllc,  qui  mc  couvro 
dc  blanc  I  Ah !  la  vilaino ,  rcpliciua  lc  pcrruquier, 
qui  mc  tache  dc  noir,  Lcs  paroles  s\iigrirent,  h 
difputc  s'dchaull-a,  ils  en  vinrent  aux  mains;  do 
fa^on  qu*cn  un  moment,  la  vcndcufc  dc  char- 
boa  pai'ut  £trc  unc  pcrruqui^ro ,  Sc  lc  perru^ 

I  iv 
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quicr  un  vcndeur  de  charbon.  II  y  eut  moins  dd 
kl<5bat  cntrc  Tautre  perruquicr  ic  rhtrondclte  de 
carcme ;  audi  Icur  affaire  finit-cllc  par  des  ^ctats 
de  rire ;  le  capucin  fe  relcva  audi  blanc  que  la 
charbonnl^re »  avcc  un  peignc  qui  ^toit  totnb^ 
de  la  tcte  du  perruquier  ^  &  qui  sVtoit  accro^ 
ch^  k  la  barbe  du  rtfvtfrend  p^re ;  le  jarfon  fo 
rtptk^ic  Ic  fecoua  long -temps  comme  une 
^trille. 

Voila  ce  qui  prouve  qu*il  s*introduit  toujoun 
quelque  chofe  dVtranger,  dans  le  char  de  lUyi- 
men  ;  lorfqu'on  vcut  le  fairc  promener  daos  let 
grandes  rues ,  &  fur- tout  un  jeudi-grai. 


^ 
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LE   VAISSEAU 

DE  LA  VILLE. 

OuBLQVSS  lc6leurs  mal  intcntionn^s  de« 
manderont  certaincment  qui  je  fuis  y  pour  ofcr 
entreprendre  la  defcrlption  d'un  vaifleau.  Je 
ii*ai  autre  chofe  a  leur  repliquer  ,  (i  ce  n  eft 
que  j'ai  paIR  une  partie  de  ma  jeunefle »  dans 
les  coches  d*Auxerre »  de  Nogent ,  de  Mon- 
targis  &  de  Mclun;  jc  prends  toutes  les  femaines 
le  villeneuviers.  Pendant  le  voyage  de  Fon- 
tainebleau  y  on  ne  volt  que  moi  dans  le  valvin , 
&  j'^tois  encore  jcudi  dernier  dans  le  trecol:  jo 
loge  plus  fouvent  dans  la  galiote  que  dans  ma 
chambre.  J'ai  ^c^  i  Rouen  par  les  batelets :  je 
fuis  n^  au  gros-Caillou ;  feu  mon  p^re  p£choit 
des  ^crevifTe  s  avcc  des  grenouilles  ,  &  mon 
fr^re  prend  encore  des  anguillcs.  II  me  femble 
que  voili  aflez  de  titres  pour  fairc  la  defcrip- 
tion  d'un  vaiiTeau ;  je  n'aurois  pas  eu  la  vanit6 
ci*en  faire  ^lalage  ,  mais  j'ai  craint  les  mau- 
vais  propos ;  &  quoiqu'il  ne  faille  pas  ctre  haut^ 
il  faut  fentir  ce  que  Ton  eft,  Ccla  pof(f » j'entreeii 
matiire* 
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II  f.iut  convcnir ,  pour  U  glolrc  de  M.  I* 
prcvot  dcs  marchands ,  que  Ic  vaifTcau  de  la 
ville  c(l  Ic  plus  beau  qui  ait  jamais  paru  fur  lo 
pavd  dc  Paris ;  cela  doit  mcttrc  Ics  chofcs  ex- 
traordinaircs  C\  {ort  i  la  modo ,  que  jg  ne  douto 
pas  qu*a  Vcnife  on  ne  fc  fcrve  inceflammcnc 
de  carrolTcs ,  au  lieu  de  gondolcs ;  les  ifquipagcs 
feroicnt  bien  plus  doux,  en  allant  fur  Teaui  niaisi 
aulU  les  vailTeaux  feroient  bien  plus  rudesi  en 
allant  fur  le  pave. 

Je  futs  perfuadd  que  Ton  feroit  tr^i^capablt 
de  donner  k  la  ville  un  bal  pard  en  bottes 
fortes  9  &  une  cavalcade  en  bas  de  foic.  Reve* 
nons  au  vaiiVeau.  Commc  il  n'dtoit  point  de 
ces  ouvragcs  qui  n*ont  ni  tcte  ni  queue ,  il 
avoit  pour  pilotcs  un  coclicr  &  un  poftillon, 
audi  galans  que  leurs  chevaux ,  qui  cttoient  « 
tous  momcns  ces  deux  beaux  vers  de  Topdra 
d'Alccfte : 

Voycr  fur  mon  vaiifc^tu 
Lc  ilivcrtifTcincnt  noiivesia. 

II  faut  avoucr ,  4  notre  hontc ,  que  meflfcurt 
dc  mer  ont  bien  plus  de  fcl,  dans  Tcfprit ,  que 
nous.  C*eft  ce  qui  me  fait  croire  que  Tauteuc 
du  grenier  &  fcl  de  Tcfprit ,  fe  mcloit  de  ma- 
rine, lorfv[u*il  compofa  cet  ouvrage,  qui  fuC 
caufc  que  pluiieurs  IcAeurs  rcnvoyircnt  pftc* 
dcU  les  moiits. 
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On  peut  jugcr ,  par  la  citation  du  coclicr 
&  du  poftillon  ,  dc  la  fcicnce  qui  ctoit  dans 
notre  vaifleau;  on  y  favoit  tous  les  cahin-caha 
qui  dtoient  le  refrain  de  la  ftte  ;  on  y  danfoit 
beaucoup»&  Ton  nc  faifoit  que  des  balances, 
k  caufe  des  rouHs  du  vaifTeau,  Mais  n'importe , 
quoique  ces  meflieurs  aicnt  les  pieds  en  de- 
dans ,  cela  n'empcche  pas  I'efprit  d'y  etre. 
DVillcurs,  lis  ont  encore  un  avantage  ,  c'eft  de 
fe  noyer  beaucoup  moins  que  nou« ,  quoiqu'ils 
foient  plus  a  port^e  que  d*autres  de  cettc 
commodity. 

Mais  je  ne  fais  par  quel  hafard  il  arrive  que 
beaucoup  plus  de  gens  fe  noyent  fur  le  pavi 
de  Paris ,  que  fur  la  mer  ;  c'eft  m^me  ce  que 
j*ai  craint  pour  le  vaifTeau  de  la  ville ,  lorfque 
j'ai  vu  un  officier  tirer  Tdpec  contrc  un  des 
chevaux  qui  ne  vouloit  pas  avancer  ;  je  fuis 
bien  sfir  que  ce  chevaHa  etoit  un  mauvais  ci- 
toyen ,  de  ne  pas  vouloir  marcher  en  pareillc 
occafion;  car,  pour  quel  jour  referveroit-on  fes 
jambes?  Peutetre  aulFi  ne  vouloit-il  pas  s'cn 
fervir ,  parce  que  le  cocher  &  le  poftillon  n'e* 
toient  point  habilWs  en  uniforme  de  mer ;  car 
naturellement  ils  devoient  etre  en  hommars  &  en 
crabes;  &  lorfque  les  chevaux  virent  que  leurs 
guides  n'avoient  pas  Thabit  de  leur  ^l^ment, 
lis  ea  prirent  la  marche^  en  allant  comme  des 
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^crevifTes;  c*eft  ainfi  qu'Il  faut  mettre  les  re«« 
mcrcicmens  en  aftion. 

Tous  les  matelots  etoient  des  chaircuitiersg 
des  boulangers  ^  dcs  ri6tifleurs  ,  des  pftcitners  , 
tous  micux  v£tus  que  les  feigncurs  aaxqueli 
lis  pr^fentoient  h  manger.  On  rcmarquoit,  parmi 
cux,  plufieurs  beaux  cfprits ,  car  il  y  en  a  par* 
tout ,  qui  avoient  Tattention  de  juger  fur  les 
phyfionomies  de  ce  qu'il  falloit  i  ceux  qui  lei 
portoient ;  its  jctoient  des  pains  de  GonefTe » 
des  aloyaux »  des  gigots ,  des  brioches  k  ceux 
qui  avoient  Tair  have  &  d^charnd  »  comme 
qui  dlroit  des  auteurs.  Mais  en  xnfime- temps 
lis  avoient  la  galantcrie  de  faire  tomber  les 
fuuci/Tes ,  les  andouilles  &  les  cervelas  du  c6t€ 
du  beau  fcxe,  Cela  s'uppetle  ,  k  ce  que  }e  crois  , 
favoir  faire  les  honneurs  du  vaifTeau* 

L'efprit  dtoit  done  commun »  dans  cette  voi« 
ture ;  mais  ce  qu  il  y  avoit  de  plus  rare ,  c'tf toit 
un  p^re  qui  avoit  plus  d*efprit  que  fon  fils; 
on  va  le  voir  par  rhiftoirc  fuivante. 

Le  p^re  s*appclloit  Marchea-terre,  il  itoit 
fadteur  de  lettres;  fon  fils  fe  nommoit  Noyau  ^ 
&  dtoit  gar9on  limonadier  de  la  com^die  ita- 
licnne ;  ce  qui  fait  voir  que  les  enfans  n*ont 
pas  toujours  le  memc  nom  Sc  la  mcme  profef- 
(ion  que  leur  p^re  :  c'cft  une  petite  morale  qu'it 
fft  bon  de  faire  en  paiTant.  Le  p^re  avoit  plus 
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d^efprit  que  le  fits ;  mais  Ic  fits  paflfoit  pour 
en  avoir  plus  que  le  p^rc,  parcc  qu'il  vouloit 
en  faire  paroitre  davantagc*  Tout  Ic  mondc  u 
le  choix  de  fa  reputation.  Lorfqu^on  a  TadrcfTc 
de  la  falrc  pallicr,  on  n*cn  cxipc  pas  Ics  prcuvcs* 

Quoique  Marchc-i-tcrrc  lut  p^rc,  ccia  no 
Tcmp^choit  pas  d'avoir  unc  maJ^rciro;  cc  qui 
•ft  bcaucoup  plus  agr^able  que  d'avoir  un  en- 
fant. A  regard  de  Noyau,  il  plaifoit  d'abord, 
xnais  il  ennuyoit  cnfuitc ;  il  changcoit  fouvcnt 
de  mattrefle  ,  non  pas  par  mfritc  ,  mais  par 
Ii6ceillt(f ;  il  ^toit  plus  fouvent  renvoyd  qu'infi* 
d^le:  on  ne  d^plah  Jans  Jujct  ^  que  lorlqn^on  a 
plu  fans  motif.  II  avoit  deux  grands  d^fauts 
pour  ta  foci^t^ ,  c*dtoit  d'etre  intdrelTd  &  cauf- 
tique« 

Un  jouril  fe  fit  tirerToreille,  pour  payer  do 
la  bidre  k  une  perfonne  du  monde,  que  fon 
rival  lui  enleva  avec  des  jchaudds.  VoiU  ce 
qui  lui  revint  d'etre  int^relH^ ,  &  ce  qui  lui  d(5- 
montra  la  v^ritd  de  cctte  maxime  :  ce  n'e/l  qtid 
/is  dipens  qtConJcduitce  qu^on  aime ;  enfin  il 
futchalK  de  la  derniire  maifon  ,  parce  que,  lo 
jour  de  Tan ,  il  avoit  donn6  des  dtrenncs  mi- 
gnonnes  iL  la  fiUe  qui  <toit  fort  petite ,  &  i  la 
m^re  qui  <toit  fort  grofle ,  un  livre  intituW : 
Reflexions  fur  la  maladie  du  gros  bitail}  ce  qui 
fhoqua  tfgalemeni  Tun  &  Tautre  1  attendu  que 
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dc  pircillc^i  ctrctinc^  no  font  pan  u  U  port^f  . 
dc  tout  Ic  m(;n«lr.  II  fit  f.mt  du  conditioni,  I 
qu'i  U  lin  il  A\ivi(  1  dVfrc  ;<mourcux  do  mddo-  f 
moifcllc  (^(jquclcl  ,  iiijc  Om  pcrc  aimoic  auunt  r 
<}uc  luit  &'  cVft  la  ic  (|ui  lii  Incn  voir  U  difT^*  t 
rctn  c  Hen  >;dnlcs* 

Noyiiu,  a  fiirce  dVcrIro  den  IctCrofl,  tVcoit    | 
|r^tc  rcfpric^  &  Marchc-a-tcrrc  avoit  form£  I0   i 
ficn  a  fdrcc  d'cn  porter;  cc  ({ui  prouVc  qut   f 
tun  dtflijn  dc  lctrrcs»  font  bien  fouvent  c«  qui 
en  v/.ut  Ic  micux. 

Midcmoiriltc  Cor|uc!ct,  prcfH^c  fi^par^meiiC 
par  ic  pcrc  &  p^r  Ic  <il««  dft  (|u'clio  donnefoic 
U  preference  a  ccliii  den  deux  qui  la  fcroic 
promencr  fur  un  den  iharn  dc  U  villc.  M<irche- 
a  tcrrc.  qui  dtoit  lutcur  dm  prcmontr^s^  U  qui 
av<iit  cnipruntc  un  dc  Icurn  h^ibiu  pour  fc  d^* 
frulfcr  en  Imubn^cr «  propof.i  a  mademoifclil 
Oxjuclct  dc  fc  drt^uifcr  en  mitroht  CcC  cxpf* 
dicnt  lui  plut  bc^iucfiup,  dVufant  plun  que  ki 
ienimcn  fc^nt  invjajr^  iurt  hicn  en  hal>it  de 
chcvaK  Kile  ju^ci  par-la  que  M;irchc''a- tcrre 
avoii  de  la  tcte  •  U  ^v>uvcrncruit  un  royauiM 
aufli-bien  que  M.  Guillfume* 

Noyau »  qui  avoit  le  demon  dc  T^criturc, 
voulut  propofcr  un  cxpcdienf  dans  unc  Icttrc^ 
&  la  mit ,  (elon  (,^  loufumc*  dann  une  lanlernc 
qui  6i'j\i  vi'i  a  vis  la  fcnclrc  dc  mndemoifcUf 


Coquclct ,  dans  luijucllc  cllc  roportoit  fcs  ri^ 
ponfcs.  Mats  par  nuilhcur  toutcs  lex  lantcrncs 
furcnt  fttecs  ,  pane  ijuc  Icn  tliars  Ics  aurolcnt 
cufl^cs,  Sc  b  boitc  a  Icttrcs  tic  Noyau ,  fut  por- 
tec  che;e  le  conuniirairc  Kcgiuird ,  qui  fans  douto 
DC  h  rendra  pus  i\  publiiiuc,  ((uc  Ics  Icttrcs  d*un 
franvois. 

Madcmoifcllc  Coiiuclet,  pourn*ctrc  pa*  re- 
i^onnuCy  quoiquc  deguifec »  N*etoit  mifc  dans  to 
fond  do  calc>  oCl  die  buvoit  commo  un  clvair- 
cuuicr,  duns  Tintcntion  dc  inicux  cachcr  (on 
fcxc« 

Noyau,  no  voy  ant  pas  dc  lantcrncs,  fc  douta 

bien  que  fun  billet  n'avoit  pus  ii6  rendu.  11 

t^uiolgnu  li  fon  pt^rc,  qu'il  t?toit  ^tonn<5  qu'on 

cut  6i6  k  la  villc»  un  il  grand  orncnicnt.  Vousf 

avea  raifon  ,   mon    lils,  repondit    Marchc-i- 

fcrre;  mais  pourquoi  dcs  ruc^  nc  rcroicnt-clle:B 

pas  fans  lantcrncs.  il  y  a   tunt   dVlprlts  qui 

^'en  puiTent?  Cc  n'cd   pus,  ajouta-t-il,  quu 

M*  le  lieutenant   dc  police  n'ait  voulu    i'airc 

mettrc  des  vellics  ,  (luc  mcllicurs  do  la  villo 

auroient   prifes    pour  dcs  lantcrncs  i  niais  un 

nurchand  do  chundcllcs  cU  vcnu  Icur  dire,  quo 

ces  lunternes  n'ctoicnt  que  dcs  vollics. 

Duns  CO  moment  ,  on  cntcndit  plutieurs 
voix  e/fray^cs  qui  crioient  que  le  vuiflcau 
prenoic  eau«  On  defccndic ,  &  Ion  trouva  quo 


!I44        !-««  FftTIJI  ^OWlANT««t 
retoit  m»dD4T\oiA?Uc  Coquclct^  quii  4  forct 
tfttvolr  bu,  n^avoit   pa»  pu  ^^ompicher  do 

Ah!  v'dl  ms^domoifdle  Coquetot  qui  v(l 

liU,  wpHqutigriivcmcnt  Marih©4'torr«,  UMilo* 
inoifcUe  Coquoli^t  «ft  uno  domoifcIW  inc«ipublo 
d'^tr«  prHo  do  via,  olio  oft  foulomont  <tourdio 
du  Uto^u* 

Coft  p^r  mon  moyen  quVllo  a  prl»  co  potlt 
diverUiromont  atoc  t^nt  do  diftinftion  i  dinfi 
oUo  oft  ii  mot  p<ir  pr^fi^ronco  >  coU  doit  vou» 
fftiro  voir,  mon  til«  No)MU,  quo  d*(igir  vaut 
inioux  quo  dVcriro ,  9i  quo  votro  p^ro  d  plua 
dVrprit  quo  voui* 


& 
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L  E    CHAR 
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oiCY»  monftcur,  la  defcription  dii  qua<^ 
^ri^me  char ,  8c  il  me  femble  d<$ja  vous  entendr4 
>dire » comme on  difoit  dans  les  rues,  que  cela 
Vie  finit  point,  &  qu*on  pourra,  dans  la  fuite; 
%ppeller  Paris  la  ville  des  chars ,  comme  vous 
ftveit  &  comme  medieurs  de  ville  Tignoren^ 
)peut-€tre » qu*on  nommoit  par  excellence » celles 
de  la  Paleftine  &  de  la  Jud^e,  oik  Salomotl 
faifoit  hiverner  les  ficns.  Quoi  qu*il  en  foit, 
telui  dont  }'ai  i  vous  entretenir  encore ,  &  qut 
f)*eft  pal  le  dernier,  ^toit  le  char  de   Cirhsi 
Nos  badauts  le  trouv^rent  mal  ptactf  a  la  ifuiM 
de  celui  de  Bacchus ,  &  pr^tendirent  quMI  au-^ 
roit  dd  le  pr^c^der,  parce  qu'oh  ne  s'avifi 
guire  de  boire  fans  avoir  mang6 ;  mais  Tenvio 
de  critiquer  fait  dire  fcuvent  bien  des  chofe^ 
|>€U  exaAes;  Oh  leur  r^pondit  y  avec  ratfon , 
que  quand  il  arrivoit  quelque  courier  porteuc 
de  bonnes  nouvelles »  on  lui  donnoit  d*abord 
{>our  boire,  fans  jamais  lui  dire:  mon  ami,  voui 
liae  (kites  grand  plaifiri  voili^  pour  manger. 
Tom€  X%  K 


Le  ch4(  do  Cdr^s  fuivait  done  celui  de 
Bacchwn ,  &  Civtfi  n'ctoit  ffolnt  un©  d©  cw 
ligur§i  c^hurgees  d©  l*«^mbonpuint  cunvon^bk  k 
h  m^ro  nourrice  du  genr©  humaini  nl  dccom^ 
p^ign^^s  du  cortege  britUnt  que  lui  dannont 
noi  pui-ren.  C*^tuit  une  petite  d^  rndgre  figure 
de  (:^r(on  grU  fnle  >  dont  le  vifage  dt  papier 
mkhei  f^iifoit  fpupvonner  1^  (wti^  H  qu'uii 
poUiTun  dit,  qui  reflembloit  k  du  p^in  mplG, 

VhQi  k  une  fen^tre  aflfe^  baflfe  pour  entendre 
vne  partle  de  ce  qui  fe  difoit  dam  ia  rue  •  je 
veus(  VQus  rapporter  lea  raifannemeni  tea  piua 
communa  &  lea  plua  feafei  que  j*entendii  fair© 
fup  touii  cei  perfonnagei  inanimeai  introduita 
dana  ceite  illullre  f^te* 

Ppurqum  p  difpit-on ,  au  lieu  de  teutea  ce« 
figures  mauiTadea  fk^  d^labr^ea ,  qui  nt  fuiu 
»upun  plaillr,  &  qui  ont  Qoiit6  dix  fain  plus 
Qu'eltea  ne  valeut  >  n*a-t-on  paa »  eomme  k 
Top^ra ,  rempli  lea  ^hara  de  perfanmgea  natu^ 
jrela  bien  habilldi ,  i^  qui  aurolent  rendu  le 
i^e^acle  plua  vil?  Car  \U  unt  beau  dire«  il 
D'y  a  rien  d'amufant  c^pmme  ce  qui  remue. 

Par  e«emple»  Sam  Quartier ,  grenadier  du 
regiment  dei  gardei  fran^^pifeat  avec  fon  futU 
9^  un  bel  habit  de  Tupira  tout  neuf »  un  beau 
i;hape4u  burd^' »  fa  cocarde  He  le  plumet  de  fon 
(rapitalaei  nauroit^ii  pas  mleux  repr^fenttf  1« 


Li  Cuah  pi  Gia&s«  1^7 
Dicu  Mirs »  quo  co  vieillftrd  do  cuir  bouiUi . 
doat  la  te(o  a  brandilld  >  dh  k  promior  pas  do  la 
znarchot  &  qui  $'w  vine  tombor  fur  Ton  no& 
au  miliou  do  la  Pluco  Royalo »  &  on  pludoura 
autroi  oodroits. 

Un  jouno  hommo ,  beau  6c  bion  fait»  commo 
M.  BachoaUy  ajuftd  commo  pour  k  noce,  qui 
m  fait  tous  los  mots  6c  lea  fac^tios ,  c*oile  6x6 
U  un  Diou  do  Thym^ntfo  \  il  falloit  lui  donnor 
CO  porfonnago »  toucos  los  fiUos  du  quartior 
Youi  Tauroionc  fuivi  d'impojrtanco ;  car  c*oft  an 
maitro  coq  quo  co  M.  Bachoau  i  fa  charrotto 
no  fo  foroit  pas  ombourbdt  i  colui-U »  oUoi 
voua  Tauroiont  pouiHSo  tant  *qu*4  dos  noecNi  1 
ti  un  oBicior »  do  la  vill(i ,  n^auroit  pai  ^$ 
obligd  do  tiror  Ttfpdo  contro  IfeSi.chovaux,.  pour, 
kur  fairo  monccr  lo  Ponc-Rojnd  \  co  qui  4ou0 
caufa  moins  do  pour  qu*ii'hiinro$moyvpuiff|o^ 
fin  mourut  d^s  lo  foir.         .  '^     ( 

£t  pour  vous  faito  un  BaccbiM  •  difoit  iin 
autrt  I  c'ltoU  ma  foi  bkKl  de  la  paporalfo  qu'il 
ialloit  t  nous  aurions  font  bion  prcttf  » ^  pour 
rion  9  tous  les  maris  do  notcO'  montdo  \  damo  1 
il  y  auroit  ou  k  cHoifir  pour  trouvor  un  bon 
ivrogno,  on  no  pouvolt  s'y  trompor ,  du  moins 
c*on  auroit  iti  un  qui  fo  foroit  onivr^  grtiiis^ 
aox  d^pons  do  notre  bonno  villu. 

Combicn  connoiifons-nous  do  bonnes  gioJfcs 

Kij 
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snatnans»  qui  auroknt  fait  A  miracle  U  reprf^' 
fcntation  A^  Ctiris »  accoinpagn<!c  do  tous  Im 
mitrons  ds  tiotre  connoilTance »  ic  de  nos  pttits 
onfans » qui  turoient  fail  l«s  tnoiflbnudun  stvee 
un  bon  quignon  de  pain  blancdans  to  main* 
I  Une  femiBM  de  tretite  i  trenie»cinq  ans» 
qui  <toit  aflfet  bien  v^tue,  d^une  belli  robe 
de  fadn  fur  fil »  €toit  pnfcififintnt  fout  ma 
(en^tre  ^  &  cria  tout  haut  i  &  un  de  fes  amis  i 
to  fouviens-iu  de  la  grotfe  marchande  metciire^ 
qui  demeuroii  prefque  vis-^i^vlsde  cheinousy 
it  qu'on  appelloit  i  dans  le  quartier  i  la  boulan* 
g^re  de  p&te-fermt?  Vraiment  o.ui|  lut  ntpon«» 
dit  rautrc9  &  de  Ton  grand  gar^on  de  boutique^ 
4tte  \t  nommois,   moi,  l'£nfoumeux  d^Avi^ 
gnon>  parce  qu*il  <ftoit  de  ce  pa)>3*li)  de  fet 
troik  pctits  b&tards  dVnfans^   dont  let  deux 
iitgh  itoient  jumexiux  i  fie  dont  nous  appellions 
le    dernier   cadet*   Ah  I   qu'ils  auroient  bien 
mieu^  rjDmpli    ce  cbar  de  C<r^s »  (k  que  )i 
donnenokt  bien  de  bon  caur  une  belle  pi^ci 
de  (|x  Tots,  pour  voir  une  charretiSe  pleine  de 
tcette  garniture  de  connoiflance. 

Mes.  babillardes  >  <5chautl<^cs  par  le  fouvenit 
de  ce  qui  bs  avoit  le  plus  touchti  dans  leuc 
jeuneflc  )  sWr^t^rent  encore  long^tcmps  au 
m^me  cndroit »  &  continuant  Icur  converfatlon  » 
ellcs  fe  diloientt  e£fe<^ivemeat »  ces  iiguxcs» 


pleincs  de  vie ,  nc  fe  feroicnt  pas  caffiJcs  commo 

9a  9  elles  auroient  fait  honneur  i  meflicurs  de   ' 

viUe  /  en  buvant  &  en  mangeant  tout  le  long 

du  chemin ;  elles  vous  auroient  fait  tiler  ces 

muHciens,  qui  ne  vont  que  d'une  feffe  :  entends^ 

tu  coram^'  lis  ne  favent  ce  quoits  font ,  vois-tu 

le  fifrc  qui  ne  peut   trouver  fon  trou  ,  qui 

coure  comme  un  diable  apr^  ?  Ah  4  ah  I  nh  4 

il  falloit  faire  entonner  i  ces*  belles*  divitrittfs 

des  chanfons  fur  le  mariage  de  notre  bon  dau^ 

f)hia  I  fioiSis  aurionsfait  chorus  ^ou^  le  long  du 

chemin;  elles  auroient 'mieux  vklu'que  tout 

leur  fucr^ ,  tcuys  drag^es  &•  leuis  oompotdis.  • 

*    yy  aurois.gagn^-moi-ntcme^  monHourt  )• 

vous  aurois  envQvd  cos  thanfoos.  •  Au  rafte  \ 

on  Wa'  dit  que   ce  genre*  dcf  d^taU  pouvoit 

amufer  en  province.  J*avoue  que  j*ai  *peihe  k 

le  oroire ;  car  <:es-  pauvretds  nc  fibnft  rire  rii  It 

caur ,  ni  Tefprit;  Que  voulo vous  >  Je  xnc  fou* 

#net«  k*la  inode,<:*cft  ufi  tyrun,&  je  finis- par 

cette  reflexion  :.il  eft^bi^n  trifte  d'etre  oblig* 

de  donner  des  fotes  pablk]ues  au  Publio;  fi 

€>t\  avoit  donn^  celle-cl  anonymt ,  i  qni  anroil^ 

tn  pu  s*en  prendre  ? 


K*«« 
uj 
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L  E    CHAR 

DE  BACCHUS. 
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X  L  y  a  k\  line  I^cune  ;  t 'el\  und  mnuvaifo 
ptftlfanrerid  d'un  de  lux  nureu»«,  chargd  du 
chur  d0  RkcIujh,  qui  ;i  cm  ai'en  ddbarraflcr 
en  nou«  onvoyant  uno  lacunc. 


Lb   Ckak  ds  Bacckui.    i;t 

Nous  fommes  (Klchtfs  de  voir  que  nous  avions 
pris  pour  aflfocid ,  un  hommo  qui  eft  dans  Ter- 
rear  publique,  &  qui  croit  qu*une  lacune  n*eft 
ricn.  Nous  allons  prouver  quel  abus  on  en  a 
fair,  quelle  en  eft  Torigine,  &  quel  rdle  elle  a 
]0ud.  Une  lacune  eft  audi  dnergique  pour  celui 
qui  Tentend »  qu^une  lanterne  fourde  eft  clairo 
pour  celui  qui  la  porte.  Retournons  la  face  do 
la  lanterne,  &  prdfentons  la  lumiire  aux  yeux 
des  nations* 


If 


Kiv 
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HIS  TO  IRE 

LA  PRINCESSE  LACUNR 

j^  VANT  qu*on  cut  tnvent6  r^criturc,  paif 
confifquent  avant  r^tablifTement  de  la  grande 
pofte ,  il  exiftoit  une  prlncefTe  qu*on  nommoit; 
la  prlncefTe  Lacune;  ellc  no  favoit  pas  ^rire^ 
parce  qu'on  n'dcrlvoit  pas  alors ,  comme  je  Taj 
d^ja  dit ;  &  de-la  on  pcut  conclure  qu'etie  np 
fuvoit  pas  lire, 

£IIc  avoit  une  m^re,  &  tout  au  moins  un 
p^re ,  qui,  heureufem^nt  pour  eux  &  pour  clle » 
la  gcnoient  beaucoup.  Je  dis  heureufement  ^^ 
parce  que  la  gene  ^  la  contrainte  formcnt  lo 
plaiHr  dcs  mires  &  le  bonheur  des  filles  i  lo 
plaifir  des  mires,  parce  que  c'cfl  un  droit  d*au;- 
torit^  qui  Icur  rend  la  fageffe  fupportable  ;  le 
bonheur  des  filles ,  parce  que  cela  leur  donnei 
une  occafion  d*exercer  leur  efprit  &  d*attraper 
leur  mire. 

II  eft  louablc  que  les  unes  reprennent ,  il  eft 
juftc  que  les  autres  trompent.   Uaigrcur  fait 
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la  dignite  des  vieille^ ,  la  fupercberie  fait  Ta- 
grement  des  jeunes;  tout  eft  ^tabli  dans  1# 
iponde  pour  le  bien  de  Tordre. 

Voila  done  le  lecleur  inftruit  que  le  roi  S; 
la  reine  rendoient  malheureufe  la  princeflt 
Lacune.  Elle  ^toit  fort  amoureufe  d'un  |oli 
prince  ,  qui  ^toit  le  pot-pourri  de  la  cour; 
on  I'appelloit  le  prince  Sous-entendu  :  la  reint 
ne  vouloit  pas  qu'il  rendic  vifite  a  la  princelle^ 
de  peur  qu*il  ne  lui  portat  i  la  tete ,  ce  q\i2 
peut  tirer  k  confifquence.  Mais  les  ordres  de 
Tamour  font  mieux  ex^cut^s ,  que  les  dcfenfes 
des  m^res. 

Le  prince  ^toit  trifte ,  quoiqu*il  eut  grandc 
attention  de  fourire  toujours.  Toute  la  cour 
le  croyoit  amufant ,  mais  fon  fourire  n*^toit; 
qu^un  ennui  fous-entendu.  II  mettoit  de  la  finefle 
k  tout :  rencontroic-il  une  femme,  il  lui  difoit; 
en  wiviti  vous  etes  adorable  ,&••••  ]e  n'en 
veux  pas  dire  davantage.  Trouvoit-il  un  fat, 
il  rembraflbit  en  lui  criant  :  mais  rendez-moi 
done  raifon  de  cela ;  tu  as  les  yeux  bien  bat- 
tus  ^  &  je  parie  que^  •  •  •  • 

II  n'eft  pas  etonnant  qu*avec  autant  d'efprit 
il  eut  tourn^  la  tete  de  Lacune  :  lorfque  par 
l^afard  ils  fe  rencontroient ,  ils  fe  trouvoient 
beaucoup  d'efprit ;  comment  auroit-elle  pu  q9 


* 'Cf4       ^'^    FftTES    BOt;r.AKTKf# 
pas  £tre  perfuad^e  par  quelqu*un  qu'elle  ne 
comprenoit  jamais? 

PrincefTe,  lui  dit-il  un  jour,  vos  yeux  font 
bien  vifs,  je  ne  puis  y  fixer  les  miens  que... 
Vous  dcvinoz  Ic  reftc.  Prince,  lui  repIiquaTt-elIo» 
vous  penfez  toujours  avec  dtflicatefle  {  audi  je 

vous  vois  avec  un  phidr  veritable ;  car 

Ah  1  quel  bonheur  pour  moi ,  reprit  to  prince 
tranfportd  !  Pcrmcttcz  que  je  vous  prenne  la 

main  ,  & Ah  !  finiflez ,  feigneur ,  pour- 

fuivit  la  princeflc  avec  une  voix  6m\xt ;  parce 
que  je  vous  ai  donnd  mon  cceur ,  faut-il }  . .. 
Le  prince  continua  ,  la  princeffe  repliqua^ 
il  preiTa  ,  elle  s'attcndric ,  il  cefTa  de  parler ,  olle 
fc  tut;  tout  Ic  rcdc  c(l  fous-entcndu. 

Quelques  heurcs  apr^s ,  nc  fachant  plus  quo 
fairc,  la  prlncefTc  prit  un  petit  morceau  de  crayon, 
&  fit  fans  diflradion  plufleurs  points  difTiirens. 
Que  faites-vous,  princcfTc  ?  lui  dit  Sous-cn- 
tendu,  Je  m*occupe  toujours  de  notre  amour, 
rtfpondit-elle,  jc  fais  dcs  fous-entendus.  Voycz 
cc  point-U  \  je  vcux  quHl  (Ignifie :  mon  chcr 
prince,  mVimcz-vous?  AulTi-tdt  le  pxince 
s*ccria :  fi  jc  vous  aimc ,  A  Dieu  1  Cctte  ri- 
ponfc ,  dit  la  princcfTe ,  doit  avoir  pour  mar- 
ques deux  points  diffdrens.  Le  premier  point 
marqucra  I.i  prcmic^rc  partie.  Si  jc  vous  aimc  ! 
La  dcrniirc  partie,  qui  eft,  6  Dieux!  fera  mar- 
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^a€e  par  ce  point-ci.  Ah  !  que  d'efprlt  9  dit  le 
prince,  nous  pourrons  par  c^moyen  nous  en- 
tendre fans  nous  parler:oui,  dit  la  princefle^ 
beaucoup  mieux  que  lorfque  nous  nous  partons; 
il  nc  s*agit  que  de  convcnir  de  nos  faits,  Voici 
une  petite  marque  que  nous  appellerons  une 
virgule ,  cela  voudra  dire  une  propoHtion ;  la 
r^ponfequi,  tant  que  vous  m*aimerc2,  feraoui^ 
aura  pour  marque  un  point  fur  la  virgule;  s*il 
arrive  que  nous  nous  faflions  des  reproches^ 
car  Tamour  d^icat  en  a  toujours  k  faire,  ils. 
feront  not&  par  ces  points-  ci ,  que  nous  nom- 
merons  le  point  aigu.  On  fcra  ^clater  fa  fenfi- 
bilite  par  un  autre  point ,  qu*on  peut  appellee 
le  point  de  douleur.  Lorfque  nous  voudrons 
dire  du  mal  de  nos  parens,  nous  nous  fervirons 
de  cedilles  pour  fairc  des  allufions :  ces  deux 
marques  (  ) ,  ainfi  placees ,  indiqueront  un  t^to* 
a-tete;  en  d^notant  qu  on  eft  ftpar^  des  autres^ 
ce  fera  une  paranth^fe,  Le  point  admiratif  en 
fera  une  fuite  niceflaire ;  &  ce  moment ,  dit- 
elle  en  rougifFant,  que  malgr^  moi  vous  avex 
fu  amener,  fera  depeint  par  le  point  circon- 
flexe. 

A  regard  des  mots  qui  ne  fignifient  ricn, 
convenons  qu'ils  feront  rendus  par  ces  marques 
<cw,  auxquelies  nous  donnerons  le  nom  de 
guillemets. 


Voillk  pourquoi  on  i*on  fert  pour  marquei 
U§  haranguei*  Ah  I  qu*il  y  a  d'ambftfTadeurt 
dam  le  monde  ,  ii  commenccr  par  fneffieurt 
lea  ^chevini  i  qui  font  do  vraii  guillemirtf  1 

Ceft  ainO  que  te  prince  &  U  princi/Te  par« 
vinrcnt  &  fe  voir  <k  ik  trotnper  te  rol  8c   U 
mnt.  Ce  fut  Ik  ce  qui  donna  h  premiire  idda 
lie  r^criture  (  on  h  doit  ^  TAmoun  La  plume  ^ 
dont  on  i'cd  fervid  fut  tirde  de  fei  ailei«  Toutcf 
cet  ligncsi  en  points  dlfTercns,  furent  appel* 
Uc%  lacunas,  du  norri  do  l«i  princefTe)  Be  voill 
le  cotitrc-fcns  danii  IcqucI  tes  autcuri  t^mbenc 
indigncment.  lU  mcttcnt  lcur»  bcunoi  en  pointi 
£xei  9  its  croient  que  cda  ne  veut  rien  dire^ 
ti  tela   dit  trop.   Il.^i  font  fouvcnt  bicn   plu» 
^ncrgiquc^i  9  en  nc  faifunt  quo  i\e»  lacuned.  Jo 
tie  vcux  «   pour  prcuvo  infaillibic  del  chofef 
(oftc%f  (juc  rcnfcrmc  la  lacune«  que  toun  cei 
petita  pointi^ ,  dont  lea  poi  tc.<<  fdparent  les  moti 
<l'un  vers  qui  cxprimc  rinccrtifude,  le  trouble, 
la  tcndrcfle  &  la  tcrrcur  j  t^orncille  en  a  plu- 
iletira  I  Tauteur  do  Kadaniillho  en   eft  plcin ) 
on  en    trouvo  bcauioup   dans  Mcrope ;  tout 
le  cinquicme  aftc  irArmidc  tn  eft  fcmd  j  on 
en    voit    les    plus   licureufes    d«in»    Ic   cofnte 
d*Eflox,&  colic-ci  fur  tout  >  lorfque  SaUbur* 
vcut  dire  k  Kllfubetb; 


La  Paincbsss  tktvvi.     f;f   • 

Vous  perdet  dans  le  comte ,  le  plui  grind.  •  •  •  •  « 

Elifabeth  rtfpond : 

h  le  fail »  &  le  fais  k  mt  hoiite. 

Preuve  que  les  lacuncs  difent  beaucoup,  puif* 
qu*il  ny  a  que  le  plus  grand  qui  s'y  trduve. 

Ah  1  fi  je  fais  jamais  un  ouvragc  pour  le  Pu^ 
blic » le  veux  qu'il  foic  en  lacuties ;  8c  les  chart 
de  la  ville  auroient  iti  bien  moins  cntiqutfti 
i^Ui  y  avoient  M  auffi* 


ij8      Lks    F£T£S    koulantbs. 


SIXIEME  CHAR, 

QUI  N'A  PAS  PARU; 

Par  an  autcur  qui  nc  paroitra  jamais. 

V>lN  croit  pouvoir  dire^  fans  flatter  le  Po^ 
blic,  qu*aucun  des  autrcs  n^approchoit  de  la 
magnificence  fuperbe  de  celui-ci.  O^toit  le 
char  des  manages.  La  ville ,  toujours  occupde 
de  fe  peupler ,  avoit  jug^  digne  de  fa  pru- 
dence de  faire  faire  des  fujets  pour  les  maitres 
qu*on  nous  prepare.  Cent  demoifelles »  prcfque 
toutes  filles  des  quatre  principaux  quartiers  de 
Paris,  avoient  €t€  marines  des  libiralit^s  de 
la  ville :  ces  heureux  couples ,  unis  fous  de  (i 
favorables  aufpices,  ne  pouvoient  manquer  de 
faire  des  fortunes  proportionn^es.  La  fatisfac- 
tion ,  peinte  fur  leur  phy fionomie ,  fe  commu- 
niquoit  d*autant  plus  aifdment ,  qu*i|  y  avoit 
une  multitude  de  concours  attir<f  par  la  curio- 
£t^  d*une  fete  (i  int^reifante ;  c^eft  ce  qui  les 
avoit  fait  placer  fur  les  deux  c6t^s  du  char» 
i  caufe  de  la  vue.  Mille  chaines  de  fleurs» 
galamment  entrclag^cs  en  gulrlandes^  fembloient 


SIXIEME      CHAR,  l^f    » 

les  attacher  Its  uns  aux  autres,  a  peu  prhs  comme 
Ton  unit  les  partlculiers  qui  fe  deftiuent  au 
fervice  de  men  (aj 

Une  table  9  magnifiqueznent  fervie,  tenoit 
le  milieu  du  char ,  &  fembloit  n'^tre  que  le 
repas  de  la  noce ,  quoiqu'elle  flit  deftin^e  a 
Tdv^nement  le  plus  ^clatant  de  la  journ^e. 

JTout  le  monde  fait  que  la  poudre,  bien 
xnani^e ,  peut  dinger  k  point  nomm6  les  effets 
du  mouvement  qu'elle  imprime  aux  corps,  qui, 
en  la  comprimant,  font  deveni)s  fufceptibles 
de  toute  la  force  de  fon  ^laftidt^  :  ainfi  je 
juge,  fans  tous  flatter ,  ami  leAeur,  que  vous 
devinez  que  le  double  fond  du  char  dtoit 
rempli  de  poudre,  difpof($e  avec  tant  d*art 
par  une  perfonne  confomm6e  dans  Tartillerie 
d^  la  derni^re  guerre ,  qu'en  y  mettant  le  feu , 
elle  devoit  enlever,  k  hauteur  des  toits  ordi- 
naires  des  maifons ,  toutes  les  viandes  con<^ 
tenues  dans  le  char,  qui,^^crivant  chacune 
leurs  paraboles  particuli^res ,  en  raifon  de  leur 
gravitation  diffrfrente ,  feroient  tombies  &  dif- 
ferentes  diftances  dans  toute  la  fuperficie  des 
places  publiques ,  pour  y  prdfenter  des  rafral- 
chifFemeos  aux  fpedateurs. 

(/i)  Onaufiie  cette  piriphrafe  pour  iviter  le  mot 
de  galirien ,  qui  auroit  pu  rappeller  au  lefteut  es 
idies  peu  gracieufcs  pour  une  rcjouiiTance. 


Lei  peinturei  du  char  itoUnt  digfi«i  de  M 
tutrci  ornemem*  8ur  un  fond  grot  bleti^  ttij^U 
gemment  glac^  de  couleur  de  fOfe  ^  Of)  avott 
peint  9  en  argent  ou  en  or  ^  let  diffifirenf  attri^ 
buti  dei  fliariagei}  mail  comme  ill  n'^oieni 
qu'en  d^trempe  ^  tine  pluie  ^  qui  tomba  toutd 
la  nuit  au  traveri  dei  remifef  du  rempare^  U$ 
At  couler  prefque  tou9«  (a) 

Pour  qu*un  char^  deflin^  k  conduire  1m 
heureux  ^poux,  (dt  aflforfi,  de  pied  «n  cap^  4 
ieur  all^grelTe^  on  avoit  eu  foin  de  prendr# 
dei  chevaux  de  quinze  k  dix^huit  snoif  ^  doM 
la  gaieti  devoit  r^pondre  k  celle  de  leufi 
makrei ;  tnaij  on  a  bicn  ^prouW  id  ^  combien 
il  eft  dangereux  de  confier  le  timon  dei  aifairei 
k  une  jeuneiTe*  A  peine  le  cortege  <toit-il  eft 
marcbe,  que  le»  jeunes  animauXf  anim^i  par 
le, bruit  de»  chars  pr^cddeni^  Ac  de  ineilieori 
le»  officiers  k  cheval ,  dont  its  ^toient  entre-^ 
lac^i,  fe  livrent  a  toute  la  petulance  de  letir 
imagination*  £n  vain  Ici  cochers  prudeni  ufent 
de  toutes  lei  voiei  de  douceur^  pour  ramener 
lei  efpriti  i  la  corre^ion  Ici  irrite  ^  leur  viva- 
city fe  tourne  en  fureur  }  ili  entralnent  avee 
eux  lei  palefrenieri  pendui  aux  longei  de  ibi# 

ia)  On  nrottf  put  pticMmton  ^  i\cti  do  runUIn 
en  f(4tn9  it  h«ng«rd» ,  pom  y  tnetire  It »  chari ,  %in 
/lire  tottf  p9t\kk  pear  paiiir. 

bleuei 
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Sleues  &  argent  deftin&s  k  les  retenir.  Lc^ 
iianc^s  tremblent  pour  leur  fruit ,  les  dpoux 
crient ,  les  cochers  jurent ,  les  enfans  pleurcnt, 
les  chiens  aboicnt ,  Ic  peiiplc    fuit  en   ddfor- 
dre  le  long  du  rempart;  plulicurs  demoifelles 
voulant  paffer  les  iolles  des  con t re-allies ,  y 
tombent   la   tcte  la  premiere :   quelqucs-uncs 
y  gagnent,  d^autrcs  s'en  ddfolent;  la  fermenta- 
tion redouble  ;   les  traits  caflent  enfin ;  tout 
s'arrcte ,  le  calme  rcvient  pen  a  peu ;  la  com- 
pagnie  d'ouvriers ,  etabllc  avcc  pr6voynnce  k 
la  fuite  de  chaque  char ,  s'avance  dili;.^emment ; 
Icurs  habits  bleus,  d*un  borde  d'arRent,  quo 
ron  avoit  mis  double  fur  la  manche  pour  mar- 
quer  leur  utilite ,  femblent  rcdoubler  lour  ihle  j 
acledifordrc  ne  dure  qu*autant  de  temps  qu*il 
en  falloit  pour  le  riparer.  Ce  temps  fi  courts 
fut  nianmoins  alfez  lonyj  pour  donner  quelque 
inquietude  ii  la  pauvre  mAdemoifclle  Mougnlf. 
M»  Quijain  fe  trouva  la  pour  fon   malheur  s 
Vaj^ntvuc  d^abord  par  derriere*  volli,  dit-il, 
un  dos  de  ma  connollliincc;  il  fait  le  tour,  3c 
a  fes  traits  charmafls  il  rcconnoit  dins  peino 
fon  vifage :  c*eft  alors ,  qu  elle  auroit  bion  voulu 
troquer  fes  jolis  ycux  rouges  contre  des  yeux 
noirs ,  fon  nez  camus  contre  un  autre.  Ah  ! 
ah  !  lui  dit-il ,  mademoifelle  ,  vous  ctes  done 
line   faifeufe  de  fortunes  vous  avez  fait   Is^ 
Tome  X%  I4 


nucnnc  ,  j'en  convicns;  vous  m'apportates  ett 
manage  les  trois  cents  livrcs  de  mcrtieurs  Ics 
Termicrs  gcn^raux^  fans  tcfqucis  je  nc  fcrois 
pas  aviuellcmenc  gar<;on  taitleur ;  mais  je  croyois 
qu«  VQUs  nc  faiiicz  ccla  que  pour  moi ;  &  pen** 
dant  que  vous  nic  dices  que  vous  allec  cher- 
chei*  des  nouniUbna  en  campagne ,  vous  alles 
«n  prendre  de  tout  ^lev^s  au  niagafin  de  ta 
villc;  car  vous  n'^tes  U,  Cms  doute.  que  pout 
^poufer  CCS  niclUcurs  1  Monlieur »  rcprit  ma* 
dcmoircllc  Mougnif ,  ce  que  vous  me  dtcei  eft 
line  prcuvc  que  je  ne  fuis  pas  votre  femme  i 
unc  pci  (oiuic  commc  vous  nc  voudroit  pas  faire 
^clatcr  en  public  des  tracallerics  de  manage 
;ivcc  (on  (fpoufe  ;  mais »  quand  cela  (trQit,  en 
deviois-ie  moins  faire  la  fortune  de  monfieur^ 
Tio{^  licureufca  hctas  !  ii,  comme  le  montieur 
qui  ctoit  cmpcrcur  &  comptoit  fes  joura  par 
t'cs  Mcnfaits ,  je  pouvols  compter  Ics  miens  par 
de  parcillcs  fortunes!  M»  Quijain  vouloit  r^ 
pondre;  mais  AL  Bouchivet.  qui  6toic  le  Hanc^ 
du  jour ,  prcnant  la  parole :  monlicur,  lut  dit- 
il«  point  tant  de  bruit,  fluJcmoirelle  me  fait 
honneur,  &  je  vous  pric  dVtre  perfuad^  que 
]c  dcfcndrais  Ic  lien.  Je  m^appetlc  Bouchivet» 
5c  ne  vous  en  dirai  pas  d.ivantage,  mm. .  •  • . . 

Vous  fentez,  chcr  Icdeur,  qu'il  n'en  falloic 
|)as  bcaucoup  pour  exciter  unc  difcutlion  eniro 
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I  Cos  deux  mcrticurs,  qui  nefc  connoHroIcnt  pus; 

I  maisy  comrac  on   alloit   scchauilcr,  le  char 

I   niccommod^  prit  fa  marclic»  (|ui  nc  tut  pas 

[    memo    interrompuc    par    rimpertuicncc    d*un 

mauvais  plaiHint,  eonimc  il  y  en  a  toujuurs 

parmi  la  canaille,  qui  fc  mit,  commo  on  paf- 

foit  par-dcvant  Ics  Enfans-trouv(?s,  ^  infultcr 

madcmoifelle  Tripoit  ,  en  lui  difant :  arrctcz 

done,  madcmoifelle,  pour  voir  mellieurs  vos 

cntansi  il  ell  bien  lint^ulier  qu*il$  ne  foient  pas 

de  votre  noce :  tene/ ,  les  voila  tous  trois  qui 

vicnnent  au-devant  de  vous  ;  au  nioins  donncz- 

leur  un  cornet  de  dragees. 

Mademoifelle  Triport  fut  alTc/  interdite, 
COmme  une  pcrfonne  (|ui  ne  s*accend  pas  i 
quelquc  chofe;  niais  une  dame  qui  ctoit  la,  do 
fa  connoiflance  ,  prit  fon  parti :  allc/,  moniicur, 
dit-ello,  on  fait  ce  que  c*eil  c|ue  la  mddlfanco 
du  public;  mais  madcmoifelle  efl  connuc,  co 
n'cft  pas  la  iille  d  un  bedeau  (|ui  portc  la  verge 
depuis  vingt  ans  avec  aile/  do  conlidcration, 
pour  avoir  obtcnu  une  place  dans  Ics  nuri(5cs, 
qui  eft  capable  de  parcille  chofe ;  une  fille  6\c- 
vde  commc  elle ,  po\n*ri)it  bien  crre  attrapde 
line  fois  par  une  foiblcife ;  niais ,  avec  Tcdu- 
cation  qu'elle  a  eue,  on  apprcnd,  de  fes  pre- 
miers malheurs,  a  cviter  la  rccidivc.  Ccttc 
convcrfation  duvcroit  pcui-ciirc  encore ,  fl  \\n\ 


^64        l^1«»    VftTt»    moULAMTlll. 
no  tut  urrivtf  k  Tofplunudo  do  lu  purte  Stxlnt^ 
Antoino  •  lieu  do  U  pamiiro  dillribution.  L^ 
c  lur  6u\\\X  ai  rct($  •  on  mit  lo  feu  k  la  promi^ro 
mino  (  um%  commo  p  duns  Ics  ullairos  U*un  grand 
d(fc;iil,on  no  pout  pax  tout  pr^voiftOn  n'avoic 
pu»  Conga  quou  luil'unt  (uutcr  Ics  vlando«9  on 
donnoroit  uno  furiouCo  commotion  ftux  mitrt<$s» 
£n  oltor,  k  h  prcmiiro  Cocouilc.  voiU  toua 
hn  mut  ies  on  mouvomont  ;  vou5i  croyox  bioii 
qu*tU  no  pcrdircnt  pu»  do  tcmpus  k  dollondrcs 
\U   doCtcndironr   i-cpondunt   oncoro   plui   \it% 
{\\\ih  no  votiliiiont }  jamuiis   union  no  fut  do 
^U{iU\%  K)n|.;uc  dur(5o  ;  0c »  en  ollet  •  \\»  n'unt 
point  cu  tort,  (^uund  on  u  ugi  do  bonno  i'oi 
dun.v  tin  muriiigo ,  on   c(l   bicn   difpoAi  k   U 
ffompt'c,  quund  on  To  voir  on  but  k  Irtrtilico; 
cli4(un«on  ciii;t,s*en  Alt  do  (on  c6td.   (lO 
M.iis  t*cU  k  quo!  le  publit  u  fait  pou  d'uttcn-* 
tion  ;  il  dovoit,  on  edot,  lu  iicniio  au  fpcdtaclo 
d'un  anibigu  muKniriquo.  Icrvi  daiulii  uioycnno 
f^^^'/ion  do  Pair ;  Toirct  do  la  mino  iuf  pariait  | 
inillo  fi\f{o\s  on   Tair   failoicnt  un  coup  d\vil 
quo  Ton  no  pout   bicn   i'c  lif^urcr  fans  Tavoir 
vui  losscornet<(  do  fucrc.  fc  dclivrant  pur  lour 

(li)  On  cl'pc^rc  <pir  cM  nr  dcfV^f^trrw  pa*  \c  public 
tlo  fc  ituricr ;  on  nl''  rrtfTiiicr ,  que  h  lA^j'jc  n'cH  |>ii« 
fan*  ixtrption  .   Ik   (pi'il  pouii»  cnioro   fo   i(»ntr.4^tcr 
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propre  vibration ,  faifoicnt  pleuvoir  ime  grcle 
de  dragces ;  des  compagnies  de  pcrdrcaux  pleu- 
voient  toutes  r6tics  par-dciTus  Ics  fofTes  de  la 
Baftilfe;  les  poulets,  comme  par  inftind,  torn- 
boient  en  foule  chez  les  plus  jolies  femmes 
du  Marais ;  un  troupeau  de  dindons  vint  tomber 
dans  les  cours'  du  palais  ,  &  Ton  a  vu  des 
bandes  d*oies,  jufqucs  dans  le  quarticr  du 
fauxbourg  le  plus  rcculd. 

L'abfence  des  mari^s  rendlt  inutile  unc  plus 
longue  marche  de  ce  char  ;  c*eft  ce  qui  fait 
qu  il  n*a  pas  eu  la  reuflite  des  autres ;  mais  on 
a  cru  devoir  rendre  compte  au  public  dc  Tin- 
vention,  pcut-etre  la  plus  judicieufe  dc  route 
la  f(£te  9  &  qui  mdritoit  Ic  mieux  de  rduilir. 


# 
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LES   REGRETS 

DES  PETITES  RUES. 

Sur  talr .  h^n  9  f4urtll  tout  voui  dirt.| 
]^  o  u  «  QAfcndlonf  dlrA  p<ir-tput  f 

Qu9  c^  ne  fur  hmk  b»U  d^  boii  r 
Ah  I  ftiardli ,  qud  i«  l*fiim0  t 

Ca  mugidfAr  jiidii-iduy 

Au  pttrfaU  •  nu  fuprfime  : 
1^«  beaux  chart  I  U«  jolii  chevaux  I 
Im  boil  vin  qui  fori  dei  tonneaui^l 
Ah ,  mardli  9  que  je  l*aime  I 

Tou«  one  er\i  9  grandi  &  petitt; 
Du  bourgeoii  jufqu^au  noble  fiU , 
De  monfelgneur  de  Trefmo  ; 
Vive  •  viv«  mitle  &  mlUe  ana 
Monfmur  h  pr6v6t  dcsa  marcbandil 
Ah  9  mardl^  9  que  je  Tjiime  I 

Cctpendant  il  noua  ftc  9  h^lai  I 
Ppur  tioui  feulefti  du  j«udi  grai 
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Un  jeudi  de  car6me. 
Am  ditble  aufli  qui  chanttra^ 
£t  celle  de  nous  qui  dira : 
Ah»  mardii ,  que  je  Taime  t 

Qu*)l  nos  fendtres,  quelque  jour  j 
St  ion  brermgot»  i  Ton  tour, 
Aux  balcons  d*un  troifi^me , 
U  Toye  un  objet  plein  d*appas  | 
Qui  lui  faiTe  dire  tout  bas : 
Ab  I  mardii ,  que  je  l*aime  I 

La  nuit  >  quand  pour  la  ca}oler  j 
II  penfera  nous  enfiler  « 
D*une  viteiTe  extrtmt 
Nous  barricadant  avec  foin  » 
Nous  Tenverrons  dire  plus  loin  ; 
Ah ,  mardii ,  que  )e  Taime  I 


JLiv 
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CHANSON  NOUVELLE. 

Lfi^ur  ft  <lit  i  quc»  noMH  im-W  (Mir« » 
St  HM  |iMbU«  n0M!h  vpulp^t  plalr<»^ 

C-ar  on  ^n  4  dii  ilu  miti  •  pitrv^ 

Qm*IU  fctntolfiit  un  \^p\\  iH)|i  U  fdrvt. 

Uni  dli ;  U\hUa  di»nn«r  4u  vin , 
lii»  i^r^vAi  d«ii  marvhandtt  a  dli ; 

railing  |>romi»n^r  Ap^  ^harioii 
^)u9  i'liidii  MAO  b«ll«  €hpr«. 
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'    Cet  bc«ux  chart,  au  nombre  tie  cinq. 
Furent  en  mirche »  bien  en  file , 
Par  toutaa  let  met  do  la  ville, 

Daot  le  premier  eft  le  Dieu  Man , 
Qui  fe  tient  droit  comine  im  Cifar, 
Tratni  par  dea  chevaux  d^Efpagne^ 
Car  on  n*alloit  pa^  ii  r^par)^ne. 

llitoit  fait  d*iin  beau  carton, 
Sur  nn  deflin  de  Uouchardon « 
£t  remuoit  tant  foit  peu  la  ttto , 
Comme  pour  approuver  la  il&te. 

Let  cockers  &  lea  poilillont 
Etoienc  tout  couverta  de  f;alont 
Rougea  comme  dea  icreviflet, 
£t  doria  comme  dca  culices. 

Enfuite  THymen »  &  TAmour 
Sur  lo  (econd  vient  k  (on  tour, 
Avec  un  orcheftre  qui  touche 
Tout  lea  aira  de  M.  dea  Touchea, 

Lo  troifuime  eft  un  vaiflean 
Bleu  &  argent ,  quolquo  fort  beau  • 
Ou  i\  y  avoit  de  la  mangeaille, 
Et  de  quoi  bien  faire  ripaille. 

Ceux  qui  fuivent  font  merveilleux , 
%  Bien  plua  plaifana  &  plua  joyeux  ; 
Bacchua  eft  dana  le  qiiatri^me. 
£t  Ciri%  eft  danti  le  clnquitime. 
Aprda  a*£tre  bicn  promenii, 
J*ignore  ou  on  lea  a  menia ; 
Maia  au  peuple  on  entendoit  dire; 
^a  nout  a  dii  faire  bien  rire« 
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CHANSON   NOUVELLE, 

Sur  tdir :  Monftdur  U  privdc  iu  itiirchittdt* 

JLjE  jour  v«nu,  d^i  Ic  msitin, 

Pi^«  dc  U  porrc  Srtint^Mrtrtln , 

II  Tortit*  c'eft  viriri  pur^i 

DcA  et)tincditx  ,  d6»  dtcux,  d«t  co€h«rl» 

Du  pstiti,  ic%  chitrv,  do  U  doture» 

I)c!i  cervcUg  &  del  Archers* 

Aa  pr«mkr  dc  c««  charloti , 
Que  dc  trdu^  tra»l  que  dc  tr0l»  trOt  f 
C^toit  tc  Dicit  M«irs  dc  U  Thuct  i 
Trioinphant  da  jc  nc  (kit  quol  t 
On  Tauroit  A) ,  ft  dditif  fa  pUcc » 
On  nous  cAt  moncti  notrc  roi« 


Fin  da  F^tes  rouUntttl   &  dct  Rigfiii 
da  pciita  rua% 


MEMOIReS 

DE  L'ACADEMIE 

D  JS  S 

COLPORTEURS. 


AVANT-PROPOS. 

E  L  que  foit  un  corps ,  il  mdrite  une 
forte  de  confiddration ,  &  il  lui  eft  permis 
de  faire  fes  remontrances ,  quand  il  eft 
16(6  &  offcnfd. 

Ce  principe  pof6y  il  ne  fut  jamais  rieni 
(de  plus  jufte  que  les  plaintes  prdfent^ea 
au  public  par  le  corps  des  colporteurs^ 

L'ufage  du  monde  nous  a  appris  que 
le  perfonnel  le  touclie  peu  ,  s'il  n  eft 
envelopp^  fous  quelques  formes  ^tran- 
g&res;  ainfi  nous  avons  fait  choix  de  nosi 
meille'ures  plumes ,  pour  retracer  quel- 
qucs-uns  des  malheurs  arrives  a  plufieurs 
de  nos  membres ;  car  les  rapporter  tousy 
qui  pourroit  les  colportcr  ?  Mais  ce  qui 
nous  paroit  inconccvablc ,  c^eft  la  fitua- 
tion  dans  laquelle  nous  avons  6t6  atta-< 
quds,  lorfque  les  dames  les  plus  aima- 
bles  nous  ^toient  aflbcides ,  lorfque  Its 
hommes  les  plus  agrdables  s'uniffoient  a 
nous ,  pour  donner ,  aux  auteurs ,  des 
preuves,  k  peu  de  frais,  dc  leur  protect 
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tion,  en  mdme-temps  qu'ils  tdmoignoient 
leur  goiit  pour  refpric.  Quand  Ic»  gens 
dii  mondc  fe  m6Ient  d'un  mdticr  qu  ils  nc 
devroicnt  point  fairc,  c'eft,  pour  Tordi- 
naire ,  au  ddfavantage  du  corps  qui  Tcxer- 
^oit ;  mais  audi  ^  cc  m6me  corps  en  retire 
line  protection  &  un  honneur  qui  Ic 
mettcnt  ii  Tabri  dc  certains  inconvdniens. 
VoilJi  ce  que  nous  devions  efpdrer,  voili^ 
ce  que  nous  n  avons  pas  dprouvd, 

Apr6s  avoir  gt5mi  long-temps  dans  le 
nience^  nous  allons  rapporter  des  faits 
qui  mettront  en  adion  nos  pertes  &  nos 
douleurs. 

Etrc  plaint  par  d'honnCtes  gens,  c'ell 
la  confolation  de  la  prol)itt5.  Nous  efpd- 
rons  de  leur  juflice  &  dc  leur  intelligence^ 
qu'ils  nous  pardonneront  encore  plus  vo* 
lontiers  toutcs  Ics  fautes  d'une  ddition 
furtive  J  qui  na  pu  fc  faire  fous  les  yeux 
du  fecrdtaire  de  notre  acadv5mie. 


MEM  OIRES 

DE  L'ACADfiMIE 

DES    COLPORTEURS. 


Id^e  ginirale  dt  la  fociiti  des  colpor^ 
tears  ,  necejfairc  a  I' intelligence  de  cet 
ouvrage. 

J.  L  ne  s'agit  point  ici  des  colporteurs  choifis 
&  examines  par  la  chambre  fyndicale ,  &  re^us 
par  M.  le  procurcur  du  roi ,  qui  font  au 
nombre  de  cent  vingt,  qui  ont  des  patcntes, 
une  m^dailley  &c«  II  eft  qucftion  d*une  autre 
efp^ce  plus  utile  aux  amufcmens  de  Paris,  & 
dont  il  y  a  trois  clafTes  diftingudcs  &  r<5pardcs« 
Ceux  de  la  premiere  font  tout  au  plus  qua- 
torze :  ils  ont  des  ouvrages  manufcrits ,  qu*ik 
mcttent  en  focicte  pour  Timpreflion ,  &  qu*ils 
Bppcllent  de  la  morue.  Ces  quatorzc  ne  font 
connus    que  de  quatrc  dc  la  fcconde  clafTc, 


l^6  MAmoikvs 

done  Ics  membrcs  vont  dans  les  grandes  m:ii- 
fons ,  tandis  que  ccux  qui  font  dc  ta  troid^me 
cladc  nc  travaillcnt  que  dans  les  cates  &  Ics 
h(>tcls  garnis. 

I^cs  qu.urc  dc  ta  fccondc  claflc ,  qui  commu-* 
nlqucntavcc  ccux  dc  la  premiere  9  ont  coutumc 
d'indiqucr ,  le  calurct  oii  Ton  doit  fe  trouvcv 
pour  traitcr  dcs  aHaircs  do  la  compagnic;  car  on 
ffviic  de  fc  trouvcr  trop  fouvont  dans  Ic  memo 
cndroit,  crainto  d'etre  rtmouchi.  Au  rcftci  en 
entrant  dans  cettc  focicfc^ ,  on  fait  ferment  do 
nc  jtim.iis  nommer  pcrfonnc ,  li  Ton  avoit  Ic 
malhcur  dVtrc  arrctc;  &  fi  Ton  avoit  taulle  fon 
ferment  9  on  fcroit  banni  pour  toujours  du 
corps  ,  difgracc  qui  no  difpenfcroit  pas  lo 
banni  dc  rcccvoir  ,  tv)utcs  les  i'ois  qu'il  fcroit 
rencontre ,  un  nombrc  raifonnablc  dc  coujps 
dc  b&ton.  ^ 

It  y  a  ,  dans  ta  premiere  ctallc »  dcs  gens 
dc  t^te ,  d^cfprit  &  de  ]ugcment»  Lc  p^re 
la  Fontaine  •  par  cxcinplc ,  m«5ritc  d  etrc  u 
jamais  cdlcbrc ;  co  grand  l\ommc  no  fait  pas 
lire,  it  eft  vrai;  (  fans  doute  que  fcs  lumicres 
en  font  plus  ncttcs  )  on  tui  fait  la  ledure,  1 
rallcmblco,  dc  quclqucs  pages  d*un  ouviagc 
imprimc  i>u  maiuilVrit,  ccla  tui  eft  ^gal ;  aulli- 
tot .  fans  ImIuu  cr ,  ^:  fans  jamais  xVtrc  tromp<5 » 
cc  vieillaid  rcfpcCiabtc  dit ;   Viii  qui  cjl  l\m  , 
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fl  y  a  dc  la  momc ;  ou  ^  fa  nc  yuur  pas  un 
cAien  mart. 

En  un  mot ,  c'cfl  1^  Ic  tribunal  oii ,  commo 
chc2  le  jugo  dcs  cnfcrs^  Ics  autcurs  vicnncnc 
fubir  Icur  dcftincc :  aulli ,  fuivant  ccttc  prompto 
d^cifiont  lo' corps  fe  charge »  ou  rcfufci  bicq 
mtendu^  ccpcndant,  ciuc  IVtat  &  la  religion 
ont  Uurs  bniycs  nettcs :  cc  font  encore  lus 
termes  de  cc  p^re  aux  autrcs ,  dont  Dicu  b6- 
nifle  les  jours.  Sa  criticjuv  fur  Ics  librnircs  cd 
admirable;  il  fait  Icur  portrait  duns  lu  perfec- 
tion :  iltrouve,  ainfi  que  mcirtcurs  les  auteurs^ 
qu'ib  gagnent  trop^  &  qu*ils  font  trop  les 
entendus;  ainH  il  engage,*  autantqu*il  le  pcut, 
la  focWtf  d'avorr  affaire  dircftcmcnt  aux  ini- 
primcurs  :  c*e(l  alors  qu'un  int^rct  g(fn<5ral  ani- 
JRiant  tout  le  corps,  un  ouvragc  ne  tlcnt  point 
du  pied  &  terrei  &  qu'ilfe  trouvc,  poufainfi 
dire,  cnlov6  dans  la'  mlnotc;  toutle  corps  tra-* 
Vaillant  avcc  ardcur  polir  le  fitre  nlhr.  iRrilirt^^ 
fous  les  ordres  &  par  le  cohfeil  dc  co  grand 
hommcy  fans  la  pouffe^  noiis  fcrions  trop  hcu- 
TCUX ;  nous  nous  fommes  plaints  au  cicl  dc  I)**! 
mais,  comme  Vh\c  i\\\i  vuuloit  chanj^cr  de  mal- 
trc,nous  avons  ?**  A  nos  culottes.  Dicu  vout 
en  garant life,  ainfi  que  nous,  mon  chcr  Icftcur, 
&  nous  mettc  tous  un  iut  dc  chanter  la  m^re 
podichon* . 
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VOYAGES 

D^UN   CUL-DE.JATTE^ 

COLPORTEUR. 

JXiSK  n*eft  plus  capable  de  former  refprit 
que  les  voyages ;  c*eft  une  v6nt6  rcconnua  do 
tous  les  temps ,  &  les  voyages  ont  ^t^  toujoutf 
xegard^s  oomme  une  des  parties  les  plus  fifTen- 
tielles  de  T^ducation. 

On  efl:  cependant  ^tonn^  de  voir  tant  do 
gens  ddpenfer  inutilement  beaucoup  d'argenc 
i  faire  le  tour  de  I'Europe,  pour  rapporer  chez 
eux  un  peu  plus  de  ridicule  quails  n*en  i^voien( 
auparavant.  La  raifoa  en  eft  (imploj  l^i  r^flo* 
Kion  feule  peut  nous  rendre  utiles  les  chofet 
que  nous  voyons  t^  &  Ton  entreprend  do  fi 
grands  voyages » quUl  faut  les  faire  avec  prtfci-* 
pitation ,  8c  par  conf(f quent  no  rien  voir  avec 
I'attention  n^ceflaire  pour  former  Tefpritt  Co 
feroit  ici  la  place  d'une  critique  de  tous  let 
voyages  qui  ont  paru.  Comme  je  n*en  ai  lu 
aucun  9  ma  critique  ne  feroit  peut- £t re  pas 
fx^AGp  dc  je  n*ai  point  befoin  de  prouVfC  iwif 
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^6rU<  auili  reconnue.  II  n^cft^  put*  cxcmple, 
point  d«  plus  grands  voyagours  (|uo  los  cou-* 
riers  du  cabinet ;  il  n\l\  point  auili  dc  voya-« 
gears  moins  inUruitii  i  tc  .par  prpporiion  ,  lo 
plus  ou  moins  do  prcScipitncion  dcs  voyaxcucs 
eft  la  mefuro  dc  leur  ignorttncc.  Pcuc  <rtrc  ai'jo 
obligation  k  Is  nature  de  m*uvoir  n\U  hoss 
d'dcat  d^ttUor  auili  vit«  que  Ics  autrcs.  J*Hi 
moins  voyugtf »  c*eft*ii-dire  quo  j'ai  parcouru 
moios  d«  pays;  mais  j^ofo  dire  que  j'ai  vu 
plus  dc  chofcst  puifquc  la  lenteur  do  ina 
inarche  m*a  donnd  le  temps  de  voir  tout  co 
^ui  fo  pouvoit  voir  duns  Ics  licux  ou  )Vi  palliS^ 
ti  de  mdditer  profondemont  fur  cc  que  j'ai  vu« 

Jenaquisi  il  y  a  dtfju  ufToa  long*-tcmps»  dans 
la  boutique  d*une  graineti^re«  qui  logcoit  dans 
une  petite  rue  qui  conduit  uu  carrcfour  qui 
mine  k  la  place  de  Sorbonne.  Quolquo  notro 
fortune  ne  fut  pas  alors  brillantc »  il  eft  certain 
que  ma  m^re  avoit  \^\klXi  fa  vie  duns  lu  pluas 
grande  (ftltfvacion  i  elle  avoic  6t6  dunfeufo  du 
cordcy  &  les  tours  sdmirablcs  qu'ello  laifoic, 
m€me  fur  la  corde  Ikhci  lui  avoient  acquis » 
outre  Tadmiration  publique ,  un  petit  bicn 
alTea  honncto. 

Mu  m^re  avoir  quitttf  .la  .haute  place  qu^ello 
avoit  li  bien  remplte .  Ik  cedant  h  une  fceuc 
ain<e  que  }*avoiS|  1  avantagc  d*amufer  le  publict 
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avoit  choiil  pour  fa  demeure  le  quartier  do 

Tuniverfitd ,  comme  celui  de  Paris  oil  il  y  a 

le  plus  do  jeuneife.  L'arriv^e  de  Tinfante  lui 

tnfpira  Tardeur  de  contribuor  k  h  joie  publi** 

que,  en  fe  remontrant  fur  le  thefttre,  qu*unt 

troupe ,  dont  ma  foeur  dtoit ,  fit  drefler  fur  la 

place   d'Etampes.    Lea  applaudilfemens  Tani*- 

m^rent ,  elle  oublia  qu'elle  ^toit  groiTe  d«  fept 

mois,  &  en  voulant  faire  le  grand  ^cart,  du« 

quel  cependant  elle  avoit  toujoura  conferv< 

rhabitude,  elle  retomba  k  cheval,  fur  la  cord§ 

.liche,  fi  rudement  qu'il  feUut  fur  le  champ 

Temporten  On  la.ramena  k  Paris,  mais  commo 

les  douleurs  augmentolent ,  on  fut  oblig^  da 

Tarreter  ches  la  grainetl^re  dont  j*ai  parM,  U 

chez  qui  ma  mire  me  mit  enUn  au  monde« 

Mais  je  m'dtols  reffenti  de  fa  chAteji  la  feeoudb 

m'avoit  fait  rentrer  totalement  lei  jambes  i  il 

«ft  vrai  que  j'en  avois  le  ventre  beaucoup  plus 

gros.  Enfin,  la  fage-femme  decida  tout  d*un 

coup  que,  n'ayant  point  de  }ambes»  je  feroia 

.^ul^de-jattei  ce  qui  m'eft  arrivd. 

Telle  ed  Thidoire  de  ma  mire  &  celle  de 
ma  naiiTance* 

Mon  pire  tftolt  «•••••  plufieurs  pr^tendent 
qu'il  tftoit  huiflier  k  verge }  en  effet,  ma  mire 
ja'a  fouve  ntdit  qu'il  la  menoit  4  la  baguette^ 
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■Ills  }e  n*ai  jamab  rien  fu  de  poHrif  fur  foa 
compte.  Mcs  premiires  anndos  furant  commo 
celles  df  tous  les  enfans;  je  tettai,  je  pleural  ^ 
)e  criai ,  }e  piflai  au  lit,  c*eflvii-dire  fur  la  petict 
paitlaile  o&  Ton  me  couchoit;  car  les  revolu- 
tions du  ^'ft£me  avoient  d^rang^  notre  petitt* 
fortunr.. 

Si*t6t  que  je  pus  6tro  en  tftat  de  mo  fervir 
de  mei  mains ,  on  fe  h&fa  de  m'apprendre  1^ 
marcher  s  i  Taide  d'une  petite  ciivette  de  bois^ 
dans  Iftquelle  j'^tois  atlis,  &  de  deux  petites* 
b6quiUes*  Nous  voyions  aflcz  peu  de  monde , 
quoique  ma  m^re  fit  rimpofllble  pour  avoir 
des  amis  ;  rlen  n*6gale  .la  )oie  excelTive  qui 
s'amparoit  d*elle  quand  quelqu'un  venoit  la 
voin  Si  elle  n'efit  fait  cet  accueil  qu'i  unt 
fault  perfonna ,  fa  reputation  en  eut  foufTert } 
mais  comma ,  i  qualques  nuances  pr^s »  foo* 
l^iflemant  Itoit  le  mdtne  dhs  qu'il  arrivoit 
quelqu*un,  ceux  qui  la  connoiffoient  lui  ren- 
doient  juftica,  &  convenoient  que  c^dtoit  les 
hommes  en  gdndral  qu*clle  almoit,  fans  avoir 
de  goiit  bien  r^el  pour  aucun.  II  eft  m£m# 
vratfemblabla  qu'aprbs  les  ^preuves  qu'elle  avoit 
faites  des  malhours  de  ramour^  elle  n'dtoit  pas 
tent^e  de  sy  llvrcr :  aufli,.  malgrd  ca  qu'ello* 
confervoit  encore  de  beautd  ,  on  ne  voyoit 
guire  de  gens  attaches  long- temps  i  elle  ^  qua: 
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taux  (fui  craignont  plus  les  faveun  que  Ie# 

rigucuri  de  leurs  maitrefles. 

,  Un  ofiicicr  invalide  droit  le  molni  gti,  mait 

h  plus  infattgAble  de  fes  adoratf  urs(  le  fouvenir 

nt'cn   fuit  bftiller  encoro  :  cVtoic  un   galsint 

hommc  certainement  |  mnis  man  corpu    e{\t 

aif^ment   fuivt  fun  efprit ;  am;iteur  pifltonntf 

dd  lu  raifon  ,  11  Teut  fuit  aimer  I'it  riYoit  v£cue 

d*un  moins  grand  duci) ;  mais  dtfvoud  $  outra 

mefuru,  uu  b#n  feni  &  aux  details «  il  mtttoic 

^(i$  principcs  dans  lu  fa^on  de  donner  un  bou* 

quet,  ti  des  circonftances  ft  dtftaitlto  danf 

tes  rdcitj»9  qu*on  n*uvoir  jamati   la  patience 

d'uttcndrc  la  morale  p|ir  oil  il  Its  finiflbtt :  la 

gene  de  fa  contenance ,  parfaiteneient  aflbrtie  h 

ratldir^  de  fon  cfprit,  ahnon^oitt  4  li  pre* 

niicre  vue ,  un  fonds  de  triftefle  indputfable.  U 

faut  convenir  q\j^*il  tftoit  liomme  dt  parole» 

Ma  m^re  qui  ^  fi  elle  fe  fdt  piqtide  d'efprttf 
n'auroic  pu  vifer  qu^'a  celui  de  reflexion » I'ac* 
commodoit  afTe/  de  ce  caraft^re  :  ami  d*ailleurt 
de  la  ddcence  la  plus  compaffde,  refpedueux 

,  k  ftttre  dvanouir  I  t^  n*eut  jamais  rien  exigd  de 
quelqu'un  a  qui  il  avoit  accordd  fen  eftime  { 
je  nc  fais  meme  s*il  n'auroit  pas  poufTd  la  fou*- 
million  ou  la  galanterie  jufqu*i^  £rre  confident 
au  cas  do  bcfoin  s  trop«heureux  de  prouTec 
la  viriti  de  fon  amour  par  ce  facriiic«  I 


Tel  tftoit  le  complaifant  le  plus  ordinaire  dcr 
tna  mire,  heureux  (i  favois  imit£  fa  vertu! 
)e  crains  bien  que  le  ledeur  ne  trouve  que 
je  n'ai  irnit^  que  fa  pefantturr 

Quelques  autres  amis  de  ma  m^e  parta^ 
goient  avec  celui-ci  Tavantage  de  compofer 
fon  cortege  prefque  par-tout  oit  elle  alloit,  & 
fur-tout  i  la  promenade,  qui  ^toit  fon  amu- 
fement  (avori ;  mais  il  n^  en  avoit  aucun  qui 
m^rittt  une  attention  particuli^e ;  &  quand  il 
s*eA  feroit  trouv£  un,  par  hafard,.  qui  eiit  pa 
£tre  foupgonn^  de  quelque  pr^fifrence  intime^ 
je  me  garderois  bien  d'en  parler,  &  j'attri* 
buerols  ces  pr^tendues  apparences  plus  k  U 
negligence  de  ma  m^re ,  fur  fa  conduite  ext^^ 
rieare,  qu*iL  rien  de  r^^I. 

Peut-6tre  Tenvie  de  m*accoutumer  k  marcher 
^jfAt  le  motif  de  fes  promenades :  peut-£tre 
aiiffi  <toit-ce  une  habitude  contrad^e  d^abord 
par  hafard  ^  &  qu'elle  a  tbujours  (uivie  depuis 
fans  reflexion.  Cette  promenade  ne  me  fut  pas 
inutile;  quand  feus  attrap6  dix  ans,  mon  tem« 
p6rament  parut  prendre  le  deffus ;  d^ailleurs,  1^ 
force  d*habitude,  j*avois  contrafti  un  peu  de 
facility  k  marcher ,  &  )e  fis  enfin  le  tour  de  la 
place  de  Sorbonne.  T^tois  affei  fujet  a  ma 
bouche,  infirmity  qui  me  venolt  de  famille: 
]e  trouvai  fur  les  pas  de  la  Sorbonne  la  bonn* 
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in^re  Dufour  ,  qui  y  vendoit  ou  donnoit  k  fuccf 
la  noix  confite  aux  jeuncs  eccldfiaftiques  qui 
venoient  fairc  leur  cours  de  thdologle  ;  elle  cut 
pitie  dc  ma  fituation ,  &  quand  tout  le  monde 
fut  forti ,  elle  me  donna  la '  noix  confite  qui 
avoit  ctd  fucde,  ce  jour-li,  par  une  bonne 
partie  de  runiverfite;  elle  m'en  promit  autant 
quand  je  revlcndrois  :  on  peut  juger  de  mon 
cmpreffement  ^  la  revolr.  Je  commen9ois  alors 
k  fortir  feul ;  Ten  profitai  pour  partir  de  chez 
nous  tous  Ics  jours  dcs  le  matin,  afin  d'etre 
arrive  ix  midi  pour  la  noix  confite ;  commund- 
mcnt  j  y  ^tols  long-temps  auparavant.  Je  no 
puis  m*cn  rcpcntir;  a  force  de  fucer  les  reftes 
de  Tunivcrfit^ ,  je  m'appcr^us  que  j'en  prenois 
les  goiits.  J'ofe  dire  que  c'efl:  de  \k  que  m*e(l 
venu  le  godt  de  la  litt^rature ;  nourri  dans  les 
fciences ,  je  les  aimai  j  &  ce  gout  m'eft  tou- 
jours  chcr,  malgr^  les  malheurs  qulil  m*a  atti- 
T^s,  comme  le  verront  ceux  qui  auront  la 
patience  de  me  lire  jufqu'i  la  fin.  Je  m'ap- 
per^us  bientdt ,  par  la  reufllte  de  ce  petit 
voyage ,  que  fi  ja  pouvois  allcr  plus  loin ,  je 
xn'inftruirols  encore  mieux,  &  jc  refolus  d*en- 
treprendre  le  tour  de  Paris.  Ma  mere,  qui  ne 
mc  deflinoit  qu*a  unc  place  de  donncur  d*eau* 
benitc,^  qu'on  lui  faifoit  efpercr  a  Saint-Etienne- 
du-Mont,  fremit  d'abord  de  mon  projetj  ella 
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tn*en  repr^fenta  les  inconvdniens,  la  ^randeuc 
de  Paris ,  les  diiFerentes  moeurs  des  quartiers 
dlff^rens ,  le  peu  d'accueil  que  Ton  y  fait  aux 
Strangers,  &  rimpoffibilit^  oil  elle  ctoit  de  ro*tf- 
quiper  convenablement  pour  un  pareil  voyage. 
Ses  remontrances  furent  inutiles ,  la  refolution 
en  ^toit  prife ;  Tabb^  Viquette ,  que  j'avois 
vu  en  Sorbonne^  m*avoit  promis  de  me  faire 
recevpir  chez  fon  p^re »  qui  ^coit  impri- 
meur  dans  la  rue  Saint- Jacques ,  &  de  me 
donner  enfuite  des  recommandations  pour  les 
autres  quartiers :.  il  ne  m*en  falloit  pas  davan- 
tage.  La  jeunefTe  efl:  imprudente,  je  partis 
malgr^  les  oppofitions  de  ma  m^re,  &  la 
longue  fuite  de  chofes  fenffes  que  m'expofa 
trb-lentement  notre  trb-ferieux  invalide. 

Je  fus  afTez  bien  re9u,  d'abord  chez  M. 
tViquette,  ou  j*arrivai  le  jour  mcme  de  mon 
depart,  Mademoifelle  Ninon  fa  fille  ^toit  n^e 
compatiflante ;  elle  propofa  de  me  garder ,  8c 
que  quand  fon  frire  Tabb^  auroit  une  cure, 
il  me  donneroit  une  place  k  la  porte  de  fon 
^glife.  Le  bon  homme  de  p^re  y  confentoit; 
mais  fa  femme^  qui  n'approuvoit  pas  toujours 
fes  dicifions,  s'y  oppofa.  Vraiment,  dit-elle, 
voili  un  joU  bijou  a  garder  dans  ma  maifon , 
comme  fi  nous  n'avions  pas  d^ja  aifez  d*em- 
platrcs  9  fans  vous   compter,  mon  marl ;   je 
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n^aurofi  qu*l  voir  un  magot  comme  cefa  diM 
line  groiCeffe :  apparcmment  que  M«  Viquetfe 
trouve  que  )e  ne  doii  plus  rien  cmindre  de 
ce  c6t^-l).  Fi,  cda  eft  honteux,  il  ne  vout 
fafloit  pas  une  femme  comme  moi  i  zVex, ,  11  nt 
votts  convient  pas  d'avoir  de  ces  fafons-11  arec 
une  hontr^te  femme ,  parce  que  j'ai  (ait  la 
fdttife  de  vous  ^poufer  en  quittant  la  coefTe 
blanche ;  il  fembte  que  vingNdeux  ans  de  ma* 
jiige  faiTenf  un  fl^cle*  Mais  voyex-le  un  peu^ 
Voili-t'il  pas  un  horn  me  bien  tourn^^  pour 
croijre  que  je  ne  fuls  bonne  i  rien«  Ah^  pardi^ 
mon  ami ,  de  ce  c6t^li ,  comme  de  tous  les 
autres  ^  je  ne  ferois  pas  embarrafn^e  de  yous 
Ciire  voir  que  vous  ne  ferez  jamais  qu'un  fat 
auprh  de  madame  Viquette;  maii  je  faurai 
me  fenir  fur  mon  quant  k  moi ;  vous  n'avea 
qu*l  y  venir ,  je  voudrois  voir  cela.  Quand  je 
di$  cela»  ce  n^eA  pas  que  je  m'eii  foucie^ 
fliaii  une  honn£ee  femme  eft  fenftble  aux  atten- 
tions ,  &  on  ne  fe  fait  pas  I  (e  voir  m^feftimer. 
M«  Viquette  s'^toit  prud^mment  retir^  vers 
les  deux  tiers  de  la  harangue  de  madame ^  qui, 
tout  de  fulte  9  fit  &  fa  fille  la  plus  belle  morale 
du  monde  fur  le  manage:  Tenez^  Ninon,  lui 
dit-elle^voiU  ce  qu^on  gagne  I  fe  marier;  ufi 
liomme  n'a  qu'l  vous  faire  un  enfant  tout  da 
travers ,  &  puis  vous  voili  charg^e  d^une  b^t# 
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ifpauKe  qui  n'eft  bonne  ni  i  rdtir  ni  i  bouillir. 
Madame  Viquette  dit  encore  mille  belles  chofes 
que  fat  grand  regret  d'avoir  oubli^es ;  maii 
commd  etie  ^tolt,  i  un  pen  de  promptitudef 
pris^  h  meilleufe  perfonne  du  monde^  ellcf 
finit  par  confentir  que  je  refterois  huit  jours; 
elle  mit  pour  condition  que  je  me  tiendrois 
for  le  pas  de  la  boutique ,  pour  avertir  quand 
tl  viendrolt  quelcfu'un.  Je  m*en  trouvois  fott 
bieni  ye  voyois  \ts  paiTans,  &  comme  f^tois 
l^r^s  do  terre,  }e  Toyois^  mieux  qu'un  autre » 
mill0  ckofe9  plaifantes  ,  Ac  fur-tout  la  jolie 
jambe  de  mademoifelle  Ninon  ^  quand   elle 
venoit  travaitler  fur  la  porte  (a).  A  Paris ,  il 
eft  ti(6  i  un  homme ,  qui  a  tant  foit  peu  de 
moiide>  de  faire  bient6t  des  connoifianccs, 
quand  il  eft  toujours  fur  k  pas  d'une  porte : 
tuffi  eus-je  bientdt  fait  des  amis ;  une  tendre 
Teconiioifi&nce  pour  la  place  de  Sorbonne^  6c 
l«s  nott  confites  qu^on  y  trouve  i  me  faifoient 
iaiuer  tons  les  jeones  abb<5s  de  notrc  rue ;  s'ils 
pailbient  un  peu  ffh  de  rhoi ,  je  rangeois  mes 
petites  b^tiilles ,  de  peur  qu'elles  ne  les  fiifent 
tomben  Ces  politeflfes,  &  cent  autres  plus  re- 
chercMes  encore  ^  mals  que  je  tairai,  parce 

(a)  Ici  Tauteur  toufne  un  peu  courts  €*eA  pour 
Ttrief  ;  ofi  trouvef a ,  dans  la  fuitc ,  des  tranfitions  de 
dettx  ^es  entrc  deux  fiUts  de  crois  Ugnes« 
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que  je  ne  cherche  pas  k  me  vanter  p  me  Rrent 
bietu6c  remarquer  de  tout  cei  fncdieuri.  II 
y  en  cut  un  entr*autrei  qui  me  parloic  prefque 
toutei  lei  foil  qu^il  pafToit}  c*^coit  Theure^ 
c'^toic  radreffe  de  fa  blanchifreufe  qu*U  mo 
demandoit ,  &  cent  autres  queftioni  qui  com^ 
mencenc  k  6ub\ir  reftime  entre  lei  perfonnet 
qui  ne  fe  connolcroient  pai  fani  cela.  Ge  m£me 
abb^  me  chargeoit  quelquefoii  de  lui  garder 
fon  porte-feuille;  peu ipeu  je  devini  Ton  com- 
milConnalre*  \Jt\  jour  de  cong^,  comme  \i 
partoit  pour  alter  fe  promener  k  Mont-rouge^ 
ou  ailleuri,  Cubai,  me  dit-it^  (c*tftoitmoii 
nom  )  faii^moi  le  plaid r  de  donner  ce  paquet 
k  madame  Lefevre ,  la  femme  d'un  r6p6titetir 
de  droit  fran^*oii ,  qui  vient  fouvent  voir  ma- 
demoifelle  Ninon  ;  je  ne  veux  remettre  ce 
paquet  qu*en  mains  furei;  car  ce  font  lei  Nou-' 
vellei  eccl^Haftiquei ,  je  t*ai  choifi  ^  je  te  croii 
honn^te  gar^on ;  cache  bien  ce  paquet »  Sc 
donnei-le  lui  fani  qu*on  le  voye.  Je  promif 
tout  9  mon  abbd  i*en  alia;*  2^  moi  qui  ^toit 
refttf  feul  k  la  maifon  ^  car  topt  le  monde  ^toie 
all^  au  falut  du  premier  dimanche  du  moil, 
)e  n*eus  rien  de  plui  prefHf  que  de  lire  lei 
Nouvellci  eccl^fiaftiqucs,  aprii  Icfqucllei  j*avoii 
vu  courir  tant  d'alguazili  inutilcment.  Je  d^ca- 
chette  ^tourdiment  ce  paquet ;  quelle  fut  ma 


furprife  t  le  ledeur  ne  s'attend  filrcment  pas 
k  la  fuite  de  tout  ceci ,  ni  moi  non  plus  ^  en 
V^riti.  C'^toit  unc  lettre  au  lieude  nouvellcs, 
&  une  lettre  qui  mo  fit  trop  d*imprc(Iion  pour 
Toublier  jamais.  La  void ;  on  iip  fcra  peut-£tre 
pas  f&ch6  de  trouVer  ici  un  modde  de  lettres 
galantes »  fait  par  un  mondeur  qu*on  voit  bien 
q}n  a  de  belles  <5tudes: 

»  Madame  &  charmantc  maltrefle^ 

.  M  Ce  feroit  vous  d6rober  la  reconnoifTance  de 
»>  vos  bienfaits,  que  de  ne  pas  vous  apprendre 
^  toutes  les  mitamorphofos  que  TAmouc  a 
»  faites  en  moi  depuis  le  jour  heureux  o\i  j'at 
M  eu  le  bonheur  de  vous  connokre  en  faifant 
»»  collation  au  Luxembourg.  Non »  Aiadame » 
»  les  M^tamorphofcs  d'Ovide  n*en  approchene 
«»  pas;  auiTi  n'^toit-il  qu'un  pocte>  &  mon 
i>  cctur  me  dit  que  vous  avez  les  fentiment 
»  d^une  mufe.  Enfin^  madame»  je  ne  fuis'plus 
j>  le  m£me;  toute  la  pareiTe  que  Ton  me  repro* 
•)  choit  eft  difparufi,  mon  profeiTeur  en  eft 
la  furpris ;  &  xnoi  je  fens  que  j*apprends  m^s 
«'  cakiers  avec  aut^t  de  plaillr  qu'ils  me  fat- 
a>  foient  de  peine  ,  depuis  que  vous  m*avet 
M  dit  que  vous  n'uimiez  pas  les  ignorans^  8c 
n  qu*il  faudroit »  pour  vous  plaire ,  £tre  fortt 
fi  fur  les  buiaanit^,  Je  consols  que  la  fciencf 


ii  do  monfiour  vatr^  ^poux  voui  rond  difficlto 
II  l^-dtifTua.  O  troifl  ipii  h^iifDUX,  &  pduHer^ 
i»  d»iv»intago  I  lo  murtcii  qui  ii  pu  signer  voer^ 
»i  ccpur  par  un9  ri;i«n(;e  Tolidd  &  profondet 
«i  pttut-ltre  y  purviandroU-jo,  fi  JMmuU  |*d(oIi 
M  un  rrfpdtUour  eo  vQgu«  eommd  lul}  pout« 
)^  jtr^  no  mo  trauvorloi^-vou9  piii  Indlgno  d^ 
ii  vous  (  )*y  tr^viiille  f^ivi  coiTo  i  Is  bidlon ,  Ip 
»  volktnt,  lo  chovul  fonduy  tout  celti  no  m*ti(l 
)i  plu«  do  rien  \  jo  voudruii  quo  voui  puiAiox 
H  vpU*  toui  Idi  fuiifilicoi  quo  \9  VOUI  faUi 
H  M^ia  vou«  m'av^'A  locumnt^ndd  d'^tro  pro-* 
M  pro  I  on  vdiU^  c'oft  un  pUUir  do  mo  voirf 
u  jo  n*o0uyo  plui  m4i  plumoi  i  me«  bM)  }• 
H  (Uciro  moi  mmoKottoA  tuui  loi  mfttlni  i  )• 
•»  mo  kvo  loi  /pajni  toun  loi  jouri  do  con^it 
M  &  toutof  Jei  foiii  quo  j'iii  mArokd  dftna  te 
M  Qrotto^  j'oAmIo  mtw  fauliori  hvog  mon  moup 
M  d\oiri  pour  n'iivdir  pai » comino  noui  ditto 
M  G  pblffimnMnt ,  Tiiir  d'un  portour  do  olmfo* 
»»  £»rm  I  )o  no  puuvuia  pua  moitfo  U  mm  k 
H  h  plumOi  fr;  jo  Ao  puikvouodiw  eomUon 
»  jo  1  y  mot«  iiv«€  pkifir  dopuio  quo  oloft  pouc 
II  VOUI  prouvor  man  limuur,  Tunt  do  mdti* 
H  morplioCoi »  miidimo  •  no  pouv^ne  vonir  quo 
M  d'uno  dlvinitij  i  ic  vutffo  phy(ionam(o  cbor^ 
N  m^nto  I'luinoii^uit  •  cur  c'oU  bion  do  vquo 
M  H^'ofi  pout  dijTf  jiprli  lo  (^libro  .VirgU^i 
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f  inciffu  patuit  D^a,  Cela  pordroit  k  Hre  tra^ 
M  duiti  Achevex  done,  mudumc»  de  me  rendro 
n  tel  qu'il  faut  £tre  pour  vous  plairc;  TAniour 
i»  voui  ftldera ;  il  protege  dos  co^urs  uulli  (in** 
»  c^res  que  le  mien  :  permettex  qu'il  fuiTc  mon 
M  bonheur »  &  ajoutex  i  cette  grace  ccUe  do 
l>  mo  croire  avec  refped  ^ 

to  Madame  8c  charmante  maitrefle, 

»«  Votre  tr^!i«  humble  9( 

»>  tr^a^ob^iflant  ferviteur^ 

»>  Tabb^  PiNABKLLl*  n 

Jo  nVtois  d^ja  que  trop  port^  k  Tamourf 
mon.caur  ne  cherchoit  que  dei  prdtexto<| 
bs  on^tamorpbofe^  de  Tamour  me  £r^nt  ofpf* 
w:  qu*il  s'en  feroit  en  moi  de  favorablei*  D^j« 
1  amour  me  devoit  donner  des  )ambes»  me  voiU 
dtfcidd  i  aimer  :  moo  choix  tomba  fur  madr« 
moifeUo  Ninon  I  fes  bonttfs  m'avoient  tctachtf^ 
fes  charmu  n'eurent  pas  de  peine  i  m'enilam- 
mor,  dtant  au(K  i  portde  que  j'dtois  de  \pH  voir 
depuii  lei  pieds  jufqu'ii  la  t£te.  La  premiere 
chofo  cependant  qulm*Q£cupa  Cut  de  rendrei 
piadame  Lefevre  le  paquet  quoique  decaohetd  i 
pour  celb.  ]e  le  mis  fous  moi^  dans  ma  jatte* 
Quand  elle  vint»  je  lui  iis  figne  de  le  prendre; 
fUo  rn'ontendit  fort  bieo )  mail  conmo  je  m'9^ 


puyois  dcifus  k  mcfure  c(u^cUe  le  tirolt,  dltf 
achcva  de  di5cliircr  Tcnvcloppc ,  &  ma  triche- 
ric*rcurtvt.  On  dcvinc  alfcment  que  la  nuit 
fuivantc  fc  p^fla  dc  ma  part  ^  r^ver :  comment 
dire  a  madcmoifcllc  Ninon  que  je  Taime  ?  com- 
ment Ic  prcndiwt-cllc  ?  Mais  ellc  le  prendra 
encore  moins  Men  fi  je  ne  tui  dis  pas :  il  faue 
done  parler.  J*en  eu$  blcnt6t  roccaGon;  elle 
venoit  tous  Ics  matins  d<^jeuner  fur  la  porte, 
j*avois  retcnu'ce  que  j*avois  pu  de  la  lettre; 
I'en  (is  une  declaration  aflbz  paflfable,  &  qui  ne 
r^uilit  pas  mal ,  car  elle  fc  mit  i  rire  de  toutes 
fcs  forces.  De  cc  moment  je  fus  plus  hardi khi{ 
tn  pjrler,  &  j^ofc  dire  que  jc  ne  lui  at  jamais 
parl^  fans  avoir  le  platdr  de  la  voir  rirt  aux 
larmes :  comme  on  eft  cepfcndant  trouble  dans 
iine  boutique  par  les  alhns  &  venans ,  f  ima- 
ginai  que  fi  je  pouvois  ^tre  une  nuit  dans  fa 
chambre ,  j^aurois  tout  le  temps  de  Tentrete- 
Tiir ;  elle  couchoit  dans  rarriire-boutique  de 
plain-pied,  &  monficur  ic  madamc  Viquette 
dans  la  chambre  par-del^  fur  le  derri^rc*  II  n^ 
me  fut  pas  difficile  le  foir,  pendant  le  fouper, 
dc  me  gtiffer  dans  fu  chambre ;  je  me  mis  (ons 
fon  lit  pour  n*6tre  point  vu,  on  crut  que  je 
dormois  fous  le  comptoir,  &  tout  fc  mondtt 
fe  coucha,  J'attendois  quelques  momcns  pour 
lui  parler^  mais  elle  avoit  oubli^  une  pnkau« 

tioi^ 


toKS  Got.  ponriVRj,  t$^ 
tien  en  fe  couchant ;  pour  In  rdparcr»  ellc  met 
la  main  fout  fon  lit ,  die  prcnd  ma  jatte  au 
lieu  do  ce  qu'elle  cherchoit ;  le  poids  lui  pa-* 
roit  plus  pefant  que  de  coutume,  clle  n*en  tiro 
que  plus  fort ,  car  cHe  ^toit  vive  5  la  fecouflo 
ine  fait  tombcr  violcmment  la  t6te  contrc  lo 
vafo  qui  ^toit  aupr^s  de  moi,  &  qui  s'en  va 
roulant  jufqu*i  la  portc  de  la  chambre ,  oil  il 
fe  brife^  Four  comble  de  malheur^  la  chati^ro 
<toit  ouverte ,  &  ce  qui  etoit  dans  le  pot  paflli 
on  grande  partie  par  la  maudite  chattiere,  & 
alia  inonder  une  pile  de  fadums  quon  avoit 
mis  \i  en  fortant  de  la  preflls  11  en  t'alloit  bicrt 
inoins  pour  faire  urrlver  madamo  Viquctte :  on 
pcut  juger  do  fa  (ituation  quand,  ouvrant  fa 
portOf  file  vit  les  fadums  inondtfs,  le  pot  de 
thumbrccaflre.mademolfelle  Ninon  tremblanta 
*c  p^trifi^e  i  genoux  fur  fon  lit ,  comme  on 
oft  on  pareil  cas,  avec  la  jatte  de  Cubas  k  la 
maim  L'adion  commen^a  par  quelques  fouf- 
flots,  quo  madame  Viquette  accompagnoit  de  la 
harangue  la  plus  pathdtique.  La  pauvre  Ninon 
plouroit  de  tout  fon  canir,  &  dans  fa  furprifo 
iaifla  tomber  ma  jatte,  dans  le  moment »  par 
malheur,  o^  je  fortols  un  pcu  la  ttte  hors  du 
lit  pour  voir  (i  M.  Viquette  ne  viendroit  pas 
ou  focours  de  fa  fille.  La  chute  de  la  jatte,  qui 
m^attrapa  lo  milieu  du  nez  9  me  tit  faire  un  cri 
Tmc  X.  N 
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involontaire^  qui  dtftourna  rattcntion  de  madamt 
Viquettci  mail  comme  la  jatte  m*avoit  cou' 
vert  en  m^me-temps  la  t^te^  Ic  paquet  informe 
qui  (c  pr^fenta  k  fa  vue  lui  parut  £tre  un  revr- 
nant  pour  le  tnoins  i  elle  recula  deux  pas ;  la 
chandellc  lui  tomba  des  mains  i  un  gros  in« 
folio  qui  ^toit  a  tcrrc  lui  fit  donner  une  cn« 
torfct  k  laquelle  jc  crois  que  Ninon  &  moi 
devoni  la  vie*  Ce  fut  alori  que  M«  Viquette 
parut  avec  de  la  lumiirc  ,  &  propofa  des 
moycns  de  conciliation ,  ou  du  moins  d^^clair^ 
ciflTcmcnt,  On  peut  juger  s'il  fut  bien  re^u: 
jDfiadamc  Viqucttc  lui  parla  avec  franchifet  tc 
il  faut  avoucr  que  les  furcurs  d*Orcfte  pzroU 
troicnt  froidcs  aupr^s  dc  la  franchife  de  la 
bonne  dame ;  clle  (c  dddommageoit  en  propos 
(des  adlons  dont  rcntorfc  la  privott  t  elle  ne 
vouiut  entendre  Iricn^que  pourprdiminaireon 
nc  mc  mJt  k  la  portc  de  la  rue ;  fy  paflai  la  nuir« 
Qucllcs  reflexions  I  Le  retour  du  jour ,  loin 
d*adoucir  ma  peine ,  augmentoit  mes  inqui^ 
tudes;  le  lever  de  Taurore  m'annonfoit  le  retour 
de  madame  Viquette ,  je  tremblois ;  heureu-^ 
fcment  Ton  entorfe  la  retint  au  lit*  La  chari- 
table Ninon  vint  m'apprendre  qu*il  n*tftoit  pat 
poflible  que  je  rcAaffe  plus  long-temps  ;  elle 
vit  totifc  ma  doulcur,  elle  y  fut  fenfible*  Li 
compaflion    e(l    ing^nieufe  comme  ramouri 


Klnon  me  propofa»  pour  avoir  occaHon  da 
revenir  a  la  maifon)  de  me  faire  colpdrteuri 
fa  mire  eh  cherchoit  un  pour  quelques  ou** 
vrages  aitonymes ;  l*int<{r£t  6to\t  fa  palTioii  do« 
jEDtnantei  Ninon  lui  At  faire  la  propolitioti  par 
M«  G0I09  premier  gar<;on  de  la  boutique  1  qui 
avoit  fa  conAance ,  0c  qui  a  eu  depuis  celte  de 
bien  d^autres  |  it  la  d({tcrmina  fur  le  champ.  Mt 
|atte  parut  une  cache  peu  fufpede :  on  ne  me 
donrta  qu^un  fol  par  exemplaire  ^  &  je  partis* 
II  eft  aif(f  de  jugelf  qu'i  ma  d-marche  je  ne 
l^ouvois  pas  pr^tendre  aux  premiers  iJtages^St 
due^  dans  tout  le  chemin  que  i'ai  fait  dani 
rarU »  je  n*ai  pu  connottre  que  les  moKurs  dei 
JrezHde-chaulftie )  ce  font  les  moins  inttfreflansi 
)e  ticit  en  feroit  froid«  Feut-€tre  quelque  jour 
les  mettrai-]e  en  adion  ou  en  vaudeville  #  maK> 
gri!  la  diftance  des  rues  diff!rentes  oii  les  fcinet 
fe  paOferont  li  je  puis  les  bien  dialoguer»  faire 
|)arlet  chacun  comme  11  doit,  donner  au  laquais 
d*une  ducheflfe  un  autre  ton  qu*au  gar^on  d*un 
))rocureur »  U  i  une  marchande  en  boutique 
Un  propos  di({<{rent  d*une  fruitidre  1^  la  petite 
^emaine  t  le  ledeur  fera  plus  frappd  des  objetl 
que  d^un  r^cit »  &  les  chofes  fe  ptaceront  duns 
ft  t^te  I  avec  d'autant  plus  d*ordre »  que  celui 
de  la  piice  fera  plus  extraordinaire.  D'apr^s 
fiette  reflexion »  on  me  permettra  de   paflfet 

Ni| 


tout  de  fuite  aux  ^v^nemens  int^nsiTans  d4 
ma  vie* 

Les  deux  premiers  Hvres  dont  je  (us  charg^, 
furent  deux  brochures  ;  Tune  intituWe  ^  Pro^ 
klimc  propofe  a  tdcadmie  desjdencu  ^  pounjuoi 
Us  muUts  ^Auvergne^  qui  ont  le  trou  du  cut 
tond^  font  des  crones  quarries  ;  rautre»  tlnu^ 
uliu  du  mariage ,  par  une  religieufe  qui  a  hX% 
deux  voyages  aux  eaux, 

Des  efpions ,  que  je  ne  pouvois  connoftre, 
avoient  achete  mes  livres  des  premiers :  on  les 
examina.  L'ignorance  pardonne  moins  une  queC* 
tion  embarraflante  qu*un  blafph^me  :  auifi  les 
gens  du  metier  ddcid^rent  le  probldme  ten« 
dant  k  d^truire  la  certitude  des  fciences^  \ 
{tablir  le  pirrhonifme  &  &  autorifer  rimpi^te* 
Le  fecond  livre  fut  trouv^  janftnifte ,  par  Mloi- 
gnement  qu'il  infpire  d'un  facrement :  &  lo 
pauvre  Cubas  fut  le  lendemain  conduit  au  ch&« 
telet ,  d  ou  il  ne  fait  en  v^rlt^  par  oil  fortir. 

II  ^fl:  cependant  veritable  que  ]e  fauvai  do 
ma  jatte  quelques  morceaux ,  dont  je  fais  prd« 
fent  ^  mes  confreres ,  &  dont  ils  m*ont  promia  ' 
de  fe)  feiJvir  dans  le  tableau  de  leurs  mis^res; 
il  y  a  quelques  morceaux  imparfaitSi 
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HISTOIRE 

OU  SORCIER  GALICHET; 


o 


IN  croit  qu*il  n*y  a  do  forciers  quo  lei 
vachos  efpugnoles  :  un  ^fprit  fort  a  bient6t 
dit  ceKi ;.  maU  jo  p€i>(o  qu'on  doit  p)ut6c  sVn* 
rapporter  k  mol  qui  fuis  un  cfprii  foible  Jo 
n'oti  veux  pour  prcuvc  quo  M.  Ualichot ,  qu( 
n^^toit  ni  vache »  ni  olpagnol »  &  qui  copon- 
daot  avoit  rhonneur  d*ccro  lorcicr. 

Ceil  lui  qui  tit  toindro  un  choval  bai  &  lo 
vendit  pour  un  chovul  noir, 

Coft  lui  qui  lit  padcr  pour  rume  d*un  jaco- 
bin uno  grandc  hlto  habilldo  do  blanc>  qui 
venoit  toutes  Ics  nuics  voir  lo  p^i^  procureun 

Cod  lui  qui  lit  plouvoir  dos  chauvef-fouris* 
Cur  lo  couvont  dcs  rcligioufcs  do  Montoroau ». 
1q  jour  que  los  moufquctairos  y  arriv^ront, 

C*cft  lui  qui  lit  paroitrc  tou«  Ic:s  foirs  un 
hpin  blanc  d^uis  l.i  cluunbro  do  nudamo  Tab* 
bcito  ,  fans  quo  Ton  parvint  k  lo  prendre,  parco 
Huo  M,  Galichet  avoit  prddit  qu*on  ne  pour- 
roit  Tattrapor  quo  lovfquo  madan\o  TabboUa* 
(woroit  los  jambc2i» 

Niij 


Je  ne  finiroU  point  (i  le  fouvenir  de»  toum 
4u*il  m*a  joudi  ne  m'otoic  pas  le  fouvenir  de 
ceux  qu*il  a  jou^  aux  autret^  II  eft  vnu  quci 
tout  cela  ne  me  Utoit  pas  encore  arriv^ ,  fi 
]e  n*avois  voulu  avoir  famille.  C*eft  ians  con-- 
Credit  une  gnmde  peine  pour  ua  honn^to 
liomme  que  de  fe  snarier ,  tant  il  y  a  d'ef« 
^ces  di0(jrentes  de  femmes ;  fages^  fenfibless 
prudes » coquettes  ^  triftes  ^  gaies ,  hides ,  jolies^ 
le  choix  en  eft  ^galement  embarraflant. 

Les  fages  n*ont  que  Tamour^propre ;  eBes 
h  remercient  d*une  vertu  dont  la  nature  fiiit 
ibovent  tous  les  frais ;  Torgueit  fait  leur  (6yi^ 
riti  i  Tobftination  fait  leur  perfifv^rance ;  Tai^ 
greur  forme  leur  carad^re;elles  ne  veufent  point 
d*amans  ^  ne  peuvent  pas  avoir  d'amis.  Toute  la 
charge  retombe  fur  le  pauvre  man ,  qui  eft 
en  y6rit6  bien  i  platndre  lorfque  fa  femme  eft 
iffip^rieufe  8c  qu*elle  n*a  qu*un  ferviteur.  Je 
me  fuis  <tendu  fur  ce  portrait  des  femmok 
vertueufeSy  parce  que  c*eft  le  dtffaut  le  plus 
elfentiel  k  corriger  dans  la  focitft^  ;  1^  regard 
des  autres,  je  n*en  dirai  qu*un  mot.  Les  femme^ 
ienfiblts  font  a  charge ,  les  prudes  font  trom- 
peufesy  les  coquettes  font  inqui^tantes  ,  ten 
triftes   font    ennuyeufes  ,   les   enjoudes  vous 
saiHent,  les  jolics  vous  lai(&nta  9c  les  htdet 
YPUs  rc^ftent^ 
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Tavols  toujours  fait  ces  reflexions  pour  de« 
meurer  gar^oa ;  mais  il  fuflit  de  faire  des  r^ 
flexions  ^  pour  £tre  tent^  dc  faire  des  fottifest 
)*en  fuls  la  preuve :  j*ai  commence  par  les  unea 
&  iini  par  les  autres» 

Je  fus  po(r(£de  du  d^mon  du  manage;  celt 

m'en  fit  acqudrir  un  autre  ^  qui  fut  ma  femmo 

malheurcuft^ment ;  le  premier  palTe  &  le  fecond 

demeure^  C'^toit  la  iille  de  M^  Galichet  i  ell« 

s*appelloit  Claudine  Galichet.  Je  ne  I'auroit 

pas  ^poufife  (1  ]*avois  connu  fon  p^re  pour  cm 

qu*il  ^toit ;  mais  je  le  croyois  mon  ami ,  e'en 

^toit  aifez  pour  que  je  nc  lo  cruflfe  pas  forcier* 

Mademoifelle  fa   fillc  ^tolt  un   compofd    do 

toutes  les  dames  dont  )e  viens  d^avoir  Thon- 

neur  de  parler;  elle  avoit  la  taille  courte^  les 

handles  grofles  ^  les  jambes  rondes  &  les  cuiiTes 

inenues#  Ce  dernier  accident  venoit  dc  M.  fon 

pire,  qui  avoit  marmott^  quelques  paroles  pout 

quefespieds  fuiTcnt  mis  au  bout  de  feacuifles^ 

au  lieu  de  les  mettre  au  bout  de  fes  jambes ; 

ce  qui  fut  caufe  qu*on  donna  aux  uns  la  placo 

des  autres. 

Je  demandai  a  M;  Galichet  pourquol  il  avoic 
fait  cet  arrangement :  il  me  rtfpondit  que  c*^toit 
pour  la  rendre  modefte.  Malgr^  tous  ces  incon- 
v^niensy  je  m*a>ifai  d*en  £tre  jaloux,  &  ua 
narguillier  s'avifa  d*ea  itxt  amoureux  t  il  dk 

Niv 
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vrai  quSI  ^toit  plus  excufubte,  parcc  quit  no 
Vavoie  jamuU  vue ,  &  que  je  h  voyoU  tout  fes 
)Ouri«    CVtoit   fur   fu   reputation    de    ^ience 
qu*il  avoir  pris  feu  (i  vUe;  clle  favoie  par  cceuc 
le  petit  &  le  grand  Albert.  II  me  prioie  toui^ 
}es  jours  de  le  prdfenter ;  j*eludois  adrottemenr^ 
parce  qu'il  ^toit  dans  I'habitudo ,  comme  tou& 
femonde,  de  demander,  comment  vous  portez--- 
vous  i  Ec  ma  femme  avoic  coutume  de  r^pon^ 
dre,  comme  bien  d'autres,  fore  k  votre  fer-« 
vice.  J'avois  peur  que  le  marguillier  ne  la  prit 
ftu  mot.  C'^toit  trop  aimer  la  jufteilb  du  dia- 
logue i  cela  me  ddplaifoit :  il  falloit  cependane 
qu  elle  eur  entendu  purler  de  iui  i  car  elie  me 
dit  un  jour  qu^elle  vouloit  apprendre  k  danfer. 
J'en  (us  dtonn^ ;  je  Iui  demat)dai  que)  mairre 
elle  vouloit  prendre:  elle  me  repondie  qu'elld 
vouloit  prendre  le  marguillier,   J*en  fus  con-* 
fondu ,  je  n'avois  jamais  oui  dire  que  les  mar^ 
guilliers  fuilcnt  nuitrcs  k  dunfer.  J Vn  port4i 
mei  plainte^  k  M.  Galichct  un  jour  que  nous 
dejeiinions  enfemble  a  Gon^lTe  chtz  madam# 
Dubid  avcc  un  cochon  de  lait  6c  un  pain  d« 
quatre  Uvr^s  i  tl  me  dit  qua  fa  iille  ^toit  t\;itu^ 
rellcment   fautcufe ,  A:  qu'il  iailoit  que  je  rot 
portaiic  k  fcs  guuts.  Je  me  mi)i  en  colore  s  tl 
ne  s'cn  e'mut  pas  davantage  ,  &  croqua  de  f^n^ 
iroid  toute  U  peau  du  cochon ,  &  ne  mc  |.ai& 
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qui  la  vundc,  J'dtois  C\  piqutf,  que  )o  n'cn 
kiifui  point  ;  cclu  nic  donnu  une  (I  grundo 
liberty  do  ventre »  quo  jo  mo  rolovai  pondiint 
quinato  nuits  tous  los  quurt$*d*houro«  Jo  dtffoiv» 
dis  i^  ma  (cmmo  d'cn  rien  diro  i  fon  p^ro;  jt 
no  mo  fouciois  pa)i  quo  Ton  fut  touto  h  dtfponfo 
quo  jo  iuifoii!  do  co  c6t^']i« 

Lo  boau-^p^ro  mo  ruillu  fur  lu  p&lour  do 
tr^on  vifago  ,  i^:  mo  lit  entondro  qu'uppurcm* 
D)ont  j'uimois  trop  fort  Cluudino  Galichot :  il 
l))0  poulTi  11  loin  quo  jo  lui  nvouui  mu  maU- 
(lio:il  mo  rcpliqua  qu*il  fulloit  lu  fairo  coflfor 
en  y  mottunt  un  noeud.  Jo  no  nVuttondois  pas 
quo  lo  muudit  forcicr  voulut  mo  jotor  lo  fort 
qu*on  jotto  quclqucfois  i  un  nouvoau  mari6 
pour  Tompechcr  do  fo  vantor.  Jo  m*apper^'us 
biontot  do  Tuvcnturo ;  jo  no  dis  pas  d*abord  k 
madumc  co  dont  il  dtoit  qucftion  ,  mais  ollos^on 
doutui  olto  mo  tit  dcs  plaifantorios,  Commt 
ello  avoit  rironic  uigre,  &  moi  Tefprit  ftcro, 
jo  mo  tlchai  &  jo  m*o»  plaignis  oncoro  ^  Qa^ 
Jlchott  Do  quoi  raccufejL-vous ,  mo  dcmunda- 
t-il?  e(l-co  do  nciro  pas  aflex  complaifanto  ? 
Pout-itro  rimportuno?-vous  trop,  II  fourit  ii 
cos  mots,  Sc  moi  jo  fus  tcnt^  do  lui  donnor 
un  coup  do  poing.  Mon  chor  ami,  continua- 
t-ilt  jo  cunnois  votro  nul,  yous  no  pourrpK 
90  ctre  doliyre  ^  ii  moins  quo  lo  marguillior  no 
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vous  fafle  ce  que  vous  ne  pourriei  lul  (aira 

iTiI  <cott  mari^. 

Je  n*y  voulus  jamais  confentlr.  A  quo!  vou- 
lez  -  vous  done  que  )e  m'occupe ,  me  reparttt 
Ctaudtne?  A  lire,  repUquai^je  en  colore;  ja 
Tous  acheterai  un  atmanach  royat ,  vous  n*avez 
qu*l  vous  inflruire.  Eh  bien  ,  reparttt  mon 
beau-p^re,  elle  lira,  puiTque  vous  le  voulez  il 
mais  je  vous  declare  que  ce  fera  un  pupitre 
qui  vous  jouera  le  tour.  Vous  le  prenez  done 
par-U,  r^pondts-je,  je  Tactraperai  bien,  elle 
ne  lira  que  des  brochures ,  &  il  n*y  aura  pas 
plus  de  pupirre  dans  la  maifon  que  chez  Bonne* 
foi  le  procurcur.  Galichct  me  rit  au  nea ,  je  ne 
fus  pas  pourquoi;  je  Tai  apprb  depub^  8c  )e 
vais  vous  en  inftruire. 

Un  foir  jVtois  rcntri  che:f  moi  fort  Utigaii^ 
favots  mis  mon  bonnet  de  nuit  pour  paroltre 
plus  gai  y  &  mes  pantoufles  ,  afm  dc  micuat 
raifonner  ;  ma  femme  ^tott  k  Tautre  bout  de 
b  chambre,  je  ne  la  regardois  pas^  de  peur  de 
h  voir;  elle  ne  me  parloit  pas,  de  peur  de 
sVnnuyer.  C*e(l  ainG  que  depuis  mon  petit  ac- 
cident nous  vivions  en  bonne  intelligence  :  je 
lui  ordonnai ,  en  lui  tournant  le  dos ,  de  me 
lire  quelques  fottifes  nouvelles.  Elle  me  r^pon* 
dit  qu*elle  tenoit  une  hiftoriette  nouvelle  d*ui^ 
amant  qui  s'^toit  introduit  chez  fa  mattrclfc 
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%n  fe  changeant  en  livre.  Ceta  dolt  £tre  bien 
fou  9  lui  dis- je  audi-tdt;  &  quel  titre  ceU 
a-t-il?  Fafon  de  grandxr  vtte.  AlTuriment  , 
pourfu!vis*]e ,  je  ne  fals  pas  de  quoi  on  ne  s'a« 
vife  point ;  allons ,  lifez-m^en  quelque  chofe  ^ 
tandis  que  je  vais  m'endormir  en  me  chaufiant 
les  pieds.  Elle  commen^a  en  ces  termes :  Oui* 
je  vous  aime,  c*e(l  par  un  pouvoir  fuptfrieur 
que  je  me  fuis  introduit  fous  cette  forme « 
c'eA  celle  qui  me  convient,  Tant  qu'un  amant 
foupire  fans  6tre  fur  de  plaire ,  ce  n'eft  qu*uno 
brochure, 

Oh ,  parbleu ,  dIs* je  alors ,  il  faut  convenir 
que  cette  id^e-llk  eft  bien  folle;  voWk  comme 
font  tous  les  ouvrages  d*aujourd'hui»  il  n*y  a 
pas  le  (ens  commun,  Ma  femme  retourna  le 
feuillet  9c  continua  ainfl :  puifque  vous  pour- 
fuive^  votre  ledure ,  il  faut  apparemment  que 
vous  n*ayer  pas  pour  moi  une  haine  bieti  mar* 
qutfe  \  fongez  que  je  ne  dois  tenir  mon  relief 
que  de  vos  fentimens.  Quelle  volupt^  de  devoir 
fon  ^tre  k  fa  maitrelTe  I  Si  vous  acceptiez  me$ 
vaux,  ii  vous  y  r^pondieai,  j*irois  toujour^ 
en  augmentant.  Ah»  quel  bonheur  pout  moi 
ii  je  devenois  dans  vos  mains  un  livre  de 
bibliothique  1  En  y6tit6 ,  m*6criai- je ,  cela  fcft; 
ftuffi  trop  extravagant ;  j'aime  qu*on  garde  la 
Vr^ifcmblange.  H^  femme  n«  lutenfUite  qu^aveq; 
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unc  volx  tixmbluntc ;  jc  ci  us  que  c*<koif  p4if 
craintc  \  jc  mc  tiompols  >  cVtolt  paicc  qu^cllo 
rcndoit  Ic  llvrc  «V^-oi7tit»t\  Eh ,  contmuc)^!  mA*- 
dame  I  lui  dis-ic!»  pourquoi  trembler?  Soyet 
fiiitj  que  CCS  mis^rcs-li  he  me  font  nulle  im-* 
prertion*  Elle  voulut  pouifulvix  ^  j^entendU  ile» 
paroles  couples  par  des  foupiis  ;  ah  I  feigneur  ^ 
dirolt-elle  « « %  %  vous  ^tcs  dans  mes  bras  %  ^  %  % 
ttiais  que  dcviens-je  moi-m^me  K  %  %  h^las  I  %  ^% 
nh  ciel  I  vous  ^tcs  d<{ja  in-^udti^i  •^  C*eft  fans 
doute  la  princelTe  qui  parle  ainli^  dis-je  i  ma 
femmc ;  c\\  bicn ,  elle  a  de  la  paltion  &  vous 
lifei  tort  bicn»  Jc  n'entcndis  plus  que  ce  mot  i 
ah  I  Dicul  eft-il  polUble?  Je  retournai  ta  tiJte^ 
&  je  fus  contbndu  dc  voir  que  la  brochure 
€toit  dcvcnue  un  gros  i:t  htii)  du  dlAionnaii*a 
de  Chomcl ,  plac^  Tur  Claudinc  Galichct  ^  %{\xi 
fftoit  chang^e  en  pupitre%  Je  jctai  les  Kauts 
cris  ,  je  voulus  la  fatl^r  i;  mais  Ic  maudit  pupitro 
courott  ii  toutcs  jan\bcs  tout  auto\ir  dc  la 
chambre  ,  &:  Ic  doCiouv  Chomcl  icnoit  boiu 
Mon  beau  p^ re  p;uut  en  vc  mot\KM\t  ,^  &  mo 
dit  d*uu  ton  d'an\lil<5  :  mon  gcndro  ^  valmet- 
vous ,  ce  nVll  pas  M.  ChinncI ,  c'cll  notrc  ami 
le  marguilliv  r,  Jc  rcdoubKu  n\a  pourluitc  en 
criant :  ch !  iiniilci  dv>\K  ,  m\>nlic\n  Ic  marguiU 
licr,  vous  prcnc/.  ma  Icmmc  pour  IVvuvrc  da 
la   paroille,  Je   Tavois  d<5ja   lait   tombei*   du 


pupltre ,  lorfiiuc  Gulichet  me  pin^a  rorcillo  ^  8e 
xne  transfornm  en  unc  feringuo  ambulantc* 
JJin^Jfblh  reprit  alors  la  figure  de  marguillier , 
&  le  pupitre  redevint  ma  femmc ;  je  ne  pus 
pas  mo  contenir,  &  )o  Ikhai  k  la  face  du 
marguillier  une  chopine  d'eau  de  cafTo  que  ma 
colore  avoit  rendue  brOlante,  Ah  1  il  e(l  trop 
chaud,  s*6cria-Nil  en  fe  ddbarboulllanc ;  mais 
)e  mVn  vengcrai :  auni-t6t  il  me  prit  &  me 
porta  che^  fon  apothlcaire ;  tenc7.  ^  lui  dit-il^ 
voili  un  pr^fcnt  que  jc  vous  fais  pour  vos 
itrennes,  c*ofl:  unc  fcringuc  qui  marchc  touto 
feulo  i  etie  vous  ticndra  lieu  de  deux  gar^ons. 
En  effety  on  ne  parla  que  de  moi  dans  tout 
Paris ;  il  n*y  eut  point  de  dame  qui  ne  voulilt 
prendre  un  remade  do  ma  ia(^:on.  A  la  fin, 
fA.  Galichet  me  ddrcnforccla ;  jo  redevins 
homme ,  fans  que  ma  fcmme  ait  jamais  6t6 
dans  le  fecrct.  Jc  choifis  le  mdticr  de  colpor- 
teur ,  je  tis  imprimcr  mon  aventure ;  jc  la 
vends  tous  les  jours  dans  les  maifons,  &  j'y 
vois  fouvent  dcs  Icmmcs  fort  laides ,  que  j'avois 
jugtfes  fort  jolies,  lorfque  j*/  avois  6t6  en 
4g[uaUt6  de  feringuo. 


® 


B06  M  A  M  0  t  ft  It  « 


UorS'di-propos  fervant  de  pr^fact   au 
conte  JuWattt. 

\3xioiQ\it  datis  c0  conte ,  inon  ctiei*  lefteur^ 
dn  parle  de  Souveraine  0c  de  Dilcrette  €Ottim# 
de  deujt  f^ei ,  }e  n^oferoii  voUs  aflufef  qu^ellei 
fuffent  blen  v^ritablement  Wei  \  caf  pour  ttiol 
]^ai  bieH  de  la  peine  &  croire  qu^il  y  en  ait 
Jamais  eu)  mais  ce  que  je  puii  vous  ell  dlftf^ 
c'efl  que  des  fdes  de  la  meilleure  Uen^  au-* 
toient  ^td  bienheureufei  de  leuf  feflfembler  i 
(k  fi  VOUS  lest  fencohtfez  jamali ,  voui  efi  coti'« 
yiendrezi  Peut-6tre  £tes-voUi  aAuellemetiC 
dcvant  elles,  car  on  lei  rencontre  toui  les 
jours  K  Paris  foui  le  nom  de  deux  femmei 
qui  9  k  dire  vrai^  norlt  pas  trop  Itial  rduflitf 
Quant  k  renchanteur,  vous  le  confloiiTeit  ffirn^ 
itient  I  0c  il  vous  a  entbantd  plus  d^une  foI«< 


mti^ 
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LA  TOILETTE 

O  If 

LES   ARRETS    DU   DESTIR 

Xj^ok  a  toujours  dit  quo  los  arrttii  du  dcdin 
font  irr<JvocuWcs ;  Id  vulRairo  lo  croit  pur  prd- 
)ugl»  qucU|uc!t-un!<  on  doutcnc  pur  ruifonnc- 
ment  i  lo  fuge  fc  d^cido  pur  lox  (uiti ;  en  void 
un  c»puhIo  do  confi)ndro  touto  itur^diilit^, 

Dum  lo  temps  doii  T^os,  Sc  co  temps  eft 
moins  rocultf  (|u\)n  no  croit ,  il  y  en  (ivoic 
doux  exti^mement  finguli^res  (  lour  pouvoie 
no  t^^toic  jumuis  munirell^  pur  ces  oiiots  fur-* 
pronunsi  ontuns  du  d^rtfglement  d\ino  imagi^ 
tiutlon  biKurro »  &  fouvent  cuufo  ridicule  du 
ronvorfemetur  do  U  nuture.  Lour  fcSorio  <!coic 
k  plus  douco  ftferio  quo  Von  eUt  jumuis  vuo » 
tt  quoiqu^ollos  iiflont  perpdtuellomont  los  chofos 
du  mondo  lot  plus  incroyubles » lour  art  copioic 
A  oxut^tomont  la  nature,  qu*il  n*y  avoit  por« 
fonno  qui  no  t^  m<5prtt«  S*il  lour  t^cKuppoit 
do  COS  truits  lumineux  qui  curn^ifriront  lot 
intoUigoncoi  du  piomior  ordro »  c*f{toit  foui  ua 
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voilo  n  Hmplc,  qua  ihiuun  ^'appbudilToit  ct« 
^(jcouvrir  t«int  do  lincDb  \\mu  uno  puro  xuU 
VQi6%  S^duUuntcs  faiu  dcvoiiir  iinp6*iourQji  i 
t\kn  eiillcnt  gouvernd  runivciv^,  lann  qu*on  (« 
ii)t  ;tppcr<^*u  dc  l\  i'orvQ  do  Icurt  ciu:hantonicn«« 
A  lu  V(?i'it(^  cllcs  ^tci^iuMcnt  tovitci  loji  wutrcs 
r^ct,  ic  tpu  poiivoit  kuir  Kdro  d«!.s  ennomicx{ 
m;dx  elks  priVDirioictU  ii  pcu  y  prc^tondro,  qua 
pu»  unc  no  Icur  en  C\\\)\i  numvaix  grrf,  Toutt^lt 
drux  t^t.uu  dout^os  du  |rV>^U  lo  phis  judo  &*  du 
diticrncn^cnt  lo  plus  lin»  oIkM  no  pouvtuont 
wan«|ucr  ih  (c  trouvcr  nuiiucllcnjont  char- 
muntcs :  avilli  vivoiont  c\k%  d.u)M  uno  union 
pal  faito;  tout  It  nu)ndo  upprouvoit  Icur  i^hoist  9 
tout  cnvioit  Ictn*  bonhcur  \  qui  no  Toilt  cru  4 
r,*l»il  ilo  tous  \<%  ^vt^nonuMVN  ?  M.iis  Ion  Diovj?t 
fovilx  peiivcni  jnulr  d*uno  (v^Ii/iit^  inidt^rublot 

Sviuvcraino  t^toit  iVo,  {V,  conuno  intolllgonco 
fcnullc  ,  no  piMivoit  t^tiv  cxcnqno  d'un  povi. 
do  juloulic;  ello  vw  ton^^Mit  dcx  ugrtfmoi^si  do 
Difvrotto ;  nui.s  lonnno  cllo  ^toU  bonno,  Hi 
juloulto  no  U  port.1  point  ;uih  iKtIfbx  noircdum 
dt)ut  IcM  nu>riollc,s  (k>\u  v  .q^.iblc.M*  Kilo  trut  qu*il 
Tutyroit  ft  (li  ^loiro  d'ajoutor  ^  Dlfcrctte  quol« 
quo  nouvol  «ji[r«^n^cnt  qui  k  fit  pin't)itro  pluA 
Jolio,  {V;  do  (0  U  rondro,  \sm'  I^»  I'odcvablo  d*uno 
pr»rtio  do  fc\  i'l\i4nncs  i  lo  tiMJi  «ftoit  hardU 
Dilvirotio^  t'aito  pour  plairo  pur  cllo*m£ind| 


b K $  C  0 n p rt nr K tr K s'.  aoyj 
^uroit-clle  trouvtS  bon  d'tMi  avoir  obligation  i 
Ion  amiti  ?  II  nVn  ililloit  pus  ilavantai^c  pouc 
alt^rer  la  bonne  intelligence  dans  laquelle  its 
avolent  vecu  juri|u\ilors;  aulli  tous  les  genies 
dc  leiir  cour  (ftoient-ils  attentlls  k  h  Im  d*un 
f\  grand  rfvenement. 

On  favoit  qu^il  ^toit  ^crit  dans  le  grand 
livrc  que  Souveraine  reulllroit  dans  toutes 
fcs  entrcprifes ;  inais  on  lavoit  audi  qu'il  e'toit 
marque  au  meme  livre  que  Difiretto  feroit 
toujours  charmante,  indepcndamment  d  tout 
agrement  exterieur^  &  que  rien  no  dimlnueroit 
jamais  Tamitie  des  deux  tees.  Ca>nMnent  des 
chofes  li  oppofees  pouvoienr-elles  s\iccorder? 
Les  incredules  c  ommen^^oient  deja  a  dire  (ju'il 
^toit  un  peu  imprudent  au  livre  d*etre  li  flair, 
&  qu'on  alloit  entln  avoir  une  preuvo  bien  luvo 
de  rincevtitude  de  fes  oracles. 

On  avoit  vu  jufques-lk  reutUr  Souveraino 
en  tout  CO  quelle  avoit  delird  ;  d  la  verite , 
die  n'avoit  encore  travaille  qu'ik  fe  taire  des 
amis  &  des  querelles ,  &  ello  etoit  parvenus 
ak  fo  faire  adorer  de  tous  ceux  qu'elle  en  ;ivoic 
cru  dignes ,  Sc  a  <:tre  en  querelle  n^i^lce  avec 
tous  les  autre^i :  de  (i  beaux  commencemens 
fenU^loient  alluier  que  ce  feroit  fur  le  iort  dd 
JJifcrette  que  le  livre  fe  feroit  trompe. 

Souveraine  avoit  choili,  pour  fon  triomphe^ 
Tom<  X^  O 


att9  M^MnfBBf 

U  jour  qu^un  (amtuK  tmAunt&uf^  d^^volt  raf-* 
IcfuiAtiii'  ^li«!/'  lui  ioutcb  lcj»  (eit;i)  de  U  i^ontr^f't^s 
elk  ic  cliai^^e;!  de  Id.  i.of  Hurt:  de  Uifci'istU^ 
quit  coHvaincue  pur  t^xp^riciiiicc;  df$  h'nuciiittS 
dd  1;^  parurtiy  cu  ab;iudo)uu  voloHcU^rs  lo  (bia 
(^  foil  ainie, 

Lt;t»  didifuiu  furetil  d'abord  ^xJus  (b  Tajuf- 
tement  >  Itsuc  i^ci^ir  i^blouin^iu  n^  f«$rt  ^ju^i 
ffirnir  la  pbyfioiioiiuc  U  plub  bnlbnte.  &  l^ur 
qujiult^  a   ar»noiKt;>    plu^  d'opuUnci^  qu^  dm 

gl)ixt  i    Ua»    chciVitsux    de    iJi/cibLCvj    &    li^    p|it9 

Dmplt^'  dc  tou!»  Icb  iubuDii  lirciit  coute  Tk  p»- 
ruiv.  Pour  Ic4  tlifcVfcuK,  on  pouvoit  ne  «'0n 
pit^  csinba»  I uifcr  J  c*ln$it  bien  Ic5  chevtiUK  4u 
fiKinde  Ic4i  plub  adt'oiu  a  fe  didribuer  avanta- 
Ijcufciiiciit  j  (ill  n'a  jd^riiai^  Tu  p)<^i.i(i^tnent  (i  Ics 
l^laCcS  Icb  an*<nfrt:oiciit ,  ou  i»'j!;>  iaifuicnt  haUr« 
lea  ^lui^bi  iu.Hb  on  dt  toujour^  umvutm  <|u'iU 
6n  c^ioiisiu  iidep^itibics.  i^e  i'ul>iiii  n^ifcuic  pu^ 
d«$  ifiUiit^^  il  arrive  (ur  l«i  tci^,  de  DirLitsUc 
de  I'iiij  i\a  lijoiul**  \c  plu5i  iiiijii/ride ;  Suuve- 
raine  approi.hc^,  k  ruban  UttAtlti  ^'acMi^ri  rrou 
{<iib  cllti  Ic  loucbc  du  biiUi  <1ii  dhi^'t^Bc  irttla 
ioib  k  lubaii  pictul  \tii  i'ii lilt-)  Ir^D  |/lui»  af/rifa. 
bic::  :  Kini/fi  il  ionnti  uii  p.ipillon  «  i^iMot  uiic 
loK.j  (j  <  i/iilc^ui'  dcvit:iii  |>lu6  vivc  be  plu6  bril 
Kiiiu, ;  il  (r,  p|u<  ti  dfc;  lui  i/iMiir,  d.ih;i  t'JUii  Ic^ 
«i«'boil2}   ijiii   lui    lijUi  iavoi.iblc;>. 


tt  1?  s  C  o  t  f  o  n  T  1?  u  u  s.  ail 
Souvcrainc  s'.inott^  tiii.uul  cllo  lo  voir  au 
point  de  pci'foition.  Prefiiue  iVire  do  Ion  triom- 
phc  ,  drfji  la  joic  brilloit  il.m.s  Ws  ycu^  ;  im 
regard  quVllc  luillc  tDinhcr  fur  foii  aiuio  ivnoii- 
vello  fon  ini]ul(?tiidc,  Diforctte  part ;  Ion  i  luir, 
traind  par  lix  paplllons  (4*^,  lend  Talr  awv  U 
plus  grando  raplditc?  :  die  arrive  ilu*/  Ten- 
chanteur  au  niomcnt  (]uo  la  fonlo  y  mctroit  to 
plus  de  conlulion.  t)ii  n\ippiM\oit  d'ahord 
<]ue  fu  corlUirc ,  &  il  Ic  I'ait  un  lilcncc ;  Ics 
gtfnies  admircnt,  Ics  Iocs  pilillVnt  dc  jaluulif. 
Quelle  joio  pour  wSouvcraine,  iiui  Pavolt  Tuivic 
lans  fc  laillcr  voir ;  maias  (^uc  ccttc  joic  luc 
courte  I 

La  foulc  s\nivre,  on  voit  Dlfcrctte,  &  011 
ne  voit  plus  (juVlIc  ;  Ics  denies  la  trouvcnc 
churmantc  I  fans  s'appcrcevolr  comment  die  elb 
c*orif(Fe  ;  les  lees  enviei\t  la  phylliMiomie,  & 
oublicnt  d*envicr  la  corll'ure:  Si>uveraine  die- 
ni£me  eft  enchanteo  dcs  f^raios  de  Ton  amie. 
On  examine  aulH- tor  la  veriie  du  livre,^  ti>ut 
le  monde  convient  ({ue  retlet  qu'a  pioduit  l.i 
cocrture  i^  fon  arrivee »  dl  la  reullite  la  plus 
comptette  ^uc  pi\t  delirer  Souvcraine,  ^i  (|no 
riinpreilion  cpi'a  faite  dans  ralfemblee  la  vno 
do   Difcrctte,   Il-tot  quVllo  a   paru,   prouvo 

(.1)  Leurs  wile??!  !ont  c»nioic  coni'erviJ'cs ,  avcc  ^\iM\d 
foin ,  duns  Ic  t'amciiK  c.iluncc  ile  li^^^ 
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bicti  qu'cllo  plak  ind(?pcncianimont  de  ttnut 
ornomcnt  cxtdricur.  Lour  simititf^  mieux  ci^ 
mcntdo  par  tcttc  pctho  dprcuvc ,  dura  autant 
de  lYdckn  r]UG  kur  r^^ne ;  &  depuis  ce  tetnp^ 
U  Ics  iirrct.9  du  dcfttn  nc  parurcnt  doutcux 
qu'A  te»  gdnics  mddiotrc* ,  qui  no  connoi/Jcnt 
d'cfprit  qu'a  fo  roidir  contro  Ici  v^riUi  quails 
jgnorcnt. 


toBs    Cor.rox'TEt7R'sf.       itf 

PODAMIR  ET  CHRISTINE. 

NOUVELLK      RUSSIHBTNK* 

Vx  N  oft  perfuadd ,  dans  Ics  pays  polices ,  qu« 
Vamour  eft  ignor6  par  Ics  pcuplcs  ^  qui  notro 
amour-propre  donnc  Ic  nom  de  Barbarcs ;  leuc 
fimpllcit^  nous  paroic  oppofdc  ik  la  ddlicatcflW 
n^cclTaire  pour  bicn  fcntir  tous  Ics  mouvc- 
mens  d'une  veritable  tcndrcirc.  Cc  n*cft  pas 
la  moindre  de  nos  erreurs ;  dbtouis  par  1e  faux 
brillant  de  cctte  gatanterie  fuperficicllc  qui  faift 
toute  notre  occupation^  nous  croyons  fcntic 
quund  nous  nc  faifons  ciu'imagincr,  &  nous 
rcfufons  aux  autrcs  le  bonhcur  d*cprouver  un 
amour  que  nous  ne  connoillbns  pas. 

La  Kuffic ,  parvcnuc  dcpuis  un  (i^cle  a  uii 
point  do.p)litc(re  &  d'agr(5ment  qui  fait  Tad- 
miration  do  toutc  TKurope  ,  ne  voit  plus 
d*ex«raptes  purcils  a  ccux  que  nous  tournilicnC 
Podamir  &  Cluiftine,  dans  dcs  temps  li  re- 
cul^Ss,  qu'i  peine  ce  v;ifte  empire  avoit-ij 
encore  commence  i  jeter  Ics  premiers  londe- 
mens  du  gouverncment  informe  (lul ,  pendant 
la^ionguo   fuite  dcs  Uncles  qui  ont   precddi^ 
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|)i«uuiu<^n«  tov  pt;<ilii^  i\  t\H  poinc^  <pii»  t\&  tvi\«d 
«^   u^pj*»ul\i^  ilrpui^  «U^^!4  f^MHf*^  lc?i  prtl*rk^  ilvi 

Jui  *lo  l«*u»   p^vv  4   lis;  s^tiuolcnf  lovns  pitrt^nx^ 

po!0h(  «lc^  ^iwuiipiuc'n^  (  h;«h)ptr^(t0M  tp\«  U  ihsk^^ 
iUws  ilu  p?*VA  to\H  pnuutolt, 

|/;*uunn,  \hcif  rex  pc^viploJi  h^urcuH^  nVtt>h 

loinu»if  point  l<*  pto|o«  *Ip  v hi?ii  hor  unc  ttUflf^vi^ 

<M\  r;nitiiM(    \A\\y  ^c\\  K\xy\MK}\  \   l<*  K^lUlmi*U<   Toul 

r^li^nur  vtoii  \\\\\  i\c\  hfiMt;«n^  \\f?  CO  prtV*- 
U  tpn  Jo  iiovoif  lo  phu  l«h  ;^p^M«*  ^r^lmcO  4 
ion\;nnin^  p:u  1.1  \  oi\noilUiu  i^  \\<^  \\\\  U^^^m^^  ^ 
%\\\*\\  \lo\oit  i\\o\\    pni   *l\^lp/uu\» »-»  \^^  liMtlttf  4 


©Kf  Cot?nnT«TTK».  aijf 
liirnor  que  cc  qu*!!  trouveroit  cdiinablc  »  0c 
perfonnc  n'accoriioit  nu)iii.s  iluilcincnt  fori 
eftimc.  Simple  d'aillcurs,  &  fans  prt^tcntlon^  il 
)oignoic  k  la  moins  agr^aUIc  dc  routes  Ics 
fijfurDS  Ic  g^nic  1c  moins  brlllant :  unc  humcuc 
allcx  ^gilc»  jV  (|ucK|uc  valcui-«  (|uc  la  dcrni^ro 
tnvalton  dcs  Tariarcs  lui  uvDit  doiui<f  occalion 
dc  montrcr »  dtoicni  fou  foul  in^rltc.  On  lo  con- 
fid<!roit  pcu ;  inaia:  coinmc  on  iic  Ic  ci  algnoic 
pus,  on  raiinolc  uilc/.  Knncmi  du  trouble,  il 
chcrchoic  fouvcnt  la  (ollcudc  dans  dcs  licux 
churmans  &:  rtitir^a;,  qui  fbimcnt  unc  partio 
dcs  jai'dins  do  Tcmpcrcur.  (1  nc  voyolt  pivfiiut 
]umais  cot  to  bcaut^  (|uo  danss  Ics  jardins  (oli- 
taireSi  ot\  cllc  (c  rctiroit  quchiucibis  pour  fa 
d<{la(Icr  dcs  latlgucs  du  gouvcrncmcnt. 

Cc  (\\t  Ml  ({uc  Podainir  (c  ti'ouva  cnlin  le 
plus  amourcuK  dcs  liomnics  ,  au  moment  qu^il 
s*y  attcndoit  Ic  molns.  CItrillinc,  guidtfc  par 
unc  indiH'ifrctti'c  naturcllc,  qui  rend  cnnuycuG: 
la  cour  la  plus  brillantc  ,  vcnoic  quclquciois 
fc  promcncr  dans  ccs  mcmcs  licux:  il  avoit 
vuccnt  Ibis  C.hrUHnc,  il  Tavoit  trouv^c  char- 
Itvmtci  mais  n'ayant  pas  cu  occalion  dc  con- 
noitrc  Ion  carattcrc,  il  avoit  attrlbue  rinter(?t 
qu*il  avoit  toujours  pris  en  die,  au  foul  cHcf 
que  produiiblcnt  fur  tous  Ics  honnctcs  gcm^ 
ix  jcuncUc  &  fcs  aialUcui:>» 

O  ix 


On  ne  d^uHlcrd  point  id  \c9  charmer  de 
C(>riftinc ;  Ic  fr;:jdu6^cur  a  fcnti  que  Pa4;ifr#fr 
fcroii  (ufpc^lt  ditm  Ic  porrr4ii  <ju*il  fau  dt  U 
inuiuc/lt,  0.;ir  Ic  m;*nufcnt  original  «ft  He 
lui  f )  on  r<:  cof)ti:nt<:u  dc  dir^  i\uWUi  joignuic 
it  b  u\\U  \'4  \)\ii%  noble  9  \d  piiyfionomitf  U 
|>lu^  ini^'cfliituci  <;lle  ^innon^^oit  dc  Ti^fpntt  d^^ 
U  fitttfrc »  dc  b  vivjcit^^  dc  b  douceur »  (!c 
|;^nui$  on  n'^  ;innonci  (i  ju(lc«  Kile  ne  con^* 
jnoidoit  p^i^  rumour  ^  ni;ii$  cllc  Ic  craif;floit#  Le 
|)aUun  (Jurfou^ky  ,  ;ivcc  <jui  cllc  avoilt  ii& 
dkyic,  lui  ;iv<iit  paru  d'abord  nfft/,  wmbhp 
ibWc  en  4Voit  rc^u  <jucl'iuc«  Toinv ;  tmk%  Vim^ 
porlunit^  &  k  petulance  d'Ourfou^ky  luf 
;»voicntparu  infupporubici ,  fie  Tavoienc  d<frcr- 
mince  a  rcnonc«t  pour  jamais  it  unc  paHion 
'dont  it  nc  lui  avoit  Idit  connoitrc  que  lef 
ilani^cr^.  I/a  pronicnadc »  la  p^chc  &  la  tluflo 
^(cii(;nf  dcvcnucs  (c^  fcuU  aniufcmen^i  ;  ib 
aivoicnt  pcnfi^  lui  co6tcr  chcr.  Un  oragc  afircux 
Tavoit  cnkvifc  dc«  bord^  du  Volga,  ou  die  fe 
livroic  a  la  peciie  avcc  irop  pcu  dc  precaution; 
cnipoit<5c  par  la  rapidity  du  (Icuvc,  on  Tavoit 
vuc  cntrc  la  vie  &  la  morr  pcndjnt  trc»-lwng- 
tcnipt> ,  U  rin<iuic(udc  dc:>  (pc/tateun;  ^loic 
pour  cl!c  un  ga^'^c  pcu  ^<juivo'|uc  dc*  fcnti'- 
itit'titi  'jii  cllc  ;ivoit  in(pir6  A  lou^  ccux  qui  U 
connoiiloicnt. 


nES  Coi.  pouTEURS,  ai7 
liC  hafard,  ou  pliitAr  Tamour,  conduWit  un 
]Our  feuls  Podamir  &:  Chriftinc  dans  la  memo 
all^e  de  ces  jardins  ;  Podamir  Ic  trouva  tout- 
iL-coup  fi  prc^s  d*cllc ,  qu*il  no  pouvoit  fe  dif- 
pcnfer  de  Tabordcr,  Jamais  il  nc  s*ctoit  trouvc 
fi  peu  en  tftat  de  purler ,  il  fc  fcntoit  ^mu  fans 
en  deviner  la  cuufe  :  il  ^Avoit,  pour  la  premiere 
fois  de  fa  vie^  un  deiir  cxccirif  de  plaire;  il 
vouloit  avoir  do  I'cfprit,  c*cft  aifcz  pour  en 
manquer.  Sa  converfation  n*avoit  aucunc  fuicc, 
il  nc  favoit  parlor  que  fcntiment ;  tout  Vy  ra- 
menoit;  un  gazon,  un  arbre,  une  ilcur,  une 
€toile  ^toicnt  pour  lui  un  fujet  d'amour. 

Chriftinc  ,  qui  ravoit  toujours  trait<5  avec 
aflea  de  bonte,  ne  parut  point  s'apperccvoir 
de  fa  ftupidite ;  ellc  repondoit  h  tout  ce  qu'i! 
difoit :  il  la  connut  niieux  en  Tecoutant ,  & , 
par  une  confequence  ntfceilaire,  il  la  trouva 
plus  aimable.  Knlin ,  fans  s'en  doutcr ,  il  lui 
dit  quil  Taimoit:  il  fentit  aufli-t6t  le  ridicule 
de  le  dire  k  quelqu*un  il  qui  il  ne  devoir  pas 
efpdrer  de  plaire  ;  mais  ,  hdlas  1  que  pout 
Tefprit  ,  quand  le  cceur  eft  vivement  affcfte? 
Chaque  mot  de  Podamir  dcvenoit  plus  clair 
a  mefure  qu  il  vouloit  r^parer  fa  faute.  Chrif- 
tine ,  trop  fure  d'clle-mcme  pour  craindre  un 
engagement,  paroiflolt  Tecouter  fans  repu- 
gnance ;  mais  ccttc  tranquillite  nVtoit-clle  pas 
uoe  preuve  dc  fon  indiiF(5rcnce? 


SiS  M    1&    M    O    I    R   E   If 

La  retraite  dc  la  fee  obligea  Podamir  dc  fc 
fepurer  de  ChrllHne.  Quellj  foule  d'idees  defcf 
perantes  pour  lui  !  II  ne  pouvolt  douter  de 
fon  amour ;  ragltation  de  fon  cceur ,  le  de- 
fordie  de  fa  converfation  ,  Taveu  indifcret  qui 
lui  etoit  echappe ,  tout  lui  prouvoit  qu*U  etoit 
le  plus  amourcux  dcs  hommes;  plus  it  con* 
noiifoit  fa  muitrclTe ,  plus  il  aimoit »  &  moins 
il  avoit  d*cfperance. 

Les  premiers  jours  qui  fuivirent  cctte  entre^ 
vue  ne  f  :rein  employes ,  par  Podamir  ,  qu*i 
chcrchcr ,  a  quclque  prix  que  ce  fut »  les  occa«* 
flons  de  re  voir  la  charmante  Chriftine ;  il  en 
connoHroit  tous  les  dangers »  mais  it  n*avoiC 
plus  rien  ii  mcnager  pour  la  tranquillity  de  fon 
cccur;  &  le  ridicule  qu'elle  eut  pu  jeter  fur 
hx\  en  laiflant  appercevoir  au  public  Textrava- 
gance  de  la  palGon  ^  laquelle  il  fe  livroit^  etolc 
la  moindre  de  fes  craintes.  On  eftime  ce  quo 
Ton  aime ;  &  quand  elle  eut  et^  capable  de  le 
rendre  Tobjet  de  la  raillerie  publique »  U  n^en 
cut  pas  ete  atFecte ;  le  malheur  de  ne  pas  plaire 
k  la  feule  fcmme  du  monde  qu*il  pouvott  aimer 
veritablement ,  n'tut  laifle  dans  fon  cceur  au* 
cune  fcniibilite  pour  tout  autre  evenemenc. 
CluiUine  de  fon  cote •     • 

mLc  craduAcur  n*a  pu  aller  pins  loin*  &  en  e(l  fijre« 
aaenc  plus  fichc  que  perlbime  s  mais  le  manufait  ayant 
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M  apportfi  clans  Ic  norcl  dKcofrc  par  Acs  rt(\\pi%  nif- 
ficiis^  un  pcrroquct,  que  U  rcinc  Klirabcth  y  avoit 
envoyi  pour  ;ipprcniiic  h  lan);uc  dcs  inontagnarcU , 
(car  Ics  princcflcjt  avoicnt  dos-Iors  bcaucoup  dc  fan-* 
taiftcs  )  igrutigna  Ivaucoup  dViuIioits  du  livrc»  qui 
fc  trouva  pcndu  m\ni%  dc  fa  c:i};c.  Cc  livrc «  qui  ne 
nous  eft  revcnu  que  dcpuii«  la  dcrnl Ore  cxpiditlon  ,  n*a 
pu  encore  itrc  hicn  dichi^Tri;  tout  cc  que  Ton  a  pu 
y  trouver  de  certain,  cert  que  Podamir  tut,  jufqu'.ui 
dernier  foupir ,  Ic  plu!S  tcndrc,  Ic  plus  (\A^\c  &  le  plus 
cmprefli  des  amans ,  fans  (aire  de  ccs  fcrnicns  indif- 
crcrs  que  le  defir  de  fiduire  fait  fi  U^};ircniciu  pioili- 
guer  aux  amans  vulgaiies.  Sa  conrtance  Tut  d'autant 
plus  (tire,  quelle  6toit  moins  fondc^c  lur  aucun  projct^ 
que  fur  les  nouvcaux  charmes  qu*i)  trouvoit  tons  Ics 
jours  dans  rcfprit  &  dans  le  ca*ur  da  la  nuiitrcirc.  Son 
empreflement  Tut  toujours  contcnu  par  la  craiiuc  do 
laiflcr  dicouvrir  Ics  difauts  en  ic  livrant  h  rimpoitu- 
nitii  ft  fa  dilioatcfTc,  la  certitude  que  (lirirtinc  devoir 
plaire  i  tout  ce  qui  la  voyolt ,  &  Ics  artiduitcs  m^ine 
de  quelques  ruHicns  afTc/  heureux  pour  Taniufcr ,  lui 
firent  quclquefois  fentir  les  atteintcs  dc  la  ialoufiCt 
Chrifline  ne  sVn  apper(;ut  nw'k  la  m61ancolie  tcndro 
done  il  parut  accahl^  »  &  jamais  il  no  chcrcha  k  iclaitcr 
fcs  doutes  par  aucune  de  ccs  voles  indlgncs ,  fi  oppo- 
f6es  k  la  coniiancc  que  Ton  doit  k  une  fcnimc  qne  Ton 
a  trouvie  aflcx  eftimable  pour  Taimer  cgmine  uima 
toujours  Podamir. 

Le  traduileur  attcndra  ,  pour  fuSvre  cct  ouvrage , 
que  Ton  ait  pu  en  d^chifTrcr  aflez  toutcs  Ics  parties , 
pour  en  faire  un  corps  d'hirtoirc  un  pcu  complct  & 
fuivi,  d*autant  qu*il  .sVft  appcn,'u  que  ce  qu*il  en  a  tra- 
duit  jufqu^j^  prcfent  eft  paiVabicmcnt  dicoufu  »  crucUe- 
luent  embrouilli  &  ridiculement  plat. 
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Suite  J^  rhijhurc  */v"  PoJanur. 

vUiioiu  tics  «nciciu*  \u\  iuiicux  a  ctr<»\^  tTen  pn>fiicr 

(irtcnv^tj  nVil  prtii  cntfor<?  prvcnuc  nu  jwint  tie  will* 
lUilc  nivf^ft*;^i^c  pour  M\\\\<t  artum»iivcm«iU  U  AdilM 
dc  b  iM^luch.\n  Voui  Ic^  conjcchttcsi  ihi  UAviu^Wur; 
k  lcc)cui  cit  imIC!  lU  nc  ks  puiulii?  que  (H)ur  c«  qu^^Uct 
\4Wu1. 

1.4    pArt!v>n   dc   Podanur   no    fut    pAS   aulU 

Ic  mt^ritoit*  Chiiftlno.  inlcnliWe*  fc  contents 
do  lui  impofcv  (llciu c  ^  l.ms  ciaindro  dc  couti-* 
«\)or  tlo  lo  voir, 

l.c  n^alhcurciK  1\ui;imir  (Vntit  vJvtmcnt  foil 
inlortunc  Tuns  en  iu\ul*cr  l.«  nuitrcflei;  il  fa 
rcmioit  juUlvc.  ChviOinc  cOimoit  U  wriu , 
w;us  il  I^Uoit  <juc  les  UijronuMvv  y  tullcnt  joint* 
pv>ur  iVJuiie  Ion  v  ivur;  C?c  ^  en  verit^  1,  il  k  tMloit 
pour  ni^iiter  U  plus  ch,uin.inco  dc  toutcs  k« 
femn>eN\ 

l\IW  I\k  j^re  ^  Ion  .un.inf  du  ixfpcd  qu'il 
lui  m.u\j\ioit  J,  m^is  die  \\\\\U  pas  plus  K>in; 
&  Podamlr  vccoaaui  cmin  ^\\\c  cc  u  ctoii  \>m 
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fiiffez  pour  rduflir  en  amour.  La  fatulte ,  quoique 
groHl^rc,  dc  quclques  Tartarcs  dcs  contr«?cs 
voifincs  avoit  rcuili  d(?ja  auprcs  dc  plus  d'une 
julVicnne;  il  s'iinagina  que  fi  elle  ctoit  con- 
duite  avec  plus  dc  politcdc ,  tc  fucc^s  en  ferolc 
encore  plus  brillant  &  plus  fur. 

Voili  Podamir  ddtcrnun6  i,  ctrc  aufli  fat 
qu*il  lui  fera  polViblc  ;  il  decide,  il  contrarie, 
il  mdprife;  ricn  nc  paroit  digne  dc  fon  atten- 
tion ;  11  ne  voit  pas  unc  femmc  fans  la  foup- 
^onner  du  gout  Ic  plus  vif  pour  lui  ;  uno 
politede  lui  paroit  unc  declaration  ;  Timpa- 
tience  que  caufe  fa  fottifc  iL  quelques-unes 
td'entr'elles  ,  lui  femblc  unc  fuite  du  ddpit 
qu*elle  a  dc  n  ctre  pas  aulli  bien  traitdc :  mais 
au  fond,  il  ne  peut  pas  avoir  dc  bont&  pour 
toutes ;  tant  pis  pour  Ics  malheureufes,  leur 
innportuniti  Texccde  trop ,  pour  qu  il  nc  s'en 
plaigne  pas  h  fcs  amis. 

Le  nombre  dcs  fottes  dtoit  bcaucoup  plus 
grand  en  Ruflic ,  telle  eft  la  dilKrence  dc  cc 
pays  au  n6trc :  auiVi  Podamir  fut-il  bientot  k 
la  mode;  fat  en  huit  jours,  comme  s*il  IViit 
6t6  toutc  fa  vie ,  il  eft  furprls  de  la  mpidite 
dc  fes  conqufites ,  vraies ,  ou  du  moins  appu- 
rentes :  mais ,  htJlas  !  ccttc  rcftource  ctoit  inu- 
tile avec  Chriftine;  pouvoit-il  dcvcnir  m'olns 
Irefpc&ucux  avec  elle?  Mieux  il  la  connoilloir^ 


plus  il  continuoit  i  la  voir.  Kn  vain  il  cherchl 
ii  I  oublicr  *  Tid^fc  dc  Chrlltinc  lul  ccvenoit  I 
cluvjuo  JniKuu.  Quelle  vomp.irairon  1  Ais  nou^ 
vcllcs  nun't  idles  nc  h  loutonolcnt  pns  un  mo* 
incnt  dans  (\}{\  vivur,  aucvinc  nc  lui  paraiflotC 
digno  dc  fon  att.\cl\*mcnt.  CnmbW  dc  loun 
(avcurs .  11  (c  trouvoit  Ic  humus  hcurcux  dcs 
hommcs ;  Ion  amour-  propvc  en  <5(oit  audi  pcu 
fatisUlt  que  fon  cirur,  C'luillinc  fculc  pouvoic 
lo  rcndrc  hcurcUK,  &  ChrilHnc  nc  lui  Uilloic 
auvunic  olp^rancc*  Tl  imagti^c  ipril  vaut  micux 
sVloiiViK^r  viVlIc  ,  il  Tc  Hattc  «juc  TaKcnco  dimU 
nuo\  a  Ta  poltic  i»  (  c'cll  en  vpioi  il  le  trompa  ^ 
&  la  tcte  lui  tournolt  encore  dc  CImiliiie  cit 
ccrivant  (on  hilloirc  plus  dc  •  •  .  •  •  apr^s^) 
&:  que  Ics  tonuucs  des  pays  plus  polices  rciv>nt 
plus  vapaWcs  dc  Ic  vontolcr,  Lc  hafard  lui 
rournJ(  1\ha  alioi^  d*en  fairc  IVprcuvc^  On  vc- 
noi(  dc  UMulrc  alors  la  ran^ufc  cloche  qui 
rend  Archangel  cdl^brc  dans  tout  IcHovd; 
deux  vaitVcaux  ^toicnt  deftinc^s  &  roportcr  en 
France  Ics  habilos  ouvricrs  que  cct  ouvrai^ 
doit  immortaliror*  IVvlamir  projcttc  dc  sV  cm- 
l>arvjucr,  Imcu  des  favans  criciques  ont  dout<S 
que  rimportunilv^  des  bonnes  iortunes  dc  Po' 
damir  tut  la  caufe  dc  (ow  depart.  On  trx^uvc 
dan'^  vies  mcmoires  du  laiweux  RvHibU^usKy* 
trolllC^mc  ^vcvjuc  d* Archangel ,  uu  motiC  tout 


diffifrenty  &:qulp;noJt  plus  vralfcmMablc,  No?; 
femmcs ,  dit  co  how  prolat ,  ont  toiijours  plus 
chcrchilc  folidc  que  Ic  brilLtnt ;  dies  no  lurcnt 
pas  long-temps  les  dupes  des  faux  airs  de  Vo- 
damir;  fa  galantcrlc  uHedee  ne  leur  parut  qu'un 
moyen  do  I'airc  palter  fon  ineDnnaiue ,  iN:  (es 
airs  imp^ricux ,  plut«^t  un  fentlment  de  vanitc, 
que  cc  dcfir  tcndrc  ifc  fi  luturcl  de  fe  foumctt:  c 
cnti^rcmcnt  Ic  civur  do  Tohjet  aunc^ 

Aufli  Podamir  Ic  trouva  t  il  dans  rahandoii 
le  plus  cruel ;  &  les  femmes  rulTes  (out  rclU^es , 
dcpuis  cc  temps  «  dans  le  priuv  ipc  dc  nc    fc 
livrcr  qu'i  ecux  dc  rattavliement  &  de  la  Iran- 
chifc  dc  qui  elles  font  a  lie/  iVires,  pour  croirc 
qu*un  amant  Icur  donnera  plutot  cent  coups  dc 
b&tonquc  dc  Icur  dc^i^uifer  un  moment  Tlui- 
incur  dent  fon  cirur  pent  etrc  A\\\tC\  ClVll  cii 
cffct  la  plus  graiule  preuve  dc  conllancc  iju*un 
amatit  puillc  donncr  a  la  maicreire,  ((ue  de  \w. 
lui  pas  cachcr   un   defaut    tel   qu*une  pareHlc 
vivacit<5,  Les  femmcs  rulles  fc  font  Men  tri)U' 
V&s  jufqu^u  preMcnt  dc  celtc  conduite,  .l\lle.s 
n^ont  qu\m  amant,  mals   elles   en    recv^ivcnt 
plus  dc  marques  d'ellimc  que  Ls  rran<^'oI(cs  Icjj 
plus  occup(5cs  n'en  revjoivenl   dc  la  loulc  em- 
prc/ll*C  dc  leur  lairc  la  cour. 

On  laillc  au  le(Jlcur  a  decider  entrc  ces  deux 
)ppinions»  f^uoi  qu  il  en  foil ,  Todamir  rallcmblo 
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(t*i  amis  pour  leur  dims  adieu :  je  vou«  /{uittd 
a  ref^ret,  I&ur  d!t  il ;  jc  ne  puis  plusteniraux 
fcmmiss  dc  (.e  pays-ci;  en  Vi^rit^,  il  nVft  pat 
poflible  a  un  liomme  d'une  ccrtaine  efpece  dd 
ft'en  aicommoden  Quo!  I  on  ne  trouve  que 
dt%  Cotter  ou  de«  b^gueules  I  le^  uncs  trouvent 
qu'on  ieur  convicndroit ,  ont  envie  m^me  de 
vou<  artiicr;  nials  elle<  ne  favent  pa«  fe  d6ttr^ 
miner ,  &  eties  s*iniap;!nenr  qu'on  fera  des  fc« 
inalne^  eniicrcti  u  Ic^  decider!  Mu  foi^  les 
attendc  qui  voudra  ,  ce  nc  fcra  pii9  moi ;  je 
fai'^  <|ue  rcia  ni'cn  a  fait  nianquer  pIuHeur*  { 
nial'>  qij<:  pui^«  )«:  (aire  ?  cllc^  y  one  autant  perdu 
que  nioi  :  Ic^  autic^  s*ini;jginent ,  quand  ellei 
ont  pris  <|uelr|u'un  ,  qu'il  doit  Ieur  reder  comnfid 
uric:  niaifon  a  vie;  &  j'ai  6U  brouill^  ave  cin^ 
ou  (ix  ,  pour  les  avoir  eniin  <|uict^es  apr6«  y 
uvoir  tcnu  plus  d'un  /jiand  niois.  C'eft  itrtf  k 
diic  vrai ,  un  peu  diificile  a  vivre;  auHI  vaU-je 
cherclier  fortune  dans  an  pays  oil  j'efpcre 
trouver  un  nieilleur  ton:  d'aillcurs  jVt  toujour^ 
les  Fran^;ois ;  ce  me  fera  ut\  f^rand  plaifir  de 
troubler  leui  s  arrangemens  par  mon  arriv^e.  (a) 

(a)  On  crouye  thm  un  mAnufLrU  dc  la  l)ibUoili^<|U0 
dcr^  (^>\tttit  Ac  Vrttrhluur^  ,  que  le  d/parf  dc  Podamir 
tilt  UiUt  un  autre  moci^  f|(ie  celui  (juoii  tui  auribue 
Ui.  ^liiviiur  cc  maniifcut  9  Ic^  rcfriitjc^  citi'.llctf  fcnurtnt 
iiicin/'i   K'Ui  le  idiix  dc  la  i4iuai  de  IWamir  ^  clUt 

Td 
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Tel  tut  Ic  illlvDiHN  lie  rod.imir.  Uiic  vini^- 
taino  do  niflc^i,  ii<j.i  ^^utcs  par  Ion  rxrinplc  It 
la  I'^uiUlc  %  si*cinpivllv'iit    do  Ic  iiiiviv;  on  met 
jL  la  voile ;  i(ucK|iic.s  mis  plus  incLincoliiiucf  , 
iaiiJS  ctrc  nu)in.s  i.its  ,  .sViinuycnt   hiciUot  (ic  l.i 
p^tuluntc  viv.iiitc^   iio    Irtiis  ( i)inp.i|;;Mi)ii.'(  ;  on 
io  ftpurc^J.^^N  pr.MniiMs   ll:  rrtiant  Cur  Ic  l>t\rl- 
mcnt  qui  luiv^ii    prcijur   vulJ.*  .  ^'  l.i  navi- 
gation fc   \on(inur    Io    plus    iiouroulonu-nt    liu 
niotldo  «  jufipra  Toutrro  il-  I.i    M.mkIio;  la,no« 
VOyaijouiM  lour  a\  uioillis  iPuno  ilo  ion  tonjpotcs 
que  1a  proxiinltr  dos  lonvs  n*y  icnd  (|uc  tio'p 
communcsi ,  lur  tout   lians  Ics  c^|unuixo.\.    Lcs 
mdlanculii|ucs  ,  tiMijours  dirpofex  i  prevolr  Ics 
malhcur.s,  rofV»»'dont  lour  porro  oiMiutu*  allurc^c, 
A:  Pevitcnt  on  fc  falfant  ei  honor  lur  los  lOtcs 
d' Augltftcrrc ,  on  ils  roll^icnt  ,  Sc  ou  Ton  volt 
encore  leur  nomlircuCc  poll^rito. 

VodamiriV  Ic  lollo  do  I'cs  oon)pai;nons ,  poi- 
fiKidtfs  que  Ion  oleuioitx  lo.s  rclpoCtoront  .  lo 
livrcnc  uu  gie  dcis  vents,  ^S:,  par  ic  plus  liou* 

compriicnt  qu^tn  (at  nc  pouviur  ^nc*  ('u(Vc|iiihlr  iluti 

viriultlc  umour.    l-'llc )tlii%   ioin)i;uihltf 

avcc  l.( pliiM  git^ili^ic  riin|>Iiwiro  i)Mliii.tiio  .^  l(iii  iMiion, 
6i  c*cfl  dcpitis  cc  li'inp.i  U  (|u*cIlrK  font  ((>itvcnu('!)i  itc 
fCgarcUr  Ich  coiip^  ilc  luton  cointuc  la  pici tc  dw  toucko 
d'un  veritable  unuclicniciu. 

Tmc  A".  V 


I 


926  MiMOtKii 

reux  de  tous  Ics  hafards,  (a)  entrent  i  pleinef 
voiiei  dans  le  premier  port  de  France ,  oii  fa 
fatuic^  d^barqua  pour  tors  avcc  eux,  au  fn^me 
temps  qu'un  vaiHeau  napolitain  y  apporta^par 
Marfeilie^  un  autre  tic  qui  n*a  pas  moins 
snultiplie ;  &  c'eft  dc-U  que  Tun  &  Tautre »  k 
prtffent^  font  prefque  tout  le  fonds  lie  la 
fbciet^ 

L'^diteur  fe  croit  obligd  d*avertir  le  public 
que  ceci  pourroit  bien  ne  pas  £tre  une  tni- 
duAion ;  le  prdtendu  tradudcur  a  tout  Vut 
li^avoir ,  dans  la  premiere  partic^  racont^  quel- 
que  avcnturc  qui  lui  eft  arriv^e  ^  &  qui  n*auni 
pas  r^uflfi  comme  il  s'en  flattoit.  On  voit  que 
la  fecondc  partie  n'cft  faite  que  pour  fe  tircc 
d'affaire  (b)  p  dc  qu  il  fcra  fort  heurcux  fi  fa 
fatuit^  n*a  pas  plus  de  rdalitd  que  let  bonnes 
fortunes  qu'il  $y  donne* 

(a)  Chriftine^  k  qui  le  fentiment  de  Podamir  n^jroit 
point  fait  imprefTion^  &  qui  n*avoit  pas  rccoiinu  Cm 
latuiti ,  ne  t*apper^ut  point  de  fon  abfence ;  tant  il 
eft  vrai  qu*il  faut  ^tre  aimable  ou  ridicule  pour  kntir 
refTcr* 

(b)  Depuis  ce  temps , bien  des gem ,  dam ce pays-ci » 
tfie  le  tirent  d*afraire  que  par  det  fottifet ,  6c  c^efl  effcc- 
titement  ce  qui  riuflit  le  inieux« 
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H  I  S  T  O  IRE 

DU     SIEUR    BONIFACEj 

XjA  vieiUefle  crie ,  la  jcuncfTe  s*dgare;  Je  bon 
fens  rclTemble  a  la  vieillefTes  la  jeuneffe  eft: 
Vimage  de  Tcfprit ;  la  morale  eft  de  mode ,  la 
verm  no  Teft  plus ;  on  dtfcourage  Ics  talens ; 
on  force  les  vocationi:  voili  pourquoi  j'aE 
changtf  de  m6ticr,  &  que  je  fuis  forcd  d'etre 
en  prifon.  Je  fuis  n6  de  famille  h  faire 
fortune  \  ma  mire  a  de  Tefprit ,  mon  pire  n*ea 
a  guirei  je  dis  cela  plus  pour  lu!  faire  ma 
cour,  que  pour  lui  manquer  de  refpe(5l;  U 
aime  fa  fottlfe^  &  je  le  flatte  quand  j*efi 
parle. 

II  pretend  6tre  gentllhomme  j  je  fuis  oblige 
de  Ten  croire  fur  fa  parole  plus  que  fur  fet 
titres,  II  avoit  voulu ,  comme  toute  la  nobleile  ^ 
entrer  dans  le  fervice  &  lever  une  compagnie 
de  cavalerie ;  mais ,  admire/  T^toile  I  il  trouva 
plufieurs  beaux  chevaux  qu*il  acheta ,  il  ne 
rcncontra  que  do  vilains  hommes  qu*ll  rcfufai 
il  eut  de  la  cavalerie  8c  manqua  de  cavaliers^ 
f  e  qui  le  for^a  4  fe  iklre  msurcit^nd  de  chevaux«^ 
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Mil  mire  en  fut  fort  afflig^c ,  die  fcntoi^ 
CO  qu'ello  dtoit ,  (on  piro  dtoit  librulro  d'An- 
vers  ;  0c  it  cil  bicn  trifto  pour  quclqu'un  qui 
a  Tume  haute ,  dc  d^rogor  datis  lo  n^goce  }  cllo 
xnstrqua  fa  peine  k  Ton  mari ,  (jui  ne  la  partagea 
pointy  &  qui  lui  foutint  quHl  n*dtoit  pai  plus 
noble  deitromper  le  public  en  vendant  do 
Vefprit  qu*en  vendant  des  cheviiux. 

La  converfation  s*animu ,  Ics  altercations  vin- 
rent  j  m;i  ,mire,  ({ui  favoit  mieux  dcriro  que 
xnon  pire,  lui  dit  tant  de  fottifes,  qu^il  fut 
oblig6  de  fe  tuire ;  il  ne  voulut  point  foupen 
Quelquc^  hcures  apris ,  il  voulut  fe  raccommo- 
der  \  ixia  mire,  qui  avoir  le  ca*ur  bien  placd, 
lui  rcprocha  fa  mauvaife  liumcur  pendant  le 
repus:  uion  pire»  qui  de  temps  en  temps  avoit 
Tcfprit  jufte ,  lui  rdpondit :  cela  doit  vous  prou- 
ver »  madame ,  que  je  puis  bouder  contre  mon 
ventre ,  fans  que  celui  des  autrcs  s*en  refTonte. 
Madame  fourio,  k  puix  fe  lit,  mon  pire  s'alH- 
cha  maquigno^i  mu  mire  dcmeura  bel-efprit^ 
tc  mot,  Ton  m*apprit  k  montcr  k  poil  tous  Ics 
chevaux  de  T^curiei  co  qui,  dans  la  fuite,  m*u 
6t6  d*une  grande  reilourcc  dans  la  focidtd.  Jo 
me  ladai  d'un  metier  ii  monotone ,  {!  tant  eil 
ciu*il  y  uit  de  U  monotonie  k  montcv  des  che- 
vaux. dont  Tun  va  lo  trot,  Tautro  lo  galop, 
i;elui-ci  Ig,  pasi  welui-lii  IVmbloi  muis  c*cll 
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toujours  monter  i  cheval ,  &  c'cft  ce  qui  rend 
Toccupation  monotone. 

La  nouvelle  profcffion  de  men  p^re  ne  d^ 
rangea  point  celle  dc  ma  m^rc ;  ils  n'avoient 
ni  les  mcmes  gouts,  ni  les  memes  connoif- 
fances ;.  ils  logcoient  enfemble  par  d^cence ,  fa 
haiflbtent  par  fentiment,  fe  m^prifoient  par 
juftice,  fe  trahiflbient  par  jaloufie,  &  ne  s*ac- 
cordoient  que  par  intdret.  Madame  ne  quittoic 
pas  fon  appartement;  monfieur  ^coit  fouvent 
i  r&orie  3  &  d^s  qu'il  en  fortoit,  madame^ 
qui  (avoit  placer  fon  monde,  Ty  renvoyoit 
bien  yke*.  Elle  cultivoit  medieurs  les  beaux-* 
efpfits^  entr'autres,  le  turc  qui  faifoit  de  (I 
beaux  ^quilibres  ^  la  foire  demi^re ;  &  comm^ 
Hia  mire  ^toit  fort  brune ,  fort  maigre  &  fort 
fiienue,  j'ai  (buvent  cntendu  dire  ^  fes  amis^ 
par  maniire  de  plaifantcrie ,  qu*ellc  joucnt  le 
r6ie  de  la  corde  l&che.  De  pareiltes  badineries 
ne  laiflbient  pas  que  de  me  faire  plaifir  &  de 
me  formeip  Tefprit  ^  en  me  faifant  comprendre 
le  ton  de  la  bonne  compagnie  ;  cctle  que  mort 
pire  voyoit  ne  me  fit  pas  tant  de  profit. 

Cc^ame  il  avoit  toute  fa  vie  aimi  les  b^tes 
k  poil,  il  rftoit  en  grande  Uaifon  avec  les  ca- 
pucins.  Un  jour  il  m*ordonna  de  pretcr  deux 
de  fes  meiUeurs  chevaux  au  rivdrend  pire  Alle- 
luia de  Quebec  &  au  r^v^rend  pbrc  Augufte* 

Piij 


Chr>  foftAme  S6rapKlquc  d^Hefdin.  Titolt  cliar* 
gc  de  lc%  accotnpagner  fufqu'^  la  diti^,  mai^t 
feus  une  diftra^^ion  qut  caufa  bten  des  malheurs* 
Jc  donnai  au  p^re  Allt^luta  un  fort  beau  chevftt 
Qnticr^  Sc  au  p^re  Scraphtque  une  fort  |olie 
)ument  en  chateur.  Lcs  deux  rdv^rencet  M  ftirent 
pas  plut6t  en  marche »  que  le  cKcval  d^AUi^Iuta 
partit  par  un  hennlfTement  &  trois  niadeau  Je 
tti'appert^us  de  ma  faute  ,  ^  crtat  autli^t6t  t 
piquet  des  deux »  p^re  S<!raphtque  \  tlret  ta 
bride 9  All<!luia.  Alli^luta  tlra  la  bride » le  chevat 
rua  plus  que  jamais ,  le  cavalier  fut  enlevt!  de 
]a  Telle  &  retomba  &  cheval  4  plomb  \  imut  fa 
robe  fe  retroufla  fur  Ic  capuchon »  ce  qui  nc 
laifTc  pas  que  d*^tre  un  accident  pour  un  ca- 
valier qui  n'a  point  de  culottes  audi^  lui  dis  je : 
prene^t  done  garde  de  vous  enrhumer»  mon 
n!v<erend  p^re.  Ah  !  bienheureux  faint  Fran- 
cois ^  s'ccrioit-il  en  galoppant  >  oft  voit  votrtj 
derrt^re  I  Dani  cet  intlant  le  ckeval  joignit  la 
Jument,  it  fe  cabra  &  mit  brufquement  fes 
deux  jamlKs  de  devant  fur  Tedomac  du  tiv6^ 
rend  p^re  Augu(le-Chr%foftdme-S<rtiphique 
d'Hefdin  ;  j'avois  beau  lui  crier  i  ttnet-vous 
ferme ,  joignci  la  barbe  aut  crins  |  il  fut  ren-* 
^  verf(f  fur  le  dos  ^  8c  auroit  pu  conftdi^rer  t«s 
^toiles ,  fi  It  ventre  du  cheval  n'avoit  M  cdlK 
fur  foQ  wt. 


AUifluia  9  croyant  bien  faire^  piquoit  foA 
cheval  tant  qu'il  pouvoit ;  mol  qui »  depuls  un 
quart-d*heure ,  ne  voyois  de  toute  fa  pcrfonne 
que  (on  derri^re  ,  j'appliquois.  ddTus  des  coups 
de  fouet  de  toute  ma  force;  il  me  crioit.. 
finiflfez  done :  eh ,  mon  rifv^rend ,  lui  r^pon- 
disjes^fi  c*eft  a  votie  cheval  qucvous  parlez^. 
prenez  patience,  cela  finira  bient6t.. 

En  e0et9.]a  fc^ne  fe  termina;.  le  p^reS^ra- 
phique  s'^vanouit ;  mail  il  rappella  fes  forces 
pour  ne  dfre  t  mon  cher  enfant ,  cette  aveo* 
ture  doit  vous  faire  voir  que ,  m£me  dans  les- 
animauXy  c'ed  une  terrible,  chofe  queJeLp^ch6. 
de  la  chain  Je  ne  ptis  pas  m^emp£cher  d'^clatet 
de  rire  ^  cependant  j'envifageai  Texc^s  de  ma. 
faute  pat  fes  eifets  ;.  je  craignis  la  colore  de 
mon  p^re ;.  je  laifTai  les  deux  hle0(fs ,  dont  ja 
n'ai  jamais  entendu  parler  depuis  ^,  non  plus, 
que  de  mes  parens ;  je.  n'ofe  pas  m£me  deman- 
der  s*i\s  font  morts,  de  peur  de  d^couvrii^ 
q[u*ils  font  encore  vivans.. 

Je  ramenai  k  Paris  les  deux  chevaux^  Tun. 
portant  Tautre.  Je  balan^ai  long- temps  fur  le^ 
choix  d*ua  ^tat  ;.&,  apr^s  avoir  pef(6  les  avan-^ 
tages  d'etre  bel-efprit  ou  maquigoon.,  je  me 
d^cidai  pour  tous  les.  deux*. 

J'eus  une  jolie  pouliche  de  Taventure  de& 
eapucins  >  apparemment  que  la  j[ument  avoit  ^ 


Iwu  d§QM^b*ir,  tar  I4  poulkhM  6mt  um  N^^ 

fiiigMlllr^  d'animal  qui  ayoh  Wa  jamM  d|j-= 
f:b^val  i!i^  rowr  li^  porp«»  An  va^htJ  5  ^elfi  m^^ 
itpnna  Tideiit  d'wn(3  nouvfcfaurp.    J'arr^RdU  f^we=« 

nn  partiil  5  t^la  m**  fir  un  equipage  dp  dpwic=' 
i:hpvaM¥  ^  toin^^,  qu^  j«i  vendUs  &  (:'pft  d<^ 
c^riii  ^(p^^JCM  qn'on  ^Vft  f^i  vi  lung-temp§  pp«r 
^li^r  1^^  matins  au  palai^. 

J'aurojji  U\t  wn^grandelorrunp,  (i  jp  n'avois 
pa3  ^u  la  furt^ur  d'^^rrp  m  m^me  f§mp§  i:^ol- 
ppricjur  5  t'l^ft  1^  f u  qui  m'a  perdu ,  ^  ^^  qui 
m'4  prouv4  i\m  M  biil^^fprii:  appawvrU  aumit 
i]U3  i'lifprit  enrlchir. 

J^  n'^nrt-iidoi$  parMr  que  de  p^fpor^ewrf 
fkifU  t  pri$  1^  emmeuiJ^  par  I0  guer  k  pi^d  i  j^ 
me  fi^  fwlppr^^ur  ^  theval ,  lU  j^  pqml  Impu- 
n^m^Df  de<  bruirhuris^  daiu  nie$  botreK  it  ^tt 
vrai  que  quand  le  Coin  liuf litsriflblf ,  j*4foi* 
oblig4  de  ve«dre  o)e«r  llvre«j  plus  chpfr 

J'i^urois  continue  Ipng-ieuips  c-e  eomw^fce, 
fan^  un  iT.aihtiur  qui  m'arriva, 

Ju  dt^biroi^  depuis  queUjue  remps  dei  dlf- 
fi^rfatiuut*  fur  ka  bem  h  cprnesj  mal^  on  mV« 


envoya  un  ballot  dVxcmpIalres  ^  dans  Ic  corps 
dcfquels  on  avoit  mnligncment  infer^  plufieurs 
aventures ,  qui  n'etoient  mechantes  que  parce 
qu*elles  ^toient  vraics  ;  ellcs  avolcnt  toujours 
Ic  titrc  de  diflcrtations, 

DilTertation  fur  monflcur  .  .  .  .  ,  procureur 
en  la  cour.  Pur  fes  clcrcs  &  conforts. 

Diflertation  fur  monfieur  . . . . ,  confeiller 
aux  confuls.  Par  un  confeiller  de  cour  fou- 
teraine. 

DilTertation  fur  monfieur  .  .  • . ,  dofteur  en 
in^decine.  Far  ceux  qui  ne  font  pas  fes  ma* 
lades. 

Diflertation  fur  Jean- Gilles- Claude  Venez- 
y-voir ,  exp^ditionnaire ,  qui  a  pris  le  nom  de 
ia  femme,  parce  qu*elle  eft  de  famillc  d'ipec 
tc  qu  elle  s*en  reflent  elle  mcme ,  ayant  plus 
de  difpofitions  que  fes  trois  fr^res  4  etrc  che- 
vau-Wger. 

Le  dibit  de  ccs  exemplaires  me  perdit,  je 
(us  accuf<$ ,  pris  &  renfermi ;  depuisi  ce  temps 
on  ne  voit  plus  de  diflertations ,  mais  on  voit 
toujours  des  betes  k  cornes. 


^ 
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HISTOIRE 

DE  CATHERINE  CUISSOI^^ 

QUI     COXPOKTOIT. 

JYIa  mire  avoit  6t6  couturiirc,  mail  par 
parefTe  elle  avoit  &  bien  oublitf  Ton  metier  i^ 
qu'clle  ne  (at  meme  jamais  tenttfe  de  m'ap- 
prendre  ce  qu'ell^  en  favoit  encorer  Elle  avoit 
6pou(6  mon  pirc  pour  avoir  un  mari.  On  con- 
noit  rincommoditd  de  cette  efpece  d'hommes; 
ccpendant  elle  a  fes  avantages ,  &  bien  dec 
fcmmes  n'en  prennent  que  pour  emp6cher  do 
parler.  Quel  que  fut  le  motif  de  ma  mire  en 
^poufant  mon  pire »  il  avoit  6ti  fafteur  de  la 
pofte  f  mais  trop  fujet  au  vin  ;  il  avoit  perdu 
ion  emploi ,  &  s'dtoit  vu  rdduit  k  faire  ufage 
de  la  grande  connoiffance  quil  avoit  des  ruei. 
de  Paris,  pour  faire  les  commiiTioni  du  tiers 
&  du  quart,  II  eft  vrai  qu'il  y  avoit  fouvent 
une  grande  difT^rence  de  fon  exa^itude  du 
matin  k  celle  du  foir,  Malgr^  tout  ce  qu'oit 
en  a  pu  dire  dans  le  quartier ,  (  car  la  langu# 
dot  voiflni  efl  une  terrible  chofe )  indtfpen- 
damment  des  autres  apparences^  j'^toii  tris-* 
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tilfuriment  h  lillc  do  nion  ptrc ,  non  par  mon 

goiit  pour  lo  vin  ,  car  jo  n  ai  jumais  6t6  fcnliblo 

au  plaUir  do  boire»  mais  ft  jo  n'y  avois  fait 

attention  de  bonne  heure^  )*avois  unc  grando 

difpofition  i  trainer  la  ilivatto  &  h  courir  Ics 

rues  comme  tant   d*autres,   Les  pauvrcs  ont 

ordinairement  beaucoup  d'enfans  \  r<5duits  k  ce 

qui  no  leur  co\lto  rien ,  its  en  font  ufago :  fur 

cc  prindpe,  notro  famillo  auroit  di\  ^tro  fort 

nombreufe,  cependant  )e  n*ai  eu  qu'uno  petite 

fceur)  fans  nos  nDalheurs,  |*auroi^^  pu  rdpondro 

qu'elle  m*auroit  imitdo  &  qu^elle  auroit  profit^ 

de  mon  exemple*  Mais ,  pour  rcvcnir  ii  moi  ^ 

les  exeraples  de   ma  famille  mo  ddgout^rent 

deh  fain^antife,  &  m'apprirent  qu'U  n'cft  point 

aif^  d^  paflor  tout  le  jour  fans  avoir  ricn  h 

dire:  d*ailleurs»  je  fentis  de  ti^s- bonne  hcure 

en  fnoi  une  envie  dtimcfurce  d*^tre  par^e  8c 

d'etre  trouv^o  jolio  \  cc(k  k  cette  envie  feule 

que  ]e  dois  IVducatlon  que  }e  mo  fuis  donn^fe^ 

c*eft  elle  aufli  qui  mo  met  en  iut  dMcrire 

mon  hiftoire  Sc  mes  malhours.  Si  le  titro  des 

malheurs  n'eft  pas  nouveau »  du  moins  il  ed 

heureux  i  j*ai  memo  it6  au   moment   de    lo 

donner  4  cot  ouvrage»  mais  j'ai  chungd  d\ivis^ 

on  verra  »  daiu  la  fuite ,  que  ce  n'eft  pas  la 

i^ule  fois, 

Anim<fe  du  dcfu*  de  p!aii*ei  quo  j'ai  porti^^ 


pour  nVerp  pi'^lot  fJtoiuh^i^ .  iW  (wr  towf  piMU 
n*^rvt»  puinf  rtuHi  Ul(l<?  i|U*on  m'avoil  AU  quu 

lingwlli^rtj ,  t(»wr  i(?  <ju\m\  pi?Mt  ^ppi^ndrt^  i^ 
IViult?.  )V  iHivipoU  fou)i»ui»*  U  prt>ml>rt?  pt4(  f> 
nihil  i\u'm  {;AiM\\i\\\p.  Vwp  di^mv  ^^  mmp 
pHrolHtt  ik  d0  h(V!t  vi>illnt>!ii  m*i4Vidf  frwv^o 
}olt0»  (v'iiUMidtloir  <4UH  p^tUt^n  dtfp^nfi^ji  qv4«> 
|MntvoU  ii^iixpr  um^  f^AuiAtUm,  ip  iV(ivf)U  p<if 
i|uUiy0  ftivii  <(\i(«hd  i  0tii>  boiui0  (4in0  moyrui  (lu 

%^»  j0  i)'<^l  )^in4U  fu  frop  d0  quo!  >  c^^  qu'U 
y  «*  d0  ii?rfrtlh ,  ( Vft  (ju\>n  pouvoU  four  n\P 
moMtv^fa  i(iv  i*i?tob  t»H(^ort>  plu»  curUufoqu^l- 
gnoi(«nt0. 

<^u«»l(|u<?<t  jouivi  (*pi>»  fii  morf^  frtHal  falrf> 
mp^  i  oiupllmonii  ii  foii  i)U  i  11  4toU  tpspm  dti 
Tftrm^Pt  o(i  II  ^rolr  g^ruUnntJ,  pour  r^cui^UHr 
\^w  iuup{\m\  qui  UP  r^pimdlt  point  jk  r<^9 
f fp^Jmwi??!  I  ]p  Ti^voU  4onnu  (^utrf^foU  p  m^h 
di>puU  lonn-ri?«\pii  f^  m*ri?  m*(»voU  d^fi^ndu  dt* 
tul  pwibr,  M  )p  It  frouV(*l  plu*  j[r«u>di  H  m^ 
trouv4  pluji  )i»lbi  ^  mo  dir  quMI  nignoroir 
pi*«  !«?»  lnr«>iuioiH  rt^vor<*bWM  quo  fii  m^ro  avoir 
I^ut5»  pour  nuil  \  11  i^jouf^  qu'll  vouloU  \p%  ful- 
vict^u  iui)fuoutr(4h(  m\  u\(^\\p\  <|u1  h'ltotr  p(«ii 
diiiWlb.  Ku  €>tr«t ,  II  n\p  \p  iuonti4  9i  m^  doiui^i 
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les  premieres  lemons  en  me  faifunt  lire  devant 

lui  &  en  m*upprenant  tout  cq  qui  fait  aujour* 

d*hui  !e  fcl  &  Tagrdment  dcs  brochures.  St 

fuvois  eu  de  Tardeur  pour  r^cole  &  pour  lo 

catdchifme ,  on   pcut  juger  de  celle  que  je 

fentis  pour  mcs  nouvellcs  dtudes.  Mon  mai* 

tre ,   mon  gendarme  ,  mon  bon  ami   ne  s*en 

tint  pas   la :  pour  me  mcttre  en  ^tat  d'aider 

xnes  parens  &  dc  m'cntretcnir  dans  une  efpico 

de  proprete ,  il  me  prefcnta  &  r^pondit  de 

znoi  d  quelqucs-uns  des  llbraircs  qui  favent  fo 

paiTer  de  privilt^gcs.  Di^s-lors  ils  me  confi^rent 

leurs  marchandilcs  avec  plaifir,  pour  les  porter 

U  toutes  les  pratiques ,  que  je  ne  tus  pas  long^ 

temps  fans  me  procurer.  Ce  ne  iut  pas  la  feulo 

obligation  que  j'eus  a  cet  honncte  homme ;  il 

ne  n^gligca  aucun  des  d6mh  qui  pouvoient 

fcrvir  i  mon  inftrudion ;  il  m*apprit  par  oil  & 

comment  on  prenoit  les  hommcs :  ainii  une 

pinte  de  vin  payde  k  un  fuifle »  une  bouteille 

oflerte  &  propos  au  premier  laquuis  de  mon* 

iieur   ou  de  madame »   j'^tois  aifur^e  de  ne 

trouver  jamais  la  porte  ferm^e  &  d*entrer  dans 

les  appartcmens  ,   quand   on  croyoit   qu  il  y 

faifoit  bon  pour  raoi ;  car  les  domcftiques  ont 

fur  ccla  un  inftintt  mervcillcux.  Tantot  j'etois 

introduite  pour  interrompre  le  languilFant  tcte- 

^tdte  du  mari  &  de  U  fcmme :  que  j*^tois  biea 


fV^^^W  !     (.pmbirn     on  ii:^'.uiloir    mW    Hvi'^l  f 

livr^  I  On  m'finnonv^lr  un^  ttutr©  (bU ,  pour 
amovlfer  lo  tef§-^  t^to  d«?  rrudamd  dv<?(?  foit 
ttm^nii  fiu  moment  que  I&  mari  (ttloU  nrrlvt^r. 
On  iuAt  (ilom  (1 4;ont<;)nt  de  m^  vplr  en  tWrv, 
on  mo  fiivoU  turn  do  ^j6  dan.v  i:^  m(im&n(» 
que  p^r  un  fenrlmenr  de  fociinnoiifkni^^  mi* 
rbur »  Tiimiiiu  ^  U  niiiUreiro  n^  me  renvc^yoient 
point  fuiin  nmhetet  •  ^  I0  mi^uy  ^tctU  lou- 
J0Mrti  iiiii^umpuKn^  de  v^e^  iiMrijutsi  d  amitW  que 
U  lei^onnuiltfmie  de  r^mout  enprime  iivec 
dejk  mut)i  n  dou^ement  irUoHln  He  eitprimilii* 
Afn?/  )<>tie  d*uilleMr»  ^vei^  lo  btibil  que  j'iivoii 
tt(:quU ,  mon  vif(i|$e  me  fitUuit  bien  re^evoir 
du  muitie  de  h  mMm  >  d<Pi  enit^ni « (k  memn 
du  pr4(:epteur»  quund  il  n*y  uvuit  puint  d'i$trdn« 
f  erK.  Ainii .  de  quetque  iui^un  que  ce  fi^e>  m^m« 
dam  leu  premiers  i^ummeMi^emenn  de  m4  pro* 
felfton.  )*(tv(iU  le  ddbit  de  mfi  m»rd)<tndUc}. 
Cependimt  m»4  mi^re  mp  luivoit  en^^ore.  ^: 
voutoit  me  c^onduire  drnfi  le«>  nmlicini  1  )e  m'itp- 
pt>rgu!i  Uient6t  que  ^eU  me  i^untr^ignoit  0^ 
d<!r4n(?e(ilt  blen  dei^  thufi?^*  1  j'uvoU  plus  d*e(- 
prit  qu*el)e»  (<u(U  je  me  ddttJintinui  i  tui  diie 
i4n  jour  I  (ivec  be^iucuup  de  polifdle  i  nm  m^re, 
yguii  n'y  entendoit  lien  t  c  eit  puui  itvgit  d^ 
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Vargent  que  vous  vencz  avec  moi ,  c'efl:  pour 
mc  tout  prendre ;  croyez-moi ,  ce  n'eft  pas 
votre  afFairc ,  lailTcz-moi  faire  ^  8c ,  fur  ma  pa- 
role ,  quand  j'irai  feuie »  )e  vous  rapporterai 
beaucoup  davantage,  quand  m£me  j'en  gar- 
derois^  comme  de  raifon,  la  moitij  pour  moi. 
Ma  mire  voulut  en  eflaycr,  &  s'en  trouva 
bien :  en  effet ,  fans  tout  ce  que  je  donnois 
k  fon  inf<;u  k  ma  petite  fceur  &  k  mon  pire^ 
Sc  fans  compter  tout  ce  que  je  mettois  fur 
moi ,  il .  n*y  avoit  point  de  jour  que  je  ne 
rapportafTe  k  la  maifon  des  cent  fols  &  des 
fix  francs. 

n  ne  m'eft  jamais  trop  arriv^  d*aventures 
int^reffantes ,  mais  bien  d'inttfreiHfes  »  &  )*au- 
rois  fort  voulu  que  la  liberty  r^gnftt  moins 
dans  Paris ;  mals  les  femmes  y  font  trop  libres 
pour  avoir  befoin  d'employer  aucun  ftrata- 
g£me  pour  donner  &  rccevoir  des  lettres: 
cette  partie  de  ma  profelHon ,  que  j'aurois  pu 
faire  valoir  fans  rien  dtf ranger  de  mon  dtfbit, 
ne  m'a  done  jamais  6t6  d*aucune  utility.  Lo 
feul  embarras  od  je  me  fois  trouvde  eft  celui- 
ci :  f^tois  chez  lo  comte  L***  un  matin,  car 
]*avois  jBemarqu6  que  les  lectures  du  matin 
4ftoieQt  les  plus  favorables ;  le  comte  avoit 
renvoy £  fes  gens  ;  & »  malgrd  le  nombre  des 
mdtes  que  je  lui  rei\dols  depuis  quelques  jours. 
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j'ignorois  que  fa  femme  fut  jaloufe  ou  qu^cUo 

fcignit  de    Tetre.    Jetois    done  chex  lui  fort 

tranquillement  &  fort  i  tnon  aifei  roreille  extre- 

mement  line,  que  Dieu  m*a  donndrf ,  roe  fervit 

utilements  j*entendis   marcher   quelqu'uni  je 

m'apper^us  alors  que  j'etois  un  peu  trop  commo 

la  maitrefle  df  la  maifon ;  je  me  levai  promp- 

tement  &  je  courus  au  paquet  de  mes  Uvres : 

madame  entra  dans  le  moment  que  \q  difols 

gvec    une  prt^fcnce  d'efprit  admirable  c  oui« 

monfieur,  il  mell  uife  de  vous   prouver  qu9 

ce   roman  n*oll  pas  tini ,  &  que  cet  incident 

fufpend  abfolument  toute  Tuftion.   La    com^ 

telTe  fe  contenta  de  me  regarder  fort  noir, 

mais  moins  encore  que  fon  mari :  ifotre  fc^nt 

muette  me   prouva  qu  elle  n*aimoit  point   la 

ledure,  &   moins   encore  les  dtudes  de  fon 

mari;  perfuadee  d'ailleurs  que  je  jouois  k  man 

tour  le  role  que  la  femme  venoit  de  jouer, 

c*ell-i-dire  que  j'etois  de  trop,  &  de  plus  cer- 

taine  de  ne  pouvoir   conclure  le  marchd  que 

j*avois  commence,  je  ployai  bagage  &  je  fortis. 

Quelques  jours  apr^s,  curieufe  de  favoir  le 

denouement  de  Taventure ,  je  revins  dans  la 

maifon,  &c  le  portieriite  dit  en  confidence  qu'il 

avoit  ordre  de  ne  me  lailfer  jamais  entreri  jo 

n  en  ai  jamais  fu  davautage   ik   j*ai  perdu  ces 

gens-U 
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gcns-li.  de  vue.  Helas  !  on  fait  bicn  d*autres 
pertes. 

J'avoU  remarque  que  les  ouvrages  des  gens 
du  monde ,  quoique  peu  correfts  &  aflez  mal 
Merits,  avoient  un  certain  tour  neglige  qui  les 
faifoit  paOer  malgr^  la  critique  am^re  des  au- 
teurs  de  profeiTioh ,  qui  ont  tous  la  petitefle 
de  croire  qu*une  idee  qu*ils  n*auroient  point 
eue  eft  un  bien  qu'on  leur  enl^e ;  &  quoique 
]a  fureur  de  ces  meflieurs  foit  de  paifer  pour 
gens   du   monde,   un  dc  ceux-ci,  quand  il 
6cnt ,  leur  paroit  toujours  un  intrus.  M'em- 
barraflant  peu  de  leurs  id^es  bonnes  ou  mau« 
vaifcs  5  j^engageai  plufieurs  jeunes  gens  a  tra- 
vailler  &  &  me  donner  leurs  manufcrits;  j'en 
ai  fait  imprimer  dans  les  temps  heureux  de 
notre  profpdrite  ,  &  j'ai  eu  lieu  de  me  louer, 
finon  de  leurs  fucces ,  du  moins  de  mon  debit. 
Je  dois,  peut-etre ,  me  reprocher  d'avoir  fait 
penfer  ces  jeunes  gens  a  devenir  auteurs ;  mais 
les  petits  comme  les  grands  ne  font  occupes, 
dans  le  monde,  que  de  leur  int^ret  prefent; 
d'aiileurs ,  tout  bon  colporteur ,  comme  tout 
bon  marchand ,  ne  doit-il  pas  facrifier  fon  p^re 
pour  un  mediocre  interet?  Auffi  j'ai  fouvent 
attribu6  de  fort  mauvais  ouvrages  a  de  fort 
honnetes  gens  qui  n'avoient  jamais  peqfe  a  les 
faire,  pour  en  determiner  Tacquifition.  Cepen-; 
Tome  X.  Q 
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dant^  il  le  faut  avouer^  fai  dft  le  fin  de  mon 
metier  k  un  abbd  dont  le  portrait  ic  le  carac- 
t^re  peuvent  trouver  ici  leur  place. 

L'abb<  du  Q  • « • «  <toit  un  homme  entre 
deux  Ages »  mais  plus  frivole  que  la  plus  jeune 
coquette  i  il  <toit  abbtf  (implement  pour  f habit 
Cc  les  commodittfs  qu*il  en  retiroit  i  eet  ajuf- 
lament  lui  ^vitoit  les  infultes,  ou  du  molhs 
le  danger  de  les  relever ,  6c  lui  donnoit  Ten- 
tr^e  de  plufieurs  bonnes  maifons  que  fa  naiC- 
fance  lui  auroit  fermtfes »  car  il  ^toit  fils  d*un 

marchand  de  la  rue  Saint qui  lui,  avoit 

laiins  beaucoup  de  bien«  Jeune » il  avoit  voulu 
faire  le  brave  &  le  fendant  fur  le  pavtf  de 
Paris;  car  la  valeur,  ou  plut6t  fes  airs^  font 
la  folie  des  jeunes  Francois,  Mais  ce  metier 
ne  lui  avoit  pas  rtf ufli ,  He  il  Tavoit  fait  avec  Q 
peu  de  fucc^s  ^  quM  fut  oblig<  de  changer 
de  nom ,  d'habit  &  de  quartier }  il  proiita  plei« 
nement  de  Tavantage  des  grandes  villesi  en 
fort  peu  de  jours  il  devint  un  homme  nou- 
veau »  6c  ce  qu'il  entendit  dire  de  lui-m£me , 
fans  qu*on  pilt  foup^onner  qu*il  y  prJt  inte- 
rne»  fervit  i  le  confirmer  dans  fon  nouvel  dtat, 
Ac  Tengugea  k  reflerrer  les  bornes  de  fa  fociet j. 
II  vivoit  dans  la  mollefle »  ne  fe  refufant  au«- 
cune  commodity,  allant  rarement  en  carroiTe ; 
il  en  ei^t   M  fatigutfi  la  chaife  k  porteurs 
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Convcnoit  feule  i  Tarrangement  de  fa  psrruqud^ 
atnfi  qu'&  la  confervation  de  fa  perfonne.  II 
s*<floignoit  peu  de  chez  lui,  car  il  ne  voyoit 
que  quelques  femmes  opul^ntes  qui  avolent  dd 
tr^s-bons  cuiilniers  &  qui  Taccabloient  do^ 
complalfances ;  les  aitians,  las  maris ,  les  femmes 
in^me  le  comptoient  pour  rlen,  quolque  part 
qu'il  eOt  dans  leur  intimiti.  II  n*etoit  poin( 
jaloux,  la  jalouHe  Tauroit  fatigu^  ;  maisia 
confidrfration  que  Ton  avoit  pour  (q$  d^cU 
(ions  ne  fe  peut  exprimer  $  il  rftdit  Y^fpm  46 
ces  dames,  C'eft  le  nom  que  Ton  pettt  en  eflfe'i 
doriner  f^  ceux  qu'on  laiflTe  decider  par  pare(R( 
bu  par  ft^rilite.  On  me  dohna  fa  pratiqud 
tomme  unc  des  meilleures  de  Paris,  &  quoi-- 
qu'il  n*achetit  jamais  de  mcs  livrcs ,  ]e  rcmer-* 
cie  tous  les  jours  celui  qui  me  Ta  procunfe^ 
quoiqu*en  v^rlt^  je  ne  fache  plu*  fon  nam| 
mais  il  faut  etre  reconnoiflante.  Vbici  Texplii- 
cation  de  cet  endroit  de  mon  hiftoire  qui  mi 
parott  neceffdire.  ^ 

D'abord  qu'un  de  nos  Hvres  paroiflbit,  jei 
le  portois  chez  lui ;  il  eft  d'une  extreme  im-« 
portance ,  a  Paris ,  d'avoir  les  brochures  le 
premier  i  j'avois  cette  attention  pour  lui ,  non- 
feulement  pour  entretenir  fes  bonnes  graces, 
mais  pour  mon  utility.  II  lifolt  le  livrc  avec 
ttne  extreme  diligence  &  donnoit  des  noms  k 

QiJ 
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tous  les  portiMits ;  vrais  ou  faux  »  il  ne  lul 
Imporcoit,  La  juftelTo  &  la  varied  no  m*^toicnt 
{im;^  plus  ndccflalrcSi  il  mo  fuBifoit  do  les  reto« 
illr$  &  c'eCk  k  quol  la  m^moiro^  quo  favols 
exorc^o  do  bonno  heuro  au  cat^chifme »  mo 
{utd'unmorvcilleux  focours^  L'abb({  du  Q.... 
connoiflfoit  tout  lo  mondc,  muis  il  n*en  favoic 
quo  lo  mal»  il  dtoit.m^chant  comme  tous  ceux 
qui  ont  dos  vicos^  ou  qui  font  notds$  ils  craU 
gnont  la  vertu ;  no  pouvant  la  ddtruiro  ^  ils  la 
niont  autant  quUI  oft  podlblo.  Lc  moyon  que  jo 
lui  pr^fontols  en  ^toit  un  dont  il  profitoic 
pour  fatisfaire  fa  bilo  d*uno  fu9on  qui  no  le 
pouvoit  commottro:  aulli  avoit-il  grand  foin 
do  mo  marquer  les  mcillcurs  ondrolts }  il  m*inf- 
Uuifoit  dos  boaut^s  ou  dcs  dcitauts  du  ftylc^ 
^  fur-tout  baptifoit  Ics  anonymcs.  Cod  ainft 
^uo  jo  mo  trouvois ,  commo  los  dumes  choz  lof-- 
quellos  il  r<$gontoit ,  chargdo  do  fon  jugomont. 
Jl  faut  convonir ,  &  jo  m'on  rapporte  aux  doux 
tiers  do  Paris,  qu4l  eft  aflc2  doux  do  no  fo 
point  donncr  la  peine  do  lire ,  ou  ,  l\  on  lit « 
d't^vitcr  cello  do  rifldchir,  &:  do  trouver  uu 
jugement  tout  fait,  qui  fouticnno  la  convcr-- 
fation  du  jour,  donno  une  bonno  opinion  de 
fon  efprit  ii  ceux  qui  en  ont»  &>  co  qui  eft 
plus  vdrltublo,  en  impofo  aux  fots ,  dont  lc 
Dombre  eft  fort  ^tendu.  Aulli  Tabbd  du  Q  ...^ 


qui  n'^ftimoit  point  les  homm^s,  me  dJfoit 
qu'ils  itoient  m^prifables ,  ic  que  lies  ouvragcs 
du  genre  frivote  &  amufant  rftfoi^rtt  abfolum^nt 
foumis  k  la  mode  &  aux  cireonftancesV  9c 
qu'enfin  tel  itoit  tomb^  pour  avoii^  |)aru  U 
lundi,  tandis  qu'il  aurolt  'r6u(fi,>  fi  on  Tavoit 
mis  au  jour  le  mercredi ;  j^^t>  ^ije^  la  pfeuV^ 
plus  d*une  fois ,  en  faifent  Mh'^ttre  par  fes  ctoni- 
feit^  un  titre  nouveaU)'qu^h|Ues  mois  «fprls', 
jb  quelques-uns  de  ceux  qiii  n'avoieht  pas  ^^^u8k 
J*ai  encore  temarqu^  il'^par  tes*  reflexions  dW 
mon  abb^y  que  la  haln^  bii  Vdiinki6  qvleVbti 
a  pour  le  nomr  de  Taute'uK,  6c  fuiv^tout  la  cbn^- 
fkWratiori  que  le  public^^lEi  'jiduVIui ,  d^clite 
fouverainemeht ;,  car  dattt' Piritf  i!  ri*y  a'gu*ttn 
faifeur  en  chaque  geniie^,'  toust'Iesautrcs^'qiiteh 
qu*ils  foient ,  ont  Texclufion  5  mais  la  provi- 
dence Y  met  ordre  ;  il  faut  que  tout  le  monde 
vive ,  &  le  plus  long  r^gne  n*eft  pas  d'une 
dur^e  fort  etendue. 

Enfin  ,  la  perfecutibn-  eft  arriv^e ,  Tingra- 
titude  a  triomph^;  ceux  que  nous  avons  fou- 
tenus  au  milieu  des  perils  *nous  ont  afflig^;, 
Bic^tre,  la  Baftille ,  Thopital  &  Texil  ont  6t6 
la  r^compenfe  de  nos  peines  &  de  nos  foins. 
Pour  moi ,  voici  le  tableau  de  mes  mis^res  & 
des  malheurs  de  ma  famille.  J'avois  foin  de 
xna  petite  feur ,  &  je  Tenvoyois  ^  T^cole  ^  dans 
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l^efp^rance  ^  commejQ  Tal  <iit  ^  de  lut  apprendra 
jp^n  mitier  6(  cle  hi  donner  inceQamment  mes 
)>ki^:  mauvaifes  pratiques ;  je  ne  fuis  plus  en 
jjltat  dfi  la  foimnira  &  je  trains  bien  que  ce 
ffiejiSdit  V^tiiB^  611e  perdue.  Ma  tn^re  eft  obligee 
4o  tfiivailler ;  flion  pauvre  p^re  g^mtt  de  fang 
ffQid  d^ne.plMS  riet)  recevoir  de  moi*>  moi- 
i^ip9  )e  fuis  obligdo  4e  n'avoir  plus  d'efprit , 
ou  4u  moin^  4^  nef^yotr  jk  quot  Temployer^ 
jje  ne  fajs  pQint  49meurer  fans  rien  faire »  ni 
fortif  fans  avQiir  4'obj^et  i  ainii  je  ferai  peut- 
^£tr,e  if^duite  4  faire  yn  bon  mariage  avec  up 
himm^  riche.ai  l(i  v^ittf ;  mtus)  tout  mariage 
4ft  bas  &  crapuleuxj  &  quel  mariage  peut 
v^loir  la  vie  d^)icieufp  qw  je  m^noU  flc  me 
;lPPQi(ol((  de  oe  que  j'ai  perdu  ^ 


in^ 
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L  A 

REINE  DE  CONGO, 

trag£die, 

DonniCf  autant  quHl  a  iti  poJJibU ,  par 
exirait ;  avec  Ihijloirc  de  Pauteur  par 
rapport  ^  la  piece. 

J^kvoxt  fait  quclques  pieces  de  vers^  (c'eft 
Tauteur  qui  parle )  &  ces  pieces  xn*avoient  attir< 
Its  ^loges  de  tous  ceux  a  qui  j*en  avois  fait  la 
ledure)  flatt^  de  les  avoir  re9us,  je  voulusi  les 
mtfriter  davantage ,  &  le  th^&tre  me  paroii&nt 
une  carri^re  digne  de  meisttalens^  je  ri^fblus 
de  in*y  pr^fenter.  Pour  cet  e£et^  )e:travaillai 
avec  ardeur  pour  remplir  men  porte-feuilte 
de  plufieurs  morceaux  fur  la  haine,  ramlti^^ 
la  vengeance^  la  gloire,  raihbitton  &  la  col^re( 
je  les  joignis  4  quelqucs  defcriptions  de  teni'^ 
petes  &  d^orages  de  terre  8c  de  mer ,  &  k  tous 
les  madrigaux  que  j 'avois  faits  d^  ma  plus 
grande  jeunefTe :  alors  je  me  trouvai  commt 
les  compodteurs  de  mufique  qui  font  des  gigues^ 

9  iv 


des  loures,  des  rigaudons,  des  paflacaiUes  Sc 
des  ouvertures,  pour  leur  fervir  quand  Tocca- 
fion  ft)  prefcntera,  fans  avoir  encore  la  moindre 
id^e  des  paroles  de  leur  opera.  Dans  cet  etat 
d'opulence  «  je  cherchai  mon  fujet  i  le  genre 
de  la  comddie  fe  trouvant  aujourd'hul  confondu 
avec  celui  de  la  trag^die ,  je  balan^ai  quelque 
temps  avant  que  de  favoir  quelle  mufe,  de  Thalie 
ou  de  Melpomene ,  j'ornerois  de  mes  r^hefles. 
lEnfin,  la  reine  de  Congo  fd  pr^enta  i  mon 
efptit  avec  les  eouleurs  les  plus  convenables  au 
tragique  i  ce  nom ,  cbnnu  de  tout  le  monde , 
D'etoit  pas  aflea  etabli  dans  rhiOoire  pouc 
cohtraindre  fur  la  fa^on  de  le  traitor:  ain(i, 
aprcs  avoir  imaging  un  tyran  qui  dit  des  im« 
pidtes,  un  prince  amoureux  &  aim^,  un  autre 
qui  ne  recoit  point ,  une  princeila.  inddcifd 
hou  iur  ,ramour »  une  reine  maritre  &  enclino 
k  rincefte ,  un  miniftre  traitre ,  unt  reconnoif- 
fanipe ,  un  ibng&  &^  un  oracle ,  )«  ipe  mis  a 
faire  des  fcenes  <}ui  devoient  n<$cei&irement 
entrer  dans  mon  ouvrage;  enfulta.je  fit  un 
plan,  &,  mes  mati^res  ainii  difpoftftSt )«  dil- 
tribuai  ces  memes  fcenes :  je  lis  lea  vera  de 
liaifon ,  &  je  reveitlai  les  endroits.qui  me  pa* 
rurrnt  les  moins  brilUns,  pi^r  des  tableaux » 
des  nra\imes  &  des  lieux  communs  tourntfs  en 
neuf)  en  un  mot,  je  me  vis  bieot6t  en  ^tat 
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ide  lire  de  fulte  a  mes  amis  &  k  mes  connoif- 
fances  ce  que  je  n'avois  lu  jufques-Ia  que  par 
lambeaux ;  car  un  auteur  doit  toujours  lire 
fes  ouvrages  ou  les  reciter  de  m^moire ;  fon 
amour-propre  en  eft  merveilleufement  entre- 
tenu. 

La  premiere  lefture  de  ma  piice  entiire  fe 
fit  chez  une  de  mes  voiiines ;  elle  tftoit  femme 
d'un  procureur  tr^s-employtf ;  on  ne  peut  lui 
refufer  beaucoup  d'efprit  &  de  godt,  car  elle 
accompagne  tr^s-bien   du  clavecin  >  &  re9oit 
parfaitement  fon  monde :  elle  invita  deux  de 
fes   amies  ou  complaifantes  &  un  habitu^  de 
la  paroifle  tout-^-fait  galant  homme ;  un  cha- 
noine  de  Saint  -  Innocent  ne  s^  trouva  pas, 
mais   un  chevalier  de  Saint-Louis,  jambe  de 
bois ,  qui   faifoit  ordinairemeiit  la  partie  do 
ces  dames'^  fut:exad:  au  'rehdez-vous ,  &  me 
promit,  avant  de  commencer,  beaucoup  d*6- 
ctaircifTemens  fur  la  guerre.  Un  auteur  n'aimd- 
point  trop  i  ^tre  cliican^,  imfv  nobs  choislmes 
le  temps  d'une  abfence  du  procureur,  Le  maitre 
clerc  m*attendoit  fur  la  porte,  quand  j*arrivai,^ 
&  »me  Tpria  d-obtenir  la  pcrmillion  d'affifter  i- 
TtkB,  ledure.    On  voit  par-U  que  cette  dame 
vivoit  fur  un  autre  ton  que  fes  ^gales ,  puif- 
que  celui-ci,  jeune  &  bien  fait  d'aillcurs,  avoit. 
&  peu  de  credit,  ic  commen^ai,  les  dames  mo 


Idu^rMt  k  ^harjutf  V0ri )  rhdbltutf  troyva  pla^ 
liflUM  chdfisi  centfd  les  cottiniatid«metis )  jg  t« 
fdfTyt-iil  fur  k  cotirtieticii  d^  k  fiimlliti  teyiA^ 
d(}  CdA|;d|  (k  )^  le  fii  cdhVistiir  qu'it  n'tftoU 
p^i  pdfUbU  di{  pr^vat  iquer  cdtitr^  tii  (]u*dn  n« 
edtitidlltdit  pr(9.  Le  rtiilitdiri  tne  chlt^a  (yr 
un  r^cit  de  bdtaillei  At  me  fdppdtU  pluriguft 
({iteniplia»  cdntraireii  tirtfi  d«  cglUi  oii  II  li'tfidlt 
trdUV(i  fdui  ki  drdrci  du  mirdchal  dg  Villgrs  i 
f  All<gudl  Inutilemgnt  k  dlffit rgti^t  dgi  araigi » 
dgi  tlimdti  |(  dgi  tt^tidtiB )  (k  fl  k  i^ompggtiii 
n^avdU  prii  ttidti  p^rti  i  f tiurdli  M  0bUg4  dg 
finir  ma  leAurg  d^i  la  trdifiimg  fcingi  fihftttf 
la  gatantgrtg  dbllggg  Mi  Ig  i^hgvallgf  dg  mg 
ddtitief  audlgncgp  mdii  U  glgrd  fut  plui  tgnatgi 
(I  attdit  fduvgnt  k  U  comtfdU  ^  (k  k  moindrg 
fgfTemblattcg  I  il  iig  mg  la  paltbll  point  fant 
mg  la  rgpfdGhgr )  il  fgmbldlt  quit  fdt  4  TufTAfi 
dg  tdui  mgi  vgrii  il  tifdit  mlmg  AVgc  plus 
d'achartigmgnt  Tar  Ig  Tgcdnd  vgfif  (k  diroit 
tdu)duri  qu'it  Tavdit  vu  quglqyg  pgrti  Malgrtf 
dga  dbjgAidtii  ayxqygllgi  jg  n*<ldii  pdn  gi^cdy-* 
tynii^i  (k  qyg  jg  rdyffrii  trh-impaiigmttigtit^ 
raflfgmbUg  fg  filytiit  4  la  fin  pdyr  mg  dynngr 
dgi  tlogei  qyi  mg  pcrfuaddrcnt  fatii  pgltig  la 
magniritgticg  dg  mdti  fyjgt  H  la  bdtitif  dg  mil 
pticgi 
Dcpyii  eg  tgmpsi  )g  fys  plus  cdAfiddrtf  dg 
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c<tt  mimtii  perfoniioji  \  chaquti  mombre  d« 
C€tM  fo^'ilt^  tut  toui  h^  d«  ia  pr^fiji tineo  qu« 
)q  lui  AVoU  donn^id«  &  mojugtau  plux  d^fpne* 
l^f  U  rdlfon  (|u*il  croyoit  cii  avoir  clttvaiU(<)(<}« 
Mon  ouvi'Mgo  iyant  aequii  unt  certtiinQ  pm» 
pri<e<  4  Uur  ^gurd ,  il  Asraic  aifd  d'ai\»)yft}r  cot 
di^taili  {If  e«3S  mot!(M  dc  Tanuiur  proprti«  noui  on 
avoni  tant  d*i?\cniplcs{  j  onlin  i  (\>it  purlu  f^^^^oni 
dont  lot  dami^M  fur-tout  diiolcnt  tout  huut  avcc 
un  air  de  myft^ro »  connollTcy*  vouh  U  Keltic  do 
Congo  >  ah»  que  cck  eft  beau  I  l\mtcur  mo 
Teft  venu  lire ,  )e  lui  »i  donn^  de«  eonfeilM  i 
quand  voui  voudrry »  je  vou«  U  Terui  entetulrei 
fin  difpofei  (!i^  touted  lev  puuvret^ii^  toujouri 
f4pM^%  en  em  pureili  enfini  foit  par  le  bien 
quo  fen  dlfoii  moUm^me  i  propon  de  tout» 
ma  pt^eo  fit  du  bruit  i  )e  la  lun  eheir  un  no- 
tairti  qui  m^aflura  tiu^elle  Itoit  au  pariuiti  au 
fi\ui  beau  I  Ik  qui  voutut  pafler  a<fte  d\mo 
garantii  dt  fuet:^)!.  Bientdt  )e  fua  prid  4  fouper 
chei  im  foui-fermieri  \  pour  bra  f  entrai  duna 
un  plua  beau  monde,  k  )e  commenv^i  4  re« 
cuoiUir  lea  tVuiti  9i  les  avantagea  de  I'efprit  i 
tl  y  tut  m^me  une  leitlure  en^tag^e  thea  un 
formkr  g^n^ral  \  mais ,  par  dea  int^ideni  qui 
furvinrent^  elle  n'eut  point  lteu«  Enlin,  aec»> 
bll  d^dlogea  qui  ne  me  fuffifoient  point  encore, 
it  tout  te  inonde  me  confeillant  de  ne  point 
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privcr  ma  nation  d*un  dc  fcs  plus  beaux  orne- 
mens,  )e  me  d^tcitninai  «^  dcmander  une  Ice* 
ture  aux  comifdicns,  pour  prendre  date  & 
avoir  des  entr<{es ,  qui  produifent  encore  plus 
d^honneur  que  d*utilit6 ,  en  attendant  te  jouc 
auquci  jc  me  promettois  Ics  plus  grands  triom* 
phcs.  •  •  «  «  « 

Lc  colpoitcur »  pour  rendre  fpn  ricit  plus  piquant  i 
introdiiit  en  cct  ciidroit  ime  tradu^on  tngloife  qui 
conduit  \\n  autcur  auqucl  il  a  trouvi  dii  rapport »  ju(^ 
qu\\  la  fin  dc  la  premiere  rcprireiutllbn. 

Ddtcrmin<S  4  paroitre  en  public »  un  de  mes 
amis  m'annon^a  4  la  troupe,  &  prlt  jour  avec 
elle  pour  admirer  Teifbrt  de  mon  g^nie  i  iX 
muvoit  donn<5  rcndez-vous  k  un  caf(f  voifin ; 
jo  \\\y  trouvai ,  & ,  felon  les  obligations  que 
je  lui  avols,  je  lui  payai  une  demi^bouteillo 
dc  fupcriin ;  il  me  recommandatCi;!  labuvant^ 
de  ne  me  point  d<fconcerter  &  de  lire  avec 
iuudicflc  :  il  avoit  raifon  ,  une  ledure  infolentc 
eft  prefque  toujours  fiire* 

Nous  arrivSLmos  devant  ce  magnifique  ar^o* 
p.ii^e,  &  il  m*abandonna  k  la  porte  de  Icut 
hotel ;  les  figures  dont  il  dtoit  compof6  me 
furprirent;  jc  n'apper^us  que  des  bdches  de 
diilt^rcntes  (brmes  &  dc  dift^rens  dgcs ;  il  y  en 
avoit  dc  belles  9  de  droites  &  de  bien  faitcs; 


DBS    Colporteurs.        a/j 
d*autres  tJtoient  abfolument  rabougries ;  qucl- 
ques-unes  (Etoicnc  lllTcs ,  d'autrcs  avolent  1*^- 
corce  rude  &  gcrfcc ;  mais  T^corce  nc  voulolc 
rien  dire,  &  le  cocur  en  gdndral  en  ctoit  pourri, 
Pludeurs  duns  Ic  nombrc  avoicnt  etc  fi  long- 
temps  flottdcs  qu'cllcs  s*alIumoient  i  la  moindre 
^tincelle,  fans  jamais  laiflcr  le  plus  petit  char- 
bon.  reus  peine  k  rctenir  mon  ftrieux  quand 
toutes  ces  buches  me  tirent  l;i  rdvdrence  avec 
dignity ,  &  mc  dirent  de  m'aflcoir,  en  ajou- 
tant  qu'elles  <5toient  prates  4  m'dcouter :  toute 
aiTemblde  eft  impofante ,  je  me  rctins ,  &  jo  pris 
bientdt  un  air  convenable ;  je  lus  avec  la  va* 
nit^  que  m'infpiroit  mon  ouvrage;  on  me  tit 
quelques  objections  ,&jefortis,  felon  Tufagc, 
pour  laiffer  la  liberty  dialler  aux  voix.  J'eus 
la  curioHtd  d*dcouter  la  converfation ,  elle  fuc 
Vive  t  mon  amour-propre  en  fut  bleffe :  toutes 
tes  bdches  convinrent  que  ma  pi^cc  nc  valoit 
ricHi  mais  par  les  reproches  quelles  fe  fircnt^ 
je  compris  que  Tune  vouloit  la  recevoir,  pout 
avoir  le  r61e  pendant  la  maladie  d*une  pre- 
miere buche ,  Tautre  pour  faire  de  la  peine  h 
une  de  fes  amies.  Enfrn,  d'autres  motifs,  done 
je  no  pus  ddmolcr  Ics  raifons ,  iirent  acccptec 
ma  piice  &  Ics  cngag^rcnt  i  figner  Icur  con- 
fcntement  fur  Ic  grand  livre.  Je  rentrai ,  feloa 
Tufage ,  pour  recevoir  mon  arr^t;  je  femerciai| 
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&  )'cn  agis  comme  fi  j'euiTe  dtd  fatiifaft ;  mail 
)*ctois  intdricurcmetlt  piqu(5  contro  me«  jugess 
d^s-tors  j*en  appcllai  en  moUmfme  4  la  grandoB 
afTembl^o   des  cruchos.  Cependanti  pour  n&m 
munqucr  h  ficti  &  mdtiager  des  bOchei  quS 
m'ctoicnt  (t  ndccflaircs »  ^pr^<  s^voir  fait  quel— 
qucs   correftions   qa*oti    rti'avoit   defflanddes  ^ 
j*allai  f.iirc  mcs  vif1tc£ ,  en  pfdfcntant  mes  r61cs  ■ 
&  je  mo  eonfti'mai  ,  par  Texdniple ,  dans   !& 
ndcediid  de  fcinilrc  ;  car,  avcc  un  art  que  jey 
n'aiirols  j.'imais  dcm^lc  C\  jc   n'avois  dcoutd  k 
la  pot  tc  ,  dies  mc  dircnt  lout  le  corttralre  do 
ce  que  j'avoi.i  crttcfidu  8c  d*un  ton  d'uflurancd 
qui  me  faifoit  prcfciuc  illufion. 

Quetques  t^mps  aprii  Ics  rdp^titloni  com* 
mcncifcnt ,  &  rcnvio  d'etre  joud,  jointe  4  It 
d^pcndahcc  oi)  jo  me  trouvois ,  me  fit  efluyer 
des  bOclicis  un  nombrc  infini  de  plalfanterics 
qui  mc  pafurent  foft  aniircs ;  8c  cependant  jo 
yU  claircmcnt  que  j'ctois  bicn  doign<i  de  Ics 
entendre  toutcs, 

Quand  jc  fus  en  dtat  d'etre  joud,  on  en- 
Voya  ma  piice  chcz  lo  jugc  de  paix,  pour 
favoir  s*il  cohvcnoit  au  parlement  &  i  la  nation 
do  Icur  en  donncr  la  repr^fcntatlon  }  mais  Ig 
magiftrat  &  ku  fuppdti  voulurcnt  en  faire  Icur 
ufage  ordinaire,  cVfl:-4-dire,  s*en  fervir  pour 
faire  leur  cour ,  divcrtir  leurs  amis ,  amufet 
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1eurs  mahrcfles,  &  faire  tort,  chcmia  fuifant, 
j^  un  auteur,  en  6tant  la  nouvcuut^  k  fon  ou- 
vrage  &  on  avertiifant  dcs  ridicules  qu*on  y 
peut  trouver,  Apparcmracnt  quails  trouvirent 
la  mienne  convenable  k  Icurs  dcfTeins »  car  its 
la  gardirent  nu  moins  quinze  jours  plus  qu'ils 
ne  le  devoicnt,  &  le  tout  fous  do  vains  prtf- 
textes  9  qui  n*uvoient  quo  la  parefTo  ou  Tabus  dt 
lour  autorittf  pour  excufo. 

Enfin ,  la  piico  fut  approuvtfo  &  renduo : 
quand  lo  jour  do  la  repr^fontation  fut  arr^ttf , 
jo  me  trouvai  dans  un  ombarras  que  jo  n'avois 
pas  pr^vu ;  il  rogardoit  la  conduito  qu*il  falloit 
tenir  par  rapport  k  TufHcho;  quclquesamts^  ou 
plut6t  quelques-uns  do  ccs  proneurs  d'inttfr£ts 
qui  donnent  des  confoils  pour  parlor ,  8c  qui » 
pour  fo  donnor  un  air  de  plus ,  s*approchenc  des 
auteurs  lorfqu*ils  vont  paroitre^  mo  confoill^ront 
do  ne  point  fairc  aHicher  ma  pi^ce,  pour  tfvitor » 
difotent-ils ,  la  foulo  &  Thumeur  quo  la  cha- 
leur  6c  Tincommodittf  peuvent  donnor  fur  les 
meilleurs  ouvrages  s  muis  los  bitches  s'y  oppo- 
sirent ,  no  voulant  pas  pordro  lo  jour  lo  plus 
alTur^  pour  la  rdcomponfo  do  lours  poinos  & 
do  lours  mdmoires ,  jour  dont  mon  tltro  foul 
rtfpondoit ;  fous- ontondant,  mime  afToz  grof-* 
(i^rement,  qu^il  ^toit  meillour  quo  le  rofto  do 
Touvrago :  cetto  ralfon^  touto  humiliante  qu*olfe 
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fut  pour  moi ,  cxigca  ma  condcfcendance «  ft 
]'cus  le  Icndcmain  Ic  fouvorain  pldifir  de  ^oir  (a) 
ta  Rcinc  de  Congo ,  en  carad^rcs  rouges  au  coin 
de  toutes  les  rues.  Jamais  potentat  no  fut  ac — 
compagn<{  d*un  cortege  aulli  brillant  que  celui3 
d*un  fi  grand  nombre  de  titrcs  que  jc  ddcou^— 
vrois  i  chaque  inftant;  m^n  imaginatioit  less 
animoit :  tier  de  mon  cfprit ,  je  croyois  queis 
tout   le  monde  ^toit  inilruit   &  me  pottoit= 
envio  ou    bicn   admiration :  i*une  ou  TautrGr 
flattent  ^galement  un  autcur. 

On  tit  les  difpofitions  ;  les  troupes  comman- 
does furent  p1ac(5es  \  on  avoit  armd  deux  cents 
cruches  en  ma  faveur  &  aux  d<fpens  de  ma  rtftrn 
bution ;  un  nombro  au  moins  pareil »  \  caufe 
de  la  circonftanco  dcs  temps,  fut  envoy J  par  Ic 
fecond  thc&tre  pour  ddtrulrc  mes  efpirances  ; 
la  falle  fe  trouva  exademenc  remplie ;  on  com- 
mcn^\i ,  &  je  m'abandonnai  au  hafard,  qui»  fous 
Ic  nom  de  jugement ,  eil  le  dicu  dominant  do 
raileniblOe  dcs  cruches ;  une  moucho ,  un  rien 
la  determine  &  la  (ait  varicr  du  blancau  noir^ 
dc  rapplaudiflcmcnt  &  la  critique »  du  m<5pris 
tt  radmiration.  Les  cruches  mes  ennemics  no 
furent  pas  long*  temps  fans  lairc  connoitre  leurs 
difpo(itions>  &  voulurent  troublcr  les  buchcs 

(i)  Apparemmcnt qu*on  affidie en  Anglctorrc  comnte 
nous  r^ifoni^  en  Francet 

qui 


qui  parurent  les  premieres  ;  Ics  cruches  mes 
amies  s'oppos^renc  k  leurs  dcUelns  :  les  uncs 
&  les  autres  rent'crment  une  ii  grande  vari6t< 
de  liqueurs  qu*on  ne  fait  comment  fe  gouverner 
avec  clles;  aucunc  rigle  pour  les  juger  d*avance; 
rien  d'allur^  pour  Icur  tairc  entendre  le  droit 
&  la  raifon  ;  les  coquemarts  meme  les  plus 
folides  de  cette  Ibcict^  momcncan^e  fe  trouvenc 
fouvent  cntrai'n^s  malgrc  leur  reliftance. 

J*^prouvai  tous  les  ^venemcns  Sc  les  rJvo« 
lutions  poflibles  dans  cotte  tumultueufe  ufTetn* 
bl6e  ;  enfin ,  apr^s  deux  hcures  d'une  Touffrance 
impoflible  i  ddcrire  ^  d<Schird  par  des  hu6es » 
des  mouchoirs ,  des  rlres ,  &  peu  ruITurc  par 
des  applaudiflemens,  4  mon  gr^  tou jours  trop 
foibles  9  ne  fachant  (i  j'avois  reulli*,  je  rem- 
portal  i  Tannonce  qui  me  fut  favorab'e  :  on 
voit  qu*il  n*y  a  gu^re  eu  d'aifaire  plus  difput^e* 

Ici  le  colporteur  quitce^  ce  me  femblc^  la  traduflloa 
angloifb  &  reprciid  Tautcur  fran^^ois. 

Je  defcendis  de  la  logc  grill<5e  oil  j'avois  tant 
foufierts  le  repos  m*etoit  n^ceffaire  apr^s  une 
fatigue  audi  crueller  )t  compcols  m'y  livrer; 
point *du  tout  9  on  me  fit  entrer  dans  les  foyers 
pour  recevoir  les  complimens ;  cette  c6remome 
ii*^toic  ni  fkheufe  ni  fatigante;  j'ea  jouiflois 
quand  on  me  for^a  de  monter  daps  la  meme 
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chambre  qv^  j'avois  fait  sna  lecture ,  pour  faur# 
les  changemens  neceiTaires »  difoit*on »  pour 
obtenir  un  fucc^s  eclatant;  i'alleguai  vainemeot 
le  tumulce  &  le  bruit  qui  m'empechoient  do 
juger  des  retranchemens  &  des  coupures  qu  U 
dtoit  convenable  de  faire ;  mais  chaque  adeur  » 
&  fur-tout  chaque  attrice  intsrcflee  ii  la  piice  » 
jugeant  des  chofes  par  fon  interet  particulier 
&  par  Tavantage  ou  le  defavantage  perfonnel^ 
fans  attendre  men  fentiment »  que  d'aiUeurs  je 
n'^tois  point  trop  en  etat  de  donner »  fe  mit  i 
trancher,  a  couper,  tl  rogner  &  a  dccoudro 
tout  ce  qu  il  avoit  mal  joue  ou  point  entendu^ 
la  plus  foible  liaifon  paroiflbit  fuififante  dans 
rimpatience  o^  Ton  etoit  de  fc  fatisfaire  &  de 
fe  feparen 

En  cot  etat »  comme  un  fquelette  tiuquel 
.rien  ne  tenoit,  ]e  fus  repr^fente  une  feconde 
fois ;  non  fculcment  jc  rcpris ,  mais  mon  fucc^s 
parut  aflur^;  &,  malgre  mes  difgraces,  j'aurois 
fans  doute  et^  aux  nucs  a  la  troid^me  repre- 
fentatlon.  Cependant  les  ennemis  que  ma  pi^ce 
$*etoit  attires  par  fon  merite,  s*avis^rent  de 
xepandre  un  nombre  ihfini  d'applications ;  on 
les  poulfa  jufqu  ^  dire  que  la  reine  de  Congo 
xeflembloit  au  grand  Lama  :  le  coup  fut  mortal 
&  la  religion  etant  intereifee^  je  fus  defendu 
lans  appeU 


Xpr^s  cette  hiftoire  de  rauteur,  on  com- 

\^rond  sdfdment  que   tous  les  colporteurs  nd 

^^gligirant  rien  pour  avoir  une  pi^ce  ornifo 

do  toutes  les  circbnftuhce!t  qUi  rendcnt  un  ou-* 

vnge  curieux;  ellc  fut  done  vol^c  &  imprl- 

mJOt  tnais  duns  les   temps  de  notre  grande 

perfecution »  au  moment  qu6  Tddition  de  deux 

mUle  6toit  dans  une  charrette  pour  etro  mifo 

endtfpdt  dans  la  maifon  d'un  prince^  elle  tut 

faifie  &  enlev^e  funs  quMl  dchupp^t  un  feul 

txemplaire  k  U  fureur  du  nugiftrut  &  des 

ennemU  de  notre  corps*    Pour  dimlnucr  Id 

profit  de  nps  adverfaires,  on  a  rappell^  ici^ 

do  mtooire  ^  tes  traits  les  plus  frappans ,  en 

attendant  la  pi^ce  que  Ton  promct^  avec  dcs 

impitftis  qui  n'etoient  point  dans  Tedition  faiiie* 

L^hiftorique  d'un  morceau  qui  nous  aurolt  pro^ 

cur6  le  plus  grand  debit.  Si  le  recit  d*une  perta 

aufli  confiderable,  qui  rappclle  au  Ictleur  les 

Idees  de  cetles  quil  fait  tous  les  jours  ^  font 

capabtes  de  le  toucher »  &  doivent  Tengager  k 

follicitei^  pour  nous  &  k  crier  contre  la  per^ 

((fcutiom  Voici  les  morceaux  que  nous  avona 

pu  fauTMi 
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SCENE  DE  POLITIQUE 

LE  PRINCE  SYRICOSTA ;  SALKIS ,  CONnOE 

S  A  L  K  I  S. 

JCi  N  F I N ,  dins  votre  coeur  vous  itoufiez  la  hiliie , 
Vous  ayes  embrafle  Tamaat  de  yotre  reine. 

Syricosta. 

Cefle  d*£tre  ibloui  par  des  dehors  trompeurs  » 

Connois  de  mes  deffeins  les  fombres  profoodeurs , 

Dans  un  coeur  politique  apprends  ce  qui  fe  pa&f 

Ses  careflTes  fouvent  minagent  la  difgrace ; 

Pour  conduire  un  mortel  dans  un  piige  affiiri» 

n  prend  de  Tamitii  le  langage  facri ; 

Souple  quand  il  le  fauc,  fon  orgeuil  t*huniiUft , 

Aux  plus  honteux  ditours  il  fe  pr^te ,  il  fe  plie; 

II  rampe  fans  rougir  devant  fon  ennemi , 

II  devient  fon  fiatteur  &  jamais  fon  ami : 

Un  coeur  ambitieux  diirimule,  s^abaifle^ 

II  encenfe  le  vice ,  applaudit  la  baflefle ; 

Et  quand  d*un  voile  affreux  il  s*eft  enveloppi , 

11  icrafe  foudain  celui  qu*il  a  trompi, 

S  A   L  K   I  S, 

Notre  reine,  fetgneur,  vousdonne  un  autre  exemple^ 
Son  coeur  fcnfible  8c  grand «  que  Tunivers  contemple 
D^une  haute  fortune  entoure  fes  faveurs , 
Ses  carefles  toujours  am^neai  les  honneurs ; 


I  Be  fea  confeil  privi  let  membreft  r^fpcAables 
9  ITiprovTent  de  fa  part  det  baiit&&  rtmarquables 
I  Qu^auiant  qu*elle  cut  pour  eux  do  plus  grandes  bontis; 
On  Toit  par  fea  bienfaits  leura  ferylccs  difiis. 
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Syricosta. 

A  de  plua  grandt  projets  rambirioa  mo  porre , 
hill  Cktttt  bien  foible  &  i*ai  l*ame  bien  fbrre; 
Jamais  Tamour  pour  moi  ii*alluma  Ton  flambeau » 
leoigUge  la  reinc  &  n*ea  veux  qu*i^  Congo. ' 

S  A  L  K  I  S. 

Ehquoi !  tous  voudriez  ufurper  la  couronne  ? 

Syricosta. 

AcettUuflre  cfpoir  mon  ame  s*abandonne; 

La  reine  a  des  actraits ,  j*admire  fes  beaux  ye ux ; 

Mais  noBitr  fur  fon  trAne  eft  tout  ce  que  jc  veux: 

AlloQS  k  fon  lever »  i'aflFederai  le  zAle 

D*ttn  courtifan  docile  &  d*un  fujet  fidiile. 


SCENE. 

LA   REINE  DE  COUGO,  fiuit. 

[E  n*en  puis  done  douter » le  prince  eft  infid^le ; 
/e  viens  d*cn  d^couvrir  unc  prcuve  nouvtUe; 
k  Tavois  ex  Hi  fur  dc  fimplcs  foupfons, 
Enfin  aprds  fix  mois  nous  nous  liuniftbns; 
k  croyois  que  ce  temps  dc  repos  &  d*abfence 
Donn«roit  plus  d*icUt  k  fa  reconnoiflance ; 
Mail  ^  loin  de  fe  livrer  i  dcs  tranfports  ft  douxt 

R  iij 
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3*(il  «p^  r«?<4r  «n  Uii  W  fi»u  i^  him  ^pcmi; 
&!«%  dout«  ppur  un  aum  il  a  ^  la  undr^fl^; 

A  U  tWMr  d«  f««  am.  malgr««  i)4nl»  v^&t^« 

Pand  fpti  t}»nbraApm«i)h  (>m  U  Un||u«wr^)atf  i 
Om  cr^nt  (}M«  IVu  r«v<^lt  Vain^  d«  Mifhrldatt. 
I,u  f«niUM«Mi  ihfllii  pour  roi»pr«  vlv^^mtnti 
11  i'4iit  pltt«  d«  m4rlt«  au  ra«^inm(HWm«Al« 
£t  volU  l«  fki)«t  dont  mon  amtt  «A  ai|trlt » 
JU  yidmp  nVA  l^rUlaiM  qM<^  dai>i  Uhr^MUItri^i 

MaU>  aM  IWu  d^  Wtt  fulvr^.  \\  dali  U»  u(^«S«f^ 
II  dull  iup  vi>i)ft<4ni  i{Mand  i<»  Ailtt  in«^nAaaM« 
ia  v«riu  d*Mu<»  rr(n«  «A  d*4ir«  M«nfaiiiint« . 
ToMimtr«  riiuinanlit^  dMli  im  ipu&  fea  yt ux  t 
KU<?  dpi!  aapplu}M<>r  ji  (airi?  d«i  h^ur«u«t 
L<»  pdnee  ^imU  inArMit «  qMaml  |*ai  «han|6  dt  ckabif 
Qm«  j*itMU  intidi^lU  v»  <|Malli^  d«  reimK 
OmU  j«  doik  di()Hii)tW  \i\fi^  (av<?ura  H*Mf«l«t^yr« 
Alnfi  qMt»  dank  Un  cIvmh  oiu  vi^U  raOr«  dii  Jour 
Reflr^r  U>tu  d«  nMUn  (a  Uuiiii^rt)  fiiv'ondt 
four  alUr  la  porter  au  i«iu  d*un  aum  moddf, 
CVft  (>fl[«uf«r  lut^ii  drolfiit  mpu  rau|!i,  ma  ma^i^M^ 
Qutt  d«  f«  coufpUc  pr^^i  d  une  autri?  b^ui^ « 
CVft  ainfi  quuu  punii  l««i  f«mmtf%  du  vul|iir«« 
Maifi  ou  «ioif  pUii  d'^garda  au  ra(t^  caramwi 
Ft.  bUn  loin  dV^ruyrr  lombrv  d'un  M  di&Koftu 
la  ^ratuli)  quaUii  doU  |(aran(ir  d^  tout 

Voi(il  un  vor«  dg  furprlfg  ^  c^'lovaf^l  ^u'< 
o^a  pa*  cru  4§VQir  oubUcv ; 
(>ur  voU  i«  ^  )uAe  «lel!  U  irohaiio  ^  ab»  <V)|n«ur  I 
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MANUSCRIT  PERDU, 

«|'iGKORB  fi  j'ai  hi(C6  totnber  moti  manuf-* 
crit.  dans,  la  ru€  >  mais  non ,  il  dtolt  tout  mori 
bien,  &  je  raimoU  &  jc  lo  confiddrois  trop 
^ouc  avoir  6t6  ii  negligent;  11  m'a  done  it6 
'^(Ai  I  aind  tout  le  monde  m*eft  fufpcA ,  &  je 
^dclarc  que  tout  cc  qui  (c  fcra  fous  mon  tltrc^ 
^arut-H  dans  dcu>c  cents  ans ,  m'appurribnt  & 
aie  peut  appartcnir   a   un   autre  fous  quclquo 
^rdtoxce  que  ce  puifle  £trc.  II  a  pour  tirfo»  let 
FMudi  France^  l\  etl  d*une  aflfcz  belle  dcri- 
tOM^  petite 9  courante,  aflfez  au  not,  ne  s^y 
trouvant  que  trots  ou  quatre  raturcs  plus  oa 
jnoios  par  page ,  fur  du  popier  comnniun ,  point 
coupd  ,  &  conticnt »  avcc  le  titrc  &  ravertiflc- 
merit  »•  deux  cents  foixanto^disfr-fept  pages » qui 
fuffifent  aujourd'hui  pour  un  volume  tr^s^hon^ 
n^te,  fans  avoir  bcfoin  de  rccourir  aux  gros 
carad^res  &  aux  blancs. 
:  Mefli^urs  Ics  colporteurs  m*ont  fait  ramiti6 
de  mt  donner  unc  place  pour  inflrutre  le  pu- 
blic de  mon  infoEtu^e,  &  jcter  ainflune  efp^o 
de  monitoire :  Dieu  vcuille  que  ma  d-marche 
engager  le  voleur  k  xeftitutlon  ;  on  dit  copeo^ 

&iv 
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ilant  que  Ics  t'cnitmtons  font  plu.^  raroa  qu0 
lc.1  tiiirr!n9  p>irmi  mcirieun  les  nutourss  quoi 
H\i\\  anivc,  ma  rcvonnoiiraiKo  i;(l  plus  furto 

lAivcrtilTcmrnt ,  (pic  j\ii  hcurcufcment  ra- 
tonii  put*  cctur  ,  iVtftifA  pour  fniftt  (ronncftthi 
fnon  plan,  met   niotiU«  rimpotuihctf  (!•  In 
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ii^^t  o^v<'i4>(^  ng  r^de-mblti  polot  &  ii*a.  .lucuito 
i}i'p^i.p  dp  .(itj:>po(i  uvcL  Ii^:.Follti  I  qu«  4*o;>  m  h 
«li(  .iVDir  ec^  i.(it  par  un  corruin  )i^tfme9  quo 
]«^  t]^v:Utg  ng  pafli  conitottt'c  :  on  va  jU|j(Ar  Ci 
j'cn.i\upafg# 

Lc9  KotiQ5i  ci*Grpiffnc  ^  done  )*«!  foujourK 
entctidii  ptirlcl'  rotnmg  d'un  iJv^f-tPttuvro  qui 
churmc  dRpuU  It  loiif^:»tontp%  rKunip« ,  in*ont 
duniir  ri(l(5c  lie  tnon  llvre ,  tc  jo  l*ai  fhifio  iivov; 
•ividli^;  )«iloux  da  vtiiri|vic>  nu  nuiinii  purAit  £tt*g 
fiirpi^ll^o  v\\  tin  pu4jit  «i(l.  glki'CHcull^.'  A  pn>' 
prcfncnt  purlur,  cc  q\u")4  d^niio  uujourd'liMi 
nV(l;qii*iin  dltii  5 iiKlr|iondttninK'n(  il<*N nifjnuilm 
put't4ivil»rii  qu on  iu*u  tM  ciyifm \  l.tjioxlun 
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truviille  pour  mot  avoc  autant  d'ardrar  qu*uA 
Ikuteur  (xrcflfe.par  le  befoin.  Toutcs  les  hiftoires 
ic  les  aventures  qui  compofent  ce  volume  font 
rapport^es  av^c  les  noms,  furnoms  &  quality 
del  perfonnes  de  Tun  &  de  Tautre  fexe»  de 
quolque  ^tat  &  condition  qu'elles  puiflcnt  etre; 
ce ,  qui  ne  laiiTe  aucune  obfcurit^  dans  Thif- 
toire.jdu  ^^cle  ,  &  doit  fatisfaire  pleincment 
le  public  &  m  afTurep-eo  mcme  temps  la  promp- 
tjtpd^  4u  debit.  Adieu,  cher  lc£leur,  ne  pretoz 
PQlnt  vos  exi^n) plaices  9  engagez  au  contraire 
yos.  %ffyis  .i  enJicKcee^ 

Apr^s  avoir  aufli  bicn  expofij  la  nature  du 
'VoLqokm'a  et<=  fait-^  rimprifncur  &:  rhcdieurs 
les- cUportcurs^  m'aiTuront  que  le  detail  de  mes 
infdMuncs  attehdrira  le  Icdeur  &  Tengngera 
fuis^rdoute  a  ne  rlen  ndgligor  pour  me  faire 
retrtfuver  un  cffot  (i  conHderable,  Oc  me  retablir 
dans  la  plus  jufte  des  po0eirions«  .   *  : 

.  ■■;'  ■'tj?'">        ■      .."■■;.':''j  ?"■■'■■■.    ■■  ■■■■LI"  "'n  ■*   I'Mni^w 

JUj  4t6  portc  fi  JQun»  aux  Knfans  tpouv^s, 
.  que .  rhiftpire  demt  famille  &  ceUe  de  d^s 
..p^r^ns  ne  ferarp^^.longue ;  cependant  les  fen- 

tUEPpps.que   j'2(i:.t!Ql^JQU.rs  confervdt  iQalgre  la 
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bdfTena  d«  mon  ^duc<ition ,  tri^ont  perfuaidi^  qui 

ina  naifTinto  ^toit  illu(>re,  pluif  «n4ore  f|U*tifi 

collier  d*<imbro  que  )\ivoL^  nu  eo\  i\mnA  )«  fun 

expofif;  CO  r|ut  tiurc;it   pii  mo  porfuadof  fiini 

pcino  quo  ttioti  p(^ro  ou  md  rti^r&  (^tolint  altd' 

jtitindft ,  c»r  on  fdit  ii(le%  quo  t%mbf«  notinrvttfnr 

d*Allom«i);rno;  mai.« ,  ftin^  tn'Mtf^irW  k  del  preu^ 

vol  (]ti'on  pourroit  me  contollor  •  fii(«  uUm  » 

&  prim  ipKlcmeiit  men  vorttift,  »uroiont  d6  ime 

procurer  uno  vio  moini  ttfTuo  de  miilhettN  ft 

do  pcinc^i   On  verm  fi  )e  me  le»  fuii  ftflirtfA 

par  ncf'Jtgcncc  ,   piir  mauvaire  Conduite,  CHi 

ptir  do  ioiblci  tiilcns.  '    - 

Qu»nd  )*eu9  afteinf  Tfige  de  din  am  ^  un 
dcs  adminiftriircurA  do  rh6pitiil «  qui  m'ivoit 
prix  en  amitio  &  qui  m'iivoit  fait  iipprendro  A 
lire  Bi  ^  ^criro*  voyimt  quo  perfonne  tie  mo 
r^tltimoU  t  me  iit  entrer  buurfier  dans  un  cot< 
\ip,^\  quo](|uo  dure  qu*oUt  M  m»  premiere 
^duciition ,  )Vprouv#ii  dann  cotte  6:olo  touted 
les  rigucur^  quo  lo  ddF.ntt  d'argcnt  fait  fouflrtr  ; 
car  rien  n'oft  nioins  ei^^c  ut^  dans  ces  maifofY^ 
quo  rintontion  du  fond}itcirr*;Vrtrf(ont  feft  refill, 
il  rO  (Icvonu  un  fond.^  doflini?  &  d'autrod  ufiigr^. 
Qui  portora  Ics  plainwit  Soru  to  tin  efif^nt 
fimido  N,  mdlicurcu^c?  KniiHi  k  Tdgfr  de  dl)(- 
fcpt  Hn»  ^  d^goiit^  de  ta  duretl  do  mc4  fiJp<- 
flours »  »bi(tttt  par  un  jcAne  ii  long^tempa 
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9pfOUv6»  n*ayant  quo  la  peau  fur  Ics  os,  & 
vn  fort  mdchant  habit  fur  le  corps  i  TambU 
lion  me  ddvorant,  &  redoutant  les  horreura 
<le  rhiver,  je  courus,  uno  veillc  dq  Saint<« 
Martin ,  m'engager  fur  Ic  pont  Saint-MichcI ; 
c*eft  \i  qu\)n  no  fait  point  attundrc ;  )c  n*<(toit 
point  mal  fait ,  )*avois  la  tnillci  &  je  promet- 
tois  do  n'cn  pas  dcmeurcr  i  cello  o^   )Vtoi« 
parvenu }  aulTi  mon  impatience  fut  bient6t  fatif* 
faite ,  8c  )*eus ,  fans  autre  intdrct  de  ma  part 
que  rhonncur  de  boirc  &  la  fant<f  du  roi»  eu 
plutdt  celui  de  manger  amplcmcnt  pour   fcs 
profpdrit^s,  le  commandemcnt  d*un  fufili  qui 
me  fut  d(5livr(5  dans  une  ville  de  Flandre  i  pout 
laquelle  on  me  fit  partir  aufli-tdt.  Je  ne  gur^ 
dai  pas  long-tomps  cct  important  cmploi,  cac 
il  y  a  do  mauvais  efprits  par-*tout  \  mon  ambi"' 
tion  n'ctoit  pas  de  Tofp^co  qui  no  refufo  riea 
pour  fo  contcnter :  tout  guorricr  quo  )*^tois» 
j'avoit  du  goAt  pour  la  paix  qui  r^gnoit  alors 
dans  TEurope,  &  plut  au  ciel  quo  tous  les 
^    princes  qui  la  gouvcrnent  m'euflent  rcflembl^  1 
il  y  auroit  bicn  dcs  gens  qui  vivroient  cncoriK 
Quoi  qu*il  en  foit,  ]*dtois  ditiicilo   &    mettrc 
en  colore  ^  &  loin  d'etre   qucrellcur »  je  me 
laiflTois  querellcr  tant  qu*on  vouloit ;  on  mia  fit 
un^rimc  de  cos  qualitds  pacitiques »  Ac  je  fut 
^•dff6  au  bput  de  fix  mois  avcc  afleab  d'^clat  Qi 


plut  de  ctfrtfmonie  que  je  n'aurois  defirf  t  caf 
on  donna  la  peine  k  tout  le  riSgtment  do 
prendre  let  armes  pour  iue  c^moin  de  ma 
fthrmt, 

Voyaot  mon  chemtn  born<  du  c6t£  do  h 
giserre ,  je  rcprii  la  route  de  Paris  faot  aucun 
profer  d^c^tabtifTentent ,  fort  peu  charge  d'argeiic 
ft  fort  dtfgout^  de  rambicion  militaire. 

Tarrivai  dans  une  ville  de  Picardie  au  mo* 
ment  qu*on  allott  cirer  la  milice ;  un  niagiftrac 
on  homme  de  robe ,  il  n'imporce ,  apris  avoir 
vo  mon  cong^ ,  qui  fe  crouvoir  dans  la  meil- 
learo  forme ,  m*engageii  de  tirer  pour  fon  Als ; 
)*ai  coujours  ii6  noble,  peuc^etro  parce  quo 
je  n*ai  jamais  6t6  riche  ;  je  n  eus  point  le  biller, 
ft  le  magtftrat  me  logea  chei  lui;  enfuttet 
pins  au  fate  de  mon  hiftoire»  U  me  promtt 
de  s*employer  pour  me  rendre  fervice ;  tl  me 
ebit  parole  &  me  fie  avoir  un  cr^-petir  em- 
ploi  dans  les  fermes  aux  barritres  de  Paris ; 
)e  me  confolai  do  fa  mtfdiocrit^ ,  r^folu  de  me 
livror  abfolumene   k   la   finance  ;  me  flatunr 
m#me  de  parvenir ,  au  moyen  de  mon  incelli- 
gence  &  de  mon  mtfrite ,  k  Thonneur  commode 
de  fermier  gijn^ril.  J*ai  remarqutf  qu'il  eft  cou« 
jours  bon  de  (is  flatter,  ce  proc^d^  ne  gite 
x'ttn  pour  la  riutttte  8c  fiit  toujours  pa0e9  de 
bona  m^mens  avec  foi*meme. 
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D^termin^  k  remplir  ma  nauvelle  profelEon 
avec  diftindion ,  je  tus  accufi  d'avoT  poull^ 
rexaditude  trop  loin ;  car ,  pour  voir  s*il  n*/ 
avoit  rien  de  contrtbandc  duns  un  carroiIe» 
]e  fouiilai  une  femme  bcaucoup  plus  haul  qu*il 
ne  falloit ;  mais  comment  pouvois-jc  dovlner 
jufqu'oii  alloit  la  contrebande  ?  on  devoit  aflu- 
lament  me  donner  unc  mcfure  ou  du  moins 
in*avertir,  ]e  me  fcrois  mis  en  garde  contre 
un  mouvement  naturel ;  quoi  qu'il  en  folt ^  elle^ 
ou  fon  marl  s*en  plaignirent ;  c*etoic  une  femmo 
de  condd^ration  ,  agde  dc  fans  rouge »  (  mV 
t-on  dic»  car  11  ^toit  nuic  quand  je  la  fouiilai. J 
On  donna  une  fort  mauvaife  interpretation  k 
xnon  2de»  on  Ic  taxa  d*iufolence»  ma  protect 
tion  m*abandonna  &  je  fus  revoqu^. 

N'ayant  plus  de  rcflfource  tc  mes  efp^rances 
tftant  encore  detruites  de  ce  cdte,  je  pris  le 
parti  de  r^glifc ;  mcs  dtudcs »  &  fur--tout  mes 
fervices  k  la  guerre ,  me  iirenc  recevoir  k  bras 
ouverts  dans  un  ordre  ou  Ton  n*cft  pas  bicn 
difficile ;  mais  la  quulitd  de  mendiant  ne  s*ac*« 
cordant  point  avec  Torgueil  que  je  recoaous 
dans  tous  mes  nouveaux  confreres »  j*en  dis 
mon  avis ,  j*cn  tdmoignai  mon  dtonnemtnt. 
Enfint  je  prechai  (i  bien ,  que  la  vanitd  g<!n<- 
rale  8c  particuli^re  fut  blc/HSe,  Sc  que  la  com- 
jnunaute^  d*aillcurs  fort  divifctfi  n'cut  qu*une 
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Votx  pour  me  renvoycr  6c  me  mettre  i  it 
porCti ;  lu  chofti  fuc  cx^cuc^e  avec  taot  d'cxao* 
ticud  .*  que  ]c  me  crouvai  fur  le  pav^,  auqud 
roon  ^toile  fembld  m'avoir  attache.  He  tou* 
joura  ramentf »  &  peu  de  chofei  prei ,  dafit  ViM 
auquel  ma  mere  ( telle  quVlle  foU )  m'avoi t 
mis  dans  ce  monde »  pour  tfprouver  let  maU 
heurt  c|ue  je  raconce. 

Ce  fut  alors  que  met  Eludes  me  furent 
d*un  fjrand  fccoura »  &  que  je  devini  hommtf 
de  lertrci* 

Les  etfccs  du  hafard  (ottt  quelquefoU  mer- 
Veilleux  ;  banni  de  IVcac  eccl^fiaftique ,  en 
pa(r.«nt  fous  lei  charnters ,  )*eus  le  bonheur  de 
iccourir  un  ^crivatn  cres^accr^dit^  \  il  fe  trouva 
mal  au  moment  que  je  pafFois  pour  pa0er » 
&  comba  prefque  dans  met  brai»  Sana  une 
telle  circonftance ,  j*aurois  iti  pcuc-£tre  obligd, 
m'dlgri  rhonneur  que  j'ai  roujours  eu  en  recom- 
inandacton ,  dc  (aire  le  demi-crudlix*  L'ad'* 
mtnidrateur  des  Knfans  trouv^s  tfcoit  mort,  Sc 
le  magiftrat  de  Picardie  ^totr  fu0ifammene 
quiere  avcc  moi,  I/^crivain  inalade »  roucli^ 
de  reconnoifTaiice ,  bien  aife  de  conferver  fee 
Inc^rets »  &  me  voyant  jeune  He  fans  malice  » 
me  fit  ifcrire  (  concent  de  ma  main ,  il  me  pro* 
pofa  d'occuper  pour  lui.  II  iioh  homme  d*ef* 
prit ,  &  il   avoic  reconnu    fata  peine 
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Intelligence   &  mes   talcns ;   il  ne  me  donnai 

qu*une  journ^e  de  lc9ons,  Notre  marchd  fut 

bientdt   conclu,  car    il    falloit  vivre  Tun  & 

Tautre;  cniin^  jo  lui  rendis  un  prIx  honn£te,  i 

tant  par  expedition,  dc  fon  bureau,  de  fon 

credit  &  de  (cs  uftenfilcs.  Kn  travaillant  pour 

lui^non  feulement  jc  gagnai  dc  quoi  fatisfaire 

i,  mes  engagemens ,   mais  encore  je  me  vis 

bient6t  en   dtat  dc   m*ctablir  moi-mcmc,  co 

que  je  fis  quand  la  fant^  de  mon  ancien  fut 

rctablie :  ainfi ,  en  me  livrant  k  unc  profeffion 

tranquille  &  ind^pendante,  je  devins,  fous  ces 

memes  charmers,  comme  un  autre  Diogene^ 

pofTefleur  d'un  tonncau ,  vendant  avec  fucc^s 

mon  efprlt   &  ma  plume ;  il  eft  vrai  que  je 

prenois  moins  que  mes  confrc^rcs ,  mais  ayant 

plus  de  facility ,  la  quantity  d'expedicions  fup^ 

pUoit, 

Devcnu  fccr^taire  du  public,  avec  aflez 
d*agr<ment,  je  VivoisJieureux'Sc  je  favois  que 
je  r^tols,  quand  .je  fqs  f^^duit  par  les  charmcs 
&  la  gentillcfTc  d*une  jcunc  ling^re ,  qui  tra«* 
vailloit  dans  une  boutique  vis- ^- vis  de  mon 
iStude ;  nous  ^tions  (I  peu  dloignes ,  que  nous 
pouvions  nous  parler ,  fans  quitter  nos  places  p 
pendant  les  intervalles  du  loifir  do  nos  occu- 
pations: eniin,  j'^tois  dans  une  telle  poHtion 
f^ue  je  ne  pouvois  levee  les  jreux  fans  la  voir ; 
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ha  perfidici  Ac  rumour  manfjuoient  k  mei 
snforrunc^.  Un  crtur  taut  neufcroic  foavcrai- 
ncmcnt  I'objet  /uni  t  je  nc  confuttai  pcrfonne^ 
)e  nc  fn*0n  r/ipporiai  qu'i  ette ,  elto  me  contti 
ce  c|ij*gI1c  voutut  dc  fi^n  hiftoife  &  de  Ton 
<ta( ;  brcff  )c  lui  convin),  8c  nofrc  ffiarM^^c 
nc  hn  pelt  lonf;>(€mp.^  a  fc  conclure*  Jc  trouvai » 
d;in«  rev  prcrnicr»  rn(ymcn$ ,  (]u'il  pouVoit  y 
avoir  unc  <iu^mcnt4fion  dans  tc  bonhcur}  mais 
le  boiihciir  no  f>if  pA%  lonp;  :  un  ang!oU,  que 
jv.  nivoh  jani;iifi  vu  d;ins  notrc  petit  lo);cmcnt, 
non  plus  (\uc  lUm  fa  boutique,  fcduifit  ma 
fcmmCt  appiircmmcnt  avec  dei»  ^uin^cs,  commc 
un  autre  Jupiter  ^  tc  Tcmmena  »  fans  que  depuh 
}*cn  ayu  cntcndu  purler.  J'cn  fun  d*4Utant  p'u« 
^ronnc  »  qu*cilc  m^avoit  tou)our«  die  qu'elle 
m'aimoit ,  Be  que  je  ne  lui  avi^if  )4tnais  fait  de 
niril.  Mc%  voifins  cliaritablcs  commcnccrent  par 
me  pl.iindre ;  enfuitc  •  pour  me  confofer  ,  i\% 
finircnt  par  m'apprendre  piuHeura  aventurev 
de  ma  kmtue  (|ui  avoient  \>r6c6d6  man  batf ; 
mais  je  les  ai  toujourt  rrgard^et  6c  }«  lei  re^^ 
garde  encore  c(mime  des  calomnics  :  cependant 
j'dfoit  touchy  du  motif  qui  left  faifoit  inventor , 
&  ju  nc  poiivcjifi  m'empcehcr  d'etre  fenfible  k 
la  part  quo  tant  d'honn^ten  i^em  prenotent  1 
mon  Infortunc  ;  &,  loin  d*£tre  d^tournd  de  ittoil 
n  avail  par  dc  tollci  tirconflancoi »  je  ne  fuf 

que 


que  plus  attentif  k  mcs  occupations  &  plus  atu« 
chj  a  mon  quarticr ,  d*autint  que  jamais  on 
ne  m*avoit  fait  ^crirc  un  C\  grand  nombre  di 
lettres  i  ic  qu'on  no  mc  los  uvoit  jamais  micux 
payees)  en  voici  quelqucs-uncs  qui  ne  fonc 
point  hors  d^osuvre »  par  le  rapport  qu'dlcs  one 
avec  mon  hiftoirc,  Un  homttie  alFca  &gd ,  dont* 
la  barbe  n*6toit  point  faltc  ni  la  porruquc  pou*- 
dr^e »  aprh  m'avoir  confid^rd  quelque  tcmp> 
a^aflit  aupr^s  do  mon  bureau  &  me  dit  d*uii 
air  auft^re:  ^crivc^,  moniiouri  tfci^ivez}  jo  mo 
mis  en  devoir. 

n  Mon  amip  ( j*ajoutai,  pour  Ic  ftyle  i  jo 
s>  vous  tfcris  ces  ligncs )  pour  voiis  mandcr 
aa  que  je  me  fuis  mari£  uvcc  unc  Itmmc  char- 
M  mante  pout  la  complalfancc  &  la  beaut^Sf 
»»  je  Taimois  uniquemcnt.  La  vcrtu  &  le  plaiiir 
m  fans  remords  rendent  une  jouillunce  parfaito } 
>•  il  e(l  vrai  qu*un  ii  grand  bonlicur  no  pout 
M  6tre  de  durde.  Quo  croycz-vous  que  cctto 
99  charmante  m*a  fait  ?  Cocu ,  mon  ami  »•  Ji 
m*arr£tai  pour  lo  regardcr ;  muis  lui  ^  fans 
s*^mouvoir,  mo  diti  oui^  monitcur,  cocui 
<crivea  done,  mon(iour,  co  ne  font  point 
U  des  chanfons »  rien  n'eft  plus  vrai ;  cocu  g 
monHeun  r<^crivis  \  alors  il  pourfuivit :  u  vo« 
M  nea  au  plut6t ,  mon  cher  ami ,  boire  avcc 
n  moi»  )e  logc  i  la  grandc  pinto }  il  fuffit, )« 
Tmi  X.  S 
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M  Yous  mnbrafle.  Je  fuis ,  fcc.  >t  U  me  paya 

tar^'bien  &  3'en  aHa, 

.  J*^to!s  (i  occup^  de  mon  opdration  &  fi 
frappi  de  la  rencontrt  d'un  cocu  ^  qui  conve- 
noit  de;  foo  <tat ,  que  je  n'avois  pas  pris 
garde  qu*il  y  avoit  cinq  ou  fix  ttfmoiM  de  la 
diA£e  di  cette  lettre  qui  attendoient  leur 
tour  9  comme  on  fait  au  p^Itencier ,  pour 
;avoir  audietice  de  moi.  Ce  fui  i  il  m'en  fou- 
vient^  une  jeune  fille  qui  prit  ia  place;  elle 
^Qriv^it:!.  fod  couiiti^  &  lui  manda  k  pen 
pr^s  en  ces  termes  : 

;  c<  Mob  petit  xoufin,  je  Voudrols  fort  que 
79  vous  fttffieE  icL  pour  m'apprendre  biea  dee 
»  chofes  que  je  ne  veux  favoir  que  de  vous } 
a^  mon  p^re  a  battu  ma  mere,  je  n'y  ^tois 
7}  pas  dins  ce  temps-li  ^  elle  veacdt  de  m*en- 
»)  voyer  k  la  petite  rue,  pour  afTortir  un 
^  ichantillon ;  il  avoit  trouv^  la  poite  ferm^e 
7i  en  dedans  avec  les  verous ,  tandts  qu*un 
M  monfieur  d'Anglcterre  ^toit  cnferm^  avec 
M  ma  m^re;  tout  ce  que  j'en  fais^  c'eft  qu'il 
>•  Ta  bien  battue.  J'ai  demands  it  la  petite 
y  Catin ,  notre  bonne  amie ,  (i  elle  ne  (avoit 
3>  point  ce  que  cela  voulolt  dire ;  elle  m'a 
»  r^pondu  que  fa  m^re  avoit  dit  devant  elle 
»  k  la  frulti^rd  que  mon  p^re  ^toit  cocut 
»  Elle  n'a  pu  m*en  apprendre  davantage;  vous 
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>»  favci  ce  que  c*cft  fans  doute ,  &  peut-6tre 
^  mieux  qu'un  autre;  fi  cela  eft,  jc  vous  prie 
b  de  me  Tapprendrc^  (En  attendant  votre  rtf- 
i^  ponfe,  ]e  vous  dirai  que  cela  me  fcmble  bien 
^»  fkheux)  car  mon  p(ire  eft  trifte »  &  ma  mire 
3>  n^eft  pas  gaie^  Adieu ,  mon  petit  couHn  , 
i>  (!erck-vous  long-temps  fans  revcnir?  &c«  Je 
u  fuis,  &c,  s) 

Darts  le  hombfe  de  ceux  qui  attendbieiit^ 
tin  jeUne  homme  aflfez  bicn  mis  prit  la  pT&c6 
&  tne  diifla  une  lettre  fur  le  malheur  du  ma^ 
Hage  i  apprehant  ^  un  de  fes  parens  qu*il  itoik 
tocui  Oui ,  vous  r^tes ,  appuyoit-il ,  en  frap- 
l^ahl  fut  rtion  bureau;  j'en  fuis  au  difefpoil'^ 
tohtinua<t-il  ^  mais  il  faut  que  ce  malheur  hi 
foic  pas  fi  trifte ,  car  tout  le  monde  en  rlt  tt 
fe  moque  de  vous ,  &c. 

Ce  )our-U ,  j'ecHvis  plus  de  douze  Icttrefe 
fur  le  mime  fu)et ,  funs  avoir  aucun  foup^dti^ 
&  }e  me  fentis  m6me  confolc  itlt^rieur^'hient 
de  Volt  que  tant  de  gens  ^prouvoient  le  m£me 
fort  que  moi }  mais  cette  ffcurit^  ne  fut  paV 
de  longue  dur^e  i  un  de  mes  voidns  me  dit  lb 
lendemain ,  k  mon  retour  de  diner ,  que  je  fad^ 
teur  lui  avoit  lailftf  un  gros  paquet  k  ttion 
adreffe  {  je  fus  de  plus  oblig^  de  lui  payer  huit 
fols.  Je  Touvris  avec  empreflenient ,  ic  ]y  trou- 
vai  quatre  des  plus  forces  fettres  que  j'eufle 

Sij 


4QnW  h  v^Ille  fur  1^  m4\h(mr  d§%  $m§  m^rli^i 

QU  que  U  vQllm  vui4lue  T^  rumbourkr  av^c 
ufuf^j^  cl'un^  Ifi^rrr^  qu^^  p^u^^ir^  U  m'liVpU  fiiU 

Ctf  Tue  ftlor«  qu<5^  je  me  rappeiy  (a  /buf«  qui 
iVpU  ^r^  I4  veilb  k  mon  bur$4W  t  k^  appftra- 
pH«$  qu'pft  n/4V0it  adreir^*i5|  k^  rm9  qtt« 
jVvpi.$  H^»iL)u^i»  k  4'4Mrr6^  pbji^t^,  4^  qui  U% 
timQm  nVv^liJi)^  tep<i»)dgne  lkh^9  (\uk  prp' 
pprrlpn  du  ptM$ pu  du  o)gln$  d^  r4pugn<inc£,  rU 
|[flmai;«§&de  mar^y^^  d'^^tonnem^nt  qy§  )%vpU 

dlft4«,  fi(  qutt  m4'gr^  mu  bgnotf-fpl,  w*4VPlent 
tPuJQMr«  t^6t^  k  icm'Q.  C§  fi'§n  fut  point 
ftfl«;^  pQur  m^  d^fcfp^r^r  {  )Vf)ti?ndi« ,  rpMt  t a 
jQwr-la  ,  f^irtj  autour  de  mgl  I4  l#ftttr«  d^^* 
Autre^  \M\'^^  qu«j  )Vvoi«  ^cj  Itf?«  A^  qui  n§  mV 
vobnt  point  M  rrnvgyif^ii.  y4  tpujpur*  §u 
fliQmfmr  en  feirommund^tign }  ^Infif  tput  pi- 

3U^  qu§  j»  fM(N  devoir  i^ti^  I4  jpuet  &  I4 
ape  d«  fiii«j  pfirddt*^  vuilinij  ♦  'Lonv^lo^u  d  4II- 
leufi  ()M«^  l(ji>  hoiDm^^;  4in}ei)i;  k  ifQubkr  U 
mnquWWtd  d^  (;^uk  qui  ^^^nt  i^flTc'x  hfiurewjc 
ppur  1»  r§n^pnrr^r«  i:uiiunc$  un  Uomm^  f^g^  & 
qui  nV  \miuU  Am4  k  bmt,  (4m  mn  dif«# 
]^  qgitui  I&  rpHHtfiiUt  I4  pri^fwilign,  I^  pul>Uc« 
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fonue  no  peut  diro  m*avoir  vit  dtpuis  cc  temps 
paflTer  fculement  fous  k%  cliarnieri  1  It  }o  crois 
qu*on  no  me  bl&mcra  point  d*une  tello  modJ« 
ration. 

La  m(!diocnt6  dc  mcj?  cmplois  ne  m'uvott 
pas  rendu  jufqucs  U  difficile  ^  nourrirt  ainfi 
une  do  mcs  pratiqurt ,  pour  laquclle  j*ttvots 
tcTit  quelqucs  bagatelles,  mc  propofa  la  charge 
do  fecr<{tirro  d*un  uutcurj  cllo  <5tolt,  it  eft 
vraip  fans  appointcmens,.  mals  on  promettoit 
un  lit  &  Ic  couvcrt :  on  faifoit  cfp(5rcr  de 
dcvcnir  un  jour  fccrtftairo  d'un  due ,  pnr  h 
credit  qu'on  rftoit  afiur^J  dVmpteycr  au  bout 
d*un  certain  temps:  on  faifoit  ^nvifagcr  quol- 
ques  profits  I  l^gets  ii  la  vcrit<5;  mais  fur-tout 
on  appuyoit  fur  Ics  hcurcs  qu*on  abandonnoic 
ginireufcmcnt  au  fecrrftairc  »  pour  travnitler 
pour  fon  compte  &  gngncr  fa  nourriturc.  Tac- 
ceptai  cct  emploi  fms  peine,  bicn  aife  d'avoir 
un  <ttt,  &  voulant  d*ailluurs  me  former  Tef- 
prit }  |e  mcttois  au  net  Ics  ouvrages  de  mon 
mahre,  &  je  faifois  fos  cxtraits,  ou  plutdt  de 
longues  copies  fort  cxades  dc  pluHcurs  ou- 
vrages  imprimis  que  des  amis  nous  pr^toient : 
par  ce  moycn,  Tauteur  n*avoit  plus  que  les 
coutarcs  &  faire  pour  donncr  un  volume  ou 
des  brochures  fuivant  Ics  circonftanccs,  li  eft 
vrai  que  les  titres  nous  emburrafloh^nt  affeit 
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fouventt  mais  je  doii  rendre  juftice  k  moit^ 
maitro^  ce  grand  homme  imagina  un  v^aycn 
furnaturel  qui  nous  tira  parfaicement  d*aAaire  » 
ce  fut  de  donner  k  nos  produiflioni  un  titre 
mdle  (i  la  femcUe  avolt  paru  avec  facets  9  & 
femelle  quand  le  mile  avoit  6t6  brilUnt.  Par 
excmplc,  Ics  m^moircs  de  la  marquifo  fuivoient 
promptcmcnt  ceux  du  marquis ;  la  comteflfe  ne 
fe  faifoit  pas  attcndre  long-temps  apris  le 
comtc,  Louant  un  jour  ce  grand  homme  fur 
la  buautd  de  Ton  iddo  ^  apr^s  s*cn  £crc  applaud! 
quelqqc  temps »  )e  me  fouvicns  qu*il  me  dit ; 
}e  ne  dois  point  cette  utile  invention  au  ita- 
fard;  la  fcule  connoiflance  du  mondc  &  lei 
reflexions  me  I'ont  fugg^rde ;  duns  le  fond  , 
continua-t-il»  le  public  eft  bon  homme*  il  eft 
principalemcnt  compofe  de  gens  qui*  par  rap* 
port  k  la  librairie*  veulent  lire  tout  ce  qui 
paroU ;  il  en  eft  d'autres  qui  veulent  tout  avoir  a 
ainfi ,  pour  pcu  que  le  titre  faflfe  une  liaifon , 
ou  qu*il  indique  une  efpkc  do  fuite ,  ill  veu^ 
lent  avoir  Touvrage ,  n'importe  ce  qu*il  ren-- 
ferme ;  le  livre  eft  achet^ :  par  bonheur  encore  , 
a)outa-t-il,  ce  font  les  gen^i  riches  qui  penlent 
de  cette  fa9on. 

Ebloui  du  fuccis  d'une  telle  idee*  j'ima^ 
ginai  *  a  la  fuite  de  Timagination  do  mon 
maicre^  de  fuire  une  comddiet  car  c*eft  la 
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£blie  de  tous  ceux  qui  comtaiencf  nt  &  TtfcucU 
des  phis  confommtfs  9  dit  ud  auteur ,  dont  )*ad 
oublij  le  nom. 

Apf^  avoir  long-tcmps  r^flechi ,  je  r^folus 
de  rintituler»  Cnfpine  midtcint;  mais  la  n^cef*- 
(ittf  ne  me  permettant  pas  de  perdre  de  temps^ 
je  voulus  (avoir »  avant  de  me  mettre  r<f rieu- 
fement  i-rouvrage ,  ce  qu*on  penferoit  de  moii 
titre>  &  fi  on  le  trouvcroit  auffi  brillant  quUl 
me  le  paroifToit ;  pour  cec  efFet^  )e  £9  connoi^ 
fance  avec  un  de  ces  meilleurs  qui  prtfparettf 
le  th^Atre  &  qui  fe  trouvent  i  toutcs  les  r^ 
prjfentations  5  &  je  le  priai  de  propofer  mon 
id^t  il  y  confentit  pour  une  Ug^re  r^tribu*- 
tion^  &  me  rapporta  que  ma  propofition  avoit 
fait  rire  tout  le  monde :  cette  nouvelle  me  fit 
tr^Srbien  augurer  pour  la  pi^e  &  pour  mes 
talens  comiques ;  je  le  priai  de  faire  une  doup 
velte  propofition  pliis  6tendue »  que  j'accon>- 
pagoai  d'un  mdmoire  qui  prouvoit  Tavantage 
immenfe  que  la  con^ie  pouvoie  retirer  de 
mon^rojet^  puifqu'eUe  domioit  un  moyen 
certain  de  doubler  ieurs  richefles  ;  j'eus  1|B 
malheur  de  ne  pouvoir  rien  obteair,  cepes^ 
dant  mon  fecret  a  d^ja  fervi  k  plufieurit  aur* 
teurs  &  fervira  vraifemblablement  dana  la 
fuite  s  mais  le  maiheuc  eft  fait  pour  me  pouf» 
fiuvreg  .    . 
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Dans  U  fort  dd  not  ouvragci  9c  dani  fa 
che^ti^ur  dd  not  copies «  mon  matcra  fut  prM 
d*un  gnmd  ct^ofp  &  mourut  d*una  indigaftbni 
II  y  a  Ti  pou  do  ttimpi  que  fai  au  Id  malheur 
do  ic  perdra  quo  )*an  fuii  encore  affllftf ,  il  na 
m^A  cepondant  laiffd  que  fei  mWni ,  fai  moyeni 
&  tei  <^onnoi{lsuice9  de  plu(ieur<  libralrai  6c 
ceiporfeurn ,  tou9  9ftaeh(^«  a  la  pmt§  UMand^^ 
l^e  peiuvre  homwe  n*avolt  point  d*autrai  pro- 
pridt^s,pouvole=ll  rcconnottre  autrement  Tat- 
i&t:hemcne  que  favoU  pour  lui  ?  f^r  bonheur 
incore,  il  ne  f^tut  poini  du  notairei  pour  da 
u\%  teOament) ,  tc  t;*c(\  »y  moini  des  frai^ 
tfpar^n^if*  Au  refVe ,  (i  ]<t  n*4voif  connu  qua 
lui  I  (^  profcrtion  ne  mVuroif  point  f^ntd  ( 
mm^  r^n«  recourir  i  IhiOolre  pour  rappellor 
lai  dut^urii  del  p^yi  ^fr^ngerii  anciani  ou  nou* 
veaux  ♦  qy*on  alTure  ^tre  morti  rev^tui  d*hon* 
neuni  tk  ^omblt^i  de  ric^licirci,  W^n  voyoni^nom 
ptti  i  pr^fant  dan«  Pririo  qui  roulent  ^urrofle » 
qui  font  rev^tua  dV)rdrei|  honortfa  de  chargea » 
qui  onf  dc4  pro<^eff ,  H  qui  font  anlin  rec;u% 
paif-fau{  dan«  le  beau  monde,  ou  Hi  font  In 
plitie  (U  te  benu  tempi  ?  Oei  cxemplei  me  d^« 
tatrmin^reut  &  tenter  t'avenrure ,  &  fc  me  prf- 
fem^r  duni  une  fi  nobia  i^rri^re ,  avant  de 
l^r^'ndre  wUioJumant  purii  nvcjc  €0i  m^mca 
colpc^rtcurii  qui   ont   ii   g^ndrcuremeni  re^i'u 


inon  avertifTement,  Leur  profedion ,  felon  met 
reflexions,  ne  me  pouvoit  jamais  manquer,  8c 
c'itoit  une  rcflTource  aflurie  j  car  ce  fut  ainli 
que  je  raifonnai :  it  me  parut ,  fans  faire  trop 
d*eflbrts  de  calcul ,  que  fi  je  vendois  mcs  pro- 
pres  ouvrages,  je  mangerois  &  deux  rateliers» 
tc  que  je  devois  par  conffquent  mc  faire  aU'- 
tcur  fc  colporteur ,  k  Texempte  de  quclquesuns 
de  mes  confreres  ,  qui  ccpendant  font  bien 
<tablis.  Enfin,  jc  no  doutai  point  que  cc  moyen 
diftingu^  ne  mc  fit  rctrouver  d*un  c6tiJ  ce  qiio 
je  pourrois  perdre  dt  l*autrc:  ainfi ,  pour  pro-* 
fiter  de  mes  talons  Sc  me  faire  un  nom  ,  j'ai 
commence  par  compofertriis-promptcment  un  fi 
joli  ouvrage,  qu'il  a  ^te  g^ncralement  applaudi» 
quoique  je  n'en  aye  fait  la  lefture  qu*i  un  tris- 
petit  nombrc  de  perfonncs;  Sc  c'eft  celui  que  j*ai 
rcclamtf  avec  tant  de  raifon,  avant  que  de  contec 
rhiftoire  de  ma  vie ,  comme  un  vol  qui  crie  8e 
qui  criera  toujours  vengeance.  En  effet ,  j'avois 
lieu  de  tout  attcndre,  argent,  credit,  pro- 
tedion,  confide  ration ,  fecours  enfin  de  toutes 
les  efp^ccs.  Ma  deftinie  mc  lie  au  pavd  lo  plus 
intime,  &  ne  veut  pas  m'en  feparer;  car  enfin 
ce  bol  ouvrage  m*u  etc  void  ,  &  les  colporteurs 
font  accablds  de  mis^res  &  d'inibrtunes.  Et 
pourquoi?  Lc  ciel  eft-il  done  fans  juftice? 
Que  vais-je  devenir^  moi  qui  vous  parte } 


Qu«l  iut  nouvcAu  puu-j#  umbfjiflir}  QatUt 
profgffion  convicnt  i  u»  homm^  d*konMur  Ac 
d«  i»on  nitf rito  ^  Oil  font  Ici  protedourt  4<$ 
gtns  do  Uttrci  I  On  m'ii  promii  quitra  livrgs 
dix  foil  6l  un  MgmpUirc  dot  colportiurs  pour 
cit  nbr^gd  dt  ma  vie »  que  )a  conpto  bien 
doniuir  tncono  (k  plus  au  long  ^  avani  inlm« 
qu'oUt)  foit  ilnig )  gn  confcitncc »  ct  poiit  mor« 
ctau  oft-il  patyd  ce  qu'il  mtfrltti)  j«  voui  «ii 
ikii  )ug«i  I  cncoro  rargoni  n*gft  pa  compuot^ 
8c  rgxemplalro  m  p«ut  ttro  Ti-tdt  ddlivrd  i  ct** 
poudaut  o(^  dtneral- jc  c«  foir  ? 


♦ 
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ous  n^exigesR  do  moit  itionfieur,  pouc 
prIx  de  toutes  vos  bont<fs»  qu'un  r^cit  cxu^ 
des  principales  circonftances  de  ma  vie  i  je  mti, 
les  rappdie  continucUemonty  &  ma  plus  grando 
confolatlon  eft  do  pouvolt  lo3  ^crlro  i  quoU 
qu*un  qui  daigne  y  prendre  part* 

Mon  p^re  <toit  un  des  forts  do  la  hilloa 

que   fes  catnaradcs  appclbicnt   par   d^rilion 

M.  le  contr61our  gdn^ral »  parce  qu*il  no  trou* 

volt  jamais  rien  do  bien  que  ce  qu*il  faifoit 

lui-m^me*  Ma  mi^ro,  au  contrairoi  qui  ^toi< 

revendeufc  a  la  toilette ,  &  amie  do  tout  to 

moode  i  no  trouvoit  pevfonno  qui  no  fit  mieuJl 

que  foa  marl ;  ce  qui  occalionoit  fouveat  do9 

tracalTeries  dans  lo  mtSnage,  fui;«>tout  tea  foiis^ 

parce  qu'cllo  courroit  toutt  la  iouvnio^  £s  qu« 

9^  piiro  buvoit  d'autant.  A  Vigf^  dt  Copt  9^ 

luiitaos,  JO  tenuis  de^  deux»  j'aimais  icoudcrto 

^  i  boiro  Ip  pc^ic  goup »  ic  jo  a*auitoi|  d^ji 


pf(en4f«  f<)Mi  ^«  moi  ^  ««  m*dVQ't  mh  h  HaM 
fUL  a^Tujeiti  i  fui  fen4f<  c^^mpt^  4«  tout  c^  <jw 

f/^if^^  d*j$  phrjf^^ ,  &:  ^jyi ,  pour  m^4Cco«jCgoMpr 

kUudi»  au  poJne  ^ju<#  c(i  fut  cti  <|m{  d4t*frmlM 
m»  yQcmion  k  ^rre  co!port<Mf.  Moo  p^ffiin 
m^^n  tit  avotr  la  panc^irti? ,  U  m^4i»il)#  ,  fo 
pHlte^  mAU  tc  rout  1 4tcir4il  5  il  y  )<>i|{oit,  pwf 
ffmd^  d«  bout^ju<? ,  un  no^nbr^  dV4}t«  ^  444*- 
fatian$  &  ^rr^i$  /jui  n^  lui  a^htoUnt  jguir* 
i}u«  la  p<?in«  4e  !<;$  d^^m^ndcr  ou  4«  U%  pftui- 
4f4r«  &  ;ivec  cfA^  i|  crut  avo5f  ruflSramfi9<;n€ 
pourvu  41  moil  ^ti^biiAtm^nr  ^  j^e  l#  croy^i^ 
wfli,  m»i«  j«  fu6  bient^t  4^trof»p<,  VwoU 
b#»tt  m«  <fuarr<;r  4aM«  lc$  rue^,  aoooooer  I 

mnumu  d^  coat  c«  <]u«;  j<$  porcoi^  ^  j^^t^$  #n^ 
taufi  d»  b«iiU€oup  44«  fr«on4^ ,  &  pfffonfi^  o# 
wVh^^coii  fUn,  U«  jo'jr  ^jUi*  )'««  m^f(\%un9 
moo  tftofifV9m«tu  i^  uh^;  tt(piiUi  d(i$  ind^wi  ^^4 
|#  voyoU  fouv««c  ft  TO*  fuit^j ,  comment  4i«Mt 
v#uic-iU9  oriii  4jL  if,  que  Too  I'aibiu;;  qw>qt*4 
«ba(«  (  cu  #ypUqa4;«  cou(  ti  Ukn ,  q</«pr<f 
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t^avoir  entcodu  on  n*cn  a  plus  affuirc ;  tes  coti^ 
fibres  vcndent ,  parcc  qu*ils  braillcnt  fans  rien 
<iire»  &  quits  nc  pcrmettcnt  fculement  pas 
que  Ton  jcttc  Ics  ycux  fur  Icurs  chifFons ,  dA 
peur  que  cela  nc  futHfe.  Jc  fus  frapp6  de  fa 
r^ponfe ,  je  rougis  de  n*avoir  pas   fait   cetto 
d^couvcrte  par  moi>mcme,  &  plus  encore  de  la 
devoir  i  un  animal ,  qui  fcmbloit  no  m*avoic 
tant  fuivi  que   pour  fe  moquer   de  moi:  je 
proficai  done  dc  Tavis ;  j*examins^i  Tallure  de 
mes  confreres  qui  vendoicnt  le  plus;  je  re- 
m^rquai  queffcdivement  ils  ne  difoient  jcjue ca 
qui  pouvoit  exciter  la  ,curio(ic6 »  &  nuUemenl 
h   fatisfairc  :    Arret  du   conJcU  d'Etat  )du  roi 
pour  Us  vionnoies.  Nouycau  Rdgleme/u  pour  Its 
injhns:  mineurs  i  Us  manages  cU^ideflins ;  Us 
itflamini ,  &  ainfi  do  refte.  Je  r^folus  de  let 
imiter,  &  je  m*cn  trouvai  bicn ;  je  voulus  en- 
fulte  les  furpafler,  &  je  m'y  pris  d*unc  maniire 
qui  ine  rtfuiTu  encore  alTcz  :  j'ajoutois  de  temps 
k  autre  i  ce  que  j'annon9ois  des  ge(lcs.&  des 
Tirgules,  j*y  tranfpofois  ou  corrompois ,  commt 
par  b£tife ,  certains  mots  qui ,  un  peu  d^figo- 
xis^  xne  paroiilbient  former  un^  pjfiifanteri^ 
propre  i  amufer  le  peuple,  que  je  rcgardoit 
comme  ma  meilleure  pratique.  Ainfi,  au  lifu 
de  dire  :  DicUnuion  du  roi  conccriant  Us  gens 
/affaires  ^  je  difois }  conjlernant ;  fi  c'^toit  unfl 


fdntence  &  condartination  db  more  eontre  dejr 
voliurs  ou  laflaflTins ,  je  difoif  m  fdviur.  Jef 
vendis  uh  }our  plus  de  (ix  cents  ixefhpkiireif 
d*une  piice  de  vers  fut  ie  Manage  de  M.  le  P« 
dfe  *  *  ♦  en  criant  k  tue-tdte  5  £>fert  a  i'Amef 
&  quelquefois  J^/^Z/ri  li  tAnt  de  M»  ^  au  lieu 
^Epithalame. 

Toutcs  ces  gentUIeflfos,  qui  pouvoient  md- 
Htet  corre^don  .jufqu*A  un  ccitdn  ooint ,  ncf 
m'en  attir^rent  aucuhe  ^  &  la  chofe  du  moftdo 
la  p1u$  innoccnte  penfa  me  perdre.  Un  jeudl 
matin  ^  que  j'alloift  prihdre  la  lifte  de^  pr^di^ 
cateurk,  qu*on  noui  aVdit  prdmife  pour  ce 
}our-lJi,  )e  trouvali  I  I'dntrlfe  i6  la  rue  de 
tiotre  libraire  ^  uti  hotnmA  qtit  en  lenoit  uti 
ti&z  gros  paquet ;  je  lui  dis  t  ^uoi  ^  monfieur , 
Vous  en  avez  d^ja?  Oui^  me  r^ondit*U,  82 
vous  IHcK  en  chercher  inutilement ;  car  j*ai  pris 
couc  ce  qu'il  y ,  avoit  de  tird  1  nhais  fi  vous 
vouleK  que  je  vous  en  cide  h  moitid  au  priX 
cofitanti  je  le  ferai  de  tout  moA  cWuf ,  je  vous 
(ndlquerai  m^me  ufi  quartier  oti  bien  des  gens 
in*eA  ont  doit^andtf ,  8e  oil  vous  eh  vendret 
beaucoupi  en  y  a^Hvant  le  premier,  tomilie 
«ela  ne  (kurok  fnanquer ,  ft  vous  ne  vous  ar^ 
tttez  pas.  Le  pfondre  au  mot,  le  remcrcier  & 
&  te  payer ,  ne  fut  pas  rafTaire  d'une  minute } 
)e  cours )  &  ne  commence  ii  crier  qti'lk  Tcntr^e 
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de  la  rue  des  R  •  •  • .  ^  qu'il  m'avoit  particu^ 
lijrement  marquee.  Le  portier  d*une  afles 
grande  maifon  m^appelle  au(fi-tdt ,  &  me  dit  i 
fnontet »  madame  eft  levtfe »  vous  lui  en  ven- 
dree  beaucoup  i  elle  fe  fait  un  plaifir  d*en  avoir 
dt%  premieres ,  elle  va  en  envoyer  de  toutes 
fraiches  k  fes  amies  pour  les  r^veiller »  {!  elles 
dorment  encore;  Dieu  fait^  ajouta-t-i^  la 
belle  aflembKe  qu'il  y  aura  ici  tant^tl  comma 
on  sVrangera  pour  fe  mener  alternativement^ 
au)ourd%ui  i  Saint -Roch^  le  furlendeniam 
aux  Innbcens  ou  i  Saint-Eulhche }  c*eft  vrai« 
inent  madame  qui  decide  ^  qui  connoit  les 
bonnes  pieces  de  chacun  de  ces  mefllieurs^  8c 

qui  leur  dameroit  ik  tous  les  pion Ce 

bavard ,  qui  m'avoit  d*abord  prefHf  de  nlonter, 
m^auroit  retenu  encore  long-temps ,  fi  fa  maf- 
trefle ,  qui  m*avoit  entendu ,  n*aYoit  envoyi 
fort  V$te  un  laquais,  dans  la  crainte  qu*on  ne 
in*edt  laifl^  pafTer,  &  que  quelques  perfonnes 
du  voifinage  n^eulTent  des  liftes  avant  elle.  Le 
portier  reconnut  fa  faute »  il  fe  h&ta  de  fifflier, 
&  en  montant^  )e  Tentendis  qui  difoit:  boat 
]*aurai  Touverture  des  conffrences,  Sc  me  voila 
fiir  d*un  beau  fermon ,  quand  elle  fortira  poui( 
atler  k  la  xheire.  J*arrive  ;  on  m*introduit  dan^' 
la  chambre;  madame  mc  dit  dene  pas  m'im-^ 
patienter^  qu'il  faut  que  j6  rcftc  )uR]u*4  cV 


que  ces  paquets  folenc  porttfs  k  leur  adrelTo^ 
afin  qu*on  n*en  alt  pus  d'ailleurs,  qu'ctio  faura 
bien  me  ddJommagcr  du  retard  :  die  ^crle 
rapidemcnc  Icat  noinsi  cllc  trouve  qu*il  n^  a 
pas  afTez  de  gciu  dans  la  maifon  pour  faire  lea 
medages ,  quoique  la  plupart  fuient  dans  lo 
quarticr.  D^ja  1c  cocher  &  un  taquaii  ^toienc 
partis,  quand  une  dcs  fertimes  de  madamOi  qui 
lifoic  ei)  fon  partlculier,  iit  un  grand  cri » 
&  tomba  comme  dvanoule  fur  fon  fofa  »  en 
sVcriant  s  ah,  madame  1  On  va  &  c|le,  tk  tout 
le  figne  de  vie  qu'elle  donne ,  c*eft  de  mettre 
le  doigc  au  bas  du  papier  qu*clle  tenoit  en- 
core :  madame  le  prcnd ,  le  lit  $  fur  le  champ 
donne  ordre  qu^on  fcrme  les  porces  &  qu'on 
aille  chercher  Ic  commifTiirc,  qui  nVtoit  qu'& 
deux  pas.  II  arrive,  cllc  lui  rend  plainte;  8c 
moi,  qui  ne  favoii  dc  quoi  il  s'agiiToic,  qui 
d*aillcuis  n'avois ,  a  cec  ^gard ,  rien  fur  ma 
confcience,  je  fuis  fort  6iotm6  d'etre  inter- 
rogd  tomnie  un  crimlnci,  accufd  d'avoir  fait 
imprimer  un  placard  coiure  Thonneur  de  ma- 
dame ,  de  Tctre  vunu  ddbitcr  dans  fon  quar- 
tier ,  &  jufjues  duns  (j,  niuifon  ,  pour  rinfulcer 
plus  crudlemcnt.  Je  trus  n'avoir  qu*a  rendrtf 
comptc  dc  ce  qui  luVtuic  arrivd,  dans  la  plus 
fimplu  y6vit6  ;  le  commi/Taire  gt  iffonne  ,  6c  pa- 
role k  chaque  inftant  me  trouver  plus  coupabic ; 

cntuif 


DBS      CoLfORTEURS,  2^9 

tXifkTif  apiis  avoir  vcrballfd  unc  bonne  dcm^ 

heure  &  ni'avv)ii'  dvfpofcS  fous  la  clef,  dan$ 

une  chatnhro  quo  jc  n'^tois  ni  en  ^tat  ni  en 

volenti  de  forcer  9  on  lui  a  amend  un  carroflo' 

Ae  place,  avcc  lequci  extant  aI16  d*abord  cIick 

Vimprimour  ,   &   dc^U   chcz  lo  mati:iftrat ,  it 

revient  avec  un  ordrc  pour  me  conduiru   it  us 

bonne  &  siire  garde  k  Bic^trc ,  oi\  je  rcftai 

I     au  pain  &  k  Tcau  dopuis  le  jeudi  d*av;nt  lo 

[    premier  dimanche^  dc  Tavent  jufv]u*au  Undc* 

main  do  quafimodo ,  fans  pouvoir  donncr  do 

roes  nouvclles  ni  en  recevoir  aucune  dc  mc.^ 

parens ,  ni  de  mon   parrain  ;   tiint  r<5toito  6c 

les  reflburces  d'unc  devote  accrv5dit(5c  font  au** 

dtlTus  de  cellos  de  Tcxcmpt  le  plus  nudr<f« 

Je  donnerois  bicn  en  cent  i  dcvincr  ce  qui 
avoit  fi  fort  dchauftc  la  bonne  dame,  co  qui 
avoit  fait  p&mer  fa  fuivante ,  &  ce  qui  in'attiroic 
un  11  rude  chfttimenti  Ic  void:  Madame  do 
P  •  •  •  • ,  que  je  n*avois  jamais  vuo ,  &  qui 
m^apprit  li  bicn  a  la  connuitrc ,  dtoit  une  uir^ 
iuo/i  d*un  carad^re  fuigulier ,  parlcufo  impi- 
toyable ,  qui ,  plus  occupdo  ,  ce  fcmblo ,  du 
falut  de  Ton  procliain  que  du  (len  propre ,  no 
tarifToit  point  fur  le  blanc ,  le  rouge ,  les  mou* 
ches  I  les  mantelets ,  fur  les  fpcdtacles,  les  bals » 
&  tous  les  ufages  du  monde ;  elle  dtoit  char* 
mde  dc  trouver  fcs  domclUqiies  en  fidute; 
Tj;r(€  -V.  T 
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jK^tenduient  memo  (\uc\\c  fuifoit  Taum^ne  I 
cetco  intendon ,  puree  qu'clle  en  tiroti  ravan- 
tdge  do  lc«  fcrmohcr  pund;(nc  huit  jouri^  h 
moini  que  quelqua  nouvenurtf  d*dclat  n'inter- 
romph  To^Uve  i  (s^  uluii  •  difoU  un  de  Tea 
gens,  ftt  lungue  ;4lloit,  cumme  le  moulin  dea 
Fcuillanunci^  (ur  un  toirent  dVau  btfnUe*  Quel* 
qu'un.  qui  vouluit  1\\uh  doute  lui  fairo  fentir 
tc  riditutc,  He  pent  etre  U  gudrir  de  ce  flux 
continuel  de  inorule  qui  U  renduit  infuppor- 
u\>\e  9  f'avifa  de  fuire  imprimer  funivenfient 
cette  nuHieureufo  WiU  done  je  fua  embftttf^ 
fans  y  foupvonner  la  moindro  fuperehorte  i  car 
i  Text^rieur  elle  renfonibtoit  forr  aux  liftea  ordi- 
nairen ,  &  toute  h  diddrenco  confiAoit  en  ce 
qu*&  h  fuitc  du  norn  des  prddicateura  8c  de 
cetui  den  ^gtifeM  qui  Icur  dcoient  aiTigndei,  du 
jour  &  del  licures  auxqucU  chacun  d^cux 
prichoit ,  on  uvuit  nun  i  &  madams  dt  P. ... 
i0UU  i'amM  %  du  mafifi  au  Joh  ^  dans  Ja  maijon  ^ 
rue  d^s  K  •  • « t  •  S\  K  6\ 

Au  fortir  de  liicfiere,  mon  parrain  moecm- 
foU  de  fun  mic-ux ;  il  m'upprlc  (^ue  je  n*avoia 
pluii  que  lui  dc  p^re  •  il  me  tit  quitter  le  col« 
purruge  des  rueii  A:  p;i(ter  i  celui  de«  ruellea, 
pour  lequel  il  m*cndo(^trina  i\  r;tvir »  0c  me  remit 
den  fond.9  de  roure  iiutre  iinputtunce  quo  lea 
prcmien,  Noui  partagioni  le  profit  en  ttota 
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portions  rfgales ;  Tune  pour  lui ,  qui  trouvoit 
lo    moyen  de  s*approprier  une  partie  des  bro- 
chures que   fouvcnt  il   faififlbit  luUivjcme,  & 
qui   n*en   devenoient    que   plus   rechcrchces  s 
V«3iutre  pour  un  di61c,  ambigu  de  moine  dc 
A*3ibbi,  qui  avoit  fouverainemont  Tart  de  tirer 
des  fucceflions  &  dcs  invcntaircs  dcs  ouvragcs 
qui  funs  lui  n'uuroient  jamai?^  vu  le  jour ;  &  la 
troill^me  pour  idoi,  qui  uvois  grandc  peine  k 
grapiller  fur  cux  la  plus  petite  bagatelle ,  tant 
ils  ^toient  rctors !  Nous  tirSmes  grand   parti 
du  Banquet  Je  Plato.i ,  avec  la  clef  &  le  palTe- 
par-tout  des  Injlmiii^us  de  madame  L.  Ai,  D.  L. 
i^JafilU^  &  de  quantity  d*autres  dont  T^nu- 
miration  pourroit  vous  fatiguer,  Puifque  Thif- 
toirc  de  ma  vie  &  de  mon  etat  efl  tout  ce  que 
vous  me  demandcz,  j*en  vais  reprendre  le  fil 
jufqu'fk  mes  dcrniers  mulheurs,  dont  vous  ctes 
aflez  inftruit  pour  me  difpcnfer   de  vous  en 
renouveller  le  detail. 

Mon  pauvre  pcre  d*exempt  cut  une  attaquo 
d*apoplexie,  qui  d^g^nera  en  paralyfie,  &  lo 
conduiHt  au  tombeau  dans  le  courant  de  Tan- 
n^e,  apr^s  avoir  aulfi  exademenc  confommi 
Ics  fruits  de  fon  patrimoine  ou  de  fon  induf- 
trie  9  que  s'il  avoit  travaille  toute  fa  vie  a  co 
calcul 

Dans  les  intervalles  de  fa  maladle ,  qui  me 

Tij 
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co&toit  prefqu'autant  qu*k  lui ,  }e  tentai  plu- 

ficurs  fois  de  Tengager  k  me  mettre  en  relation 

dircitc  avec  fon  homme ;  il  ne  pouvoit  pas 

doutcr  que  jc  nc  lo  connufTe,  puifque  nous 

en  parlions  quelqueibis  fans  detour;  mais  nous 

(Scions  corlvenus  que  je  ferois  toujours  femblant 

de  nc   le  point  connoitre,  &  que  j'^viterois 

mdme  de  le  voir,  fous  quelque  prtftexte  que 

ce  p{it  6tro,  tant  qu'il  ne  le  jugeroit  pas  k 

propos.  II  ne  vouloit  jamais  y  confentir,  pri** 

tendant  que  c*^toit  pour  mon  propre  bien :  dtf  ja^ 

me  difoit-il ,  il  fe  rtf jouit  au  fond  de  fon  ame 

de  r^tat  oil  il  me  voit ,  parce  qu'on  n'eft  v^ri- 

tablcment  afTur^  de  la  difcr^tion  de  fes  t(jmoins 

Q\x  de  fcs  complices  »  que  lorfqu'ils  ne  font 

plus :  quoique  dans  mcs  beaux  jours  je  n'eufTe 

pas  moins  d'cxp^rlcncc  8c  de  manage  qu'il  peut 

en  avoir ,  &  que  nous  fulfions  lui  &  moi  comme 

Didot  vis-d'vis  Chuiibert ,  vingt  fois  j'ai  penftf 

donncr  dans  les  plages  qu*il  m*a  tendus ;  jugez 

de  la  facllitd  avec  laqiiellc  il  vous  perdroit ; 

&  Dieu  fait  (i  pour  Tentrcprendre  il  a  befoin 

d'autre  motif  que  celui  do  notre  liaifon  perfon- 

nelle;  car,  ne  vous  y  trompez  pas,  il  vous  connoit 

aufll  bien  que  vous  le  connoiflTez ,  &  la  circonf- 

pedion  dont  il  ufe  k  votrc  ^gard  lui  eft  encore 

plus  k  charge  qu*u  vous. 

J'aurois  di^  croire  un  homme  mourant,  qui 
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me  ptrloit  de  Tabondance  du  cceur,  ic  qui 
voyoit  plus  tpln  que  moi ;  mais  je  m*imaginai 
qu*il  ne  combattoit  mon  projet  que  pour 
m'6ter  la  connoiflance  de  mille  chofes  qui 
s*<toicnt  paffifes  entr*eux ;  c*^toit  prdclfiment 
augmenter  Tenvi^  que  j'avois  de  le  fuivre^  & 
commc  il  me  reftoit  d*ailleurs  peu  de  reflbur- 
cc$ ,  celle-Ia  me  paroiflbit  unique. 

Ma  mire  n'avoit  pas  attendu ,  pour  prendre 
fon  parti ,  que  le  fort  de  fon  ami  flit  abfotu- 
mcnt  decide  :  dcs  qu'elle  ravoit  vu  tomber  ea 
pai'alyfie,  elle  avoit  fait  fa  petite  pacotille  dans 
Ic  plus  grand  incognito^  &  elle  etolt  pa(Ke  en 
Angleterre  a  la  fuite  d'une  joune  dame,  qui 
alloit  y  poufler  des  foupirs  fterlings ;  mals  le 
vent  lui  fut  toujours  contraire  ,  meme  apris 
fon  arrivee ;  car  s'etant  trouvde  engagie  dans 
la  bagarre  d*un  combat  de  taureaux,  elle  fut 
fi  outrageufement  mordue  d'un  vieux  dogue, 
que  dans  les  quarante  jours  elle  mourut  de 
la  plus  fine  rage  que  Ton  connoiffe  en  ce 
pays-li, 

Tous  ces  contre-temps  me  portirent  I,  ne 
pas  differcr  la  vlfite  de  Tabb^  ;  j*eus  bien  de 
la  peine  a  parvenir  jufqu* i  lui ,  &  plus  encore 
a  lui  rappeller  le  fouvenir  de  mon  pauvre  par- 
rain ;  quelqucs  renfeignemens  que  je  lui  don- 
naife,  k  p^ine  convenoit-il  qu'il  Tavoit  coni;u 

Tilj 
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de  vue^  Hl  qu*il  fe  Id  remettoit  un  peu»  II  mv 
6t  cent  queftions  ^eranp^eres  a  mon  objet,  ic 
plus  je  tJchoU  de  l*y  ramener ,  plu«  il  $*en 
icznoiti  de  forte  que  le  voyunt  boutonn^  par- 
ili^flTus  le  mentoii ,  je  lui  tirai  ma  rivdrence  ^ 
Be  partis.  Son  valet ,  qiii ,  d'un  petit  r^dule 
ferm^  d*une  (imple  clolfon  ,  avoit  entendu 
tOMte  notro  converfjtlon ,  me  joignit  fiir  IVf- 
calier,  me  dit  qu'il  ne  falluit  pas  me  rebuter( 
que  fon  m<urc  Aimilt  a  connoJtre  fon  monde 
ivunt  que  dc  s'y  livrcr  5  qu*i!  lui  parleroit  demoi 
d'une  m  tnlere  ( onvciuble  ,  &  qu'en  attendant 
nous  fcrions  enfemble »  (i  je  le  voulois,  une 
petite  (ocidid  ou  je  trouverois  mon  compte,  II 
me  propofa,  d*eiur(?d  de  jcu  ,  des  Tans^iii ^  des 
Sapha^  dcs  Fortier^  qui  n'^toient  pas  chers  > 
il  ajouta  quM  fjvoit  bien  qu*on  faifoit  commu- 
n^ncnt  de  la  tevft  le  fofl'^ ,  mais  que  je  nc 
devois  pas  ctr^  ^tonn^  f\ ,  dans  un  premier  mar- 
ch<5,  il  ne  ine  llvrolt  rien  fans  argent  ou  furet^ 
iSqulvalente  ;  je  lui  remis  une  fort  jolie  montre 
d'or  ,  qui,  avec  une  tabutiere  cifd^e  de  meme 
me^tail  ,  dtoient  les  feules  thofes  que  j'euflfe 
cues  de  mon  parrain ,  lorfqu'il  fut  oblig^  d'a-- 
voir  recours  a  moi  pour  fubvenir  aux  fraU  do 
fa  maladie. 

Je  d^bitai  fort  blen  ma  marchandife,  mais 
maiheureufement  elle  me  porta  i  la  c^ce  i  k% 


bKs  Colporteur  f.  ap  jr 
Cuifiniers  mettent  aflez  volontlcrs  le  doigt  dans 
leun  fauces;  \e  m'avifai  aulli  dc  vouloir  incttr« 
le  nezdans  mesHvrcs,&:  }c  m*en.occupaid*une 
maniire  que  jc  favois  mon  Portier  par  cctun 
Etantall^ ,  fur  les  onze  hcurcs ,  chcz  une  petite 
veuve ,  i  qui  la  vcillc  j*cn  avois  laiflTtJ  un  I, 
credit ,  je  la  trouvai  encore  au  lit ,  oii ,  de  fon 
propre  avcu,  cite  Ic  lifoit  pour  la  troifiimc 
£biS|  lis  yeux  picins  de  feu^  cc  le  corps  agit^ 
comme  une  pcrfonne  qui  recorde  fcs  danfef* 
Parblcu,madamc,  lui  dis-jc,  fi  vous  le  prcnesi 
for  ce  ton-la,  bient6t  vous  Ic  faurez  par  occur 
comme  moi ,  &  puis  quand  vous  n'cn  aurei 
plus  affaire,  vous  me  le  rcndrci  tout  frippcJ,  Tu 
te  trompes,  me  dit-ellc,  mon  pauvre  enfant  \ 
ces  fortes  de  livres  nc  s'ach^vcnt  jamais ,  parco 
qu'on  les  recommence  toujoui-s :  mais  eft-il 
bien  vrai  que  tu  le  fachos  p;ir  cceur?  Eh  ouij 
de  par  tous  les  diables,  lui  r:fpondis-je  avec 
impatience,  cela  n'eft  que  trop  vrai,  toujours 
Ky  ^^'^g® >  &  ^^^^  qu*cncorc  en  cc  moment. .  •  • 
voulcz-vous  ^  Touverture  du  livrc  ?  A  ce  der^ 
nier  trait  elle  ^clata  dc  rire ,  en  s'ecriant :  voili 
quieftraerveilleux,  extant  qu' encore  me  charms, 
&  tout  ce  qui  nvctonne ,,  c'cft  que  tu  ne  t*em-^ 
prefles  pas  d*en  donner  une  nouveUe  Edition 
avec  un  commentaire  ;  j  y  trouvc  plus  d'ur> 
Mdroit  qui  en  auroit.  befgin ,  &  qui  certai-^ 

T  iv 
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ntmcnt  fcroit  grand  plailir.  Vous  me  la  baillei 
belle,  repliquai-je  tout  de  fuite^  avec  votre 
commentaire ,  comme  fi  )e  pouvois  le  faire 
tout  feul.  Je  crois,  par  ma  foi,  ajouta-t'elle, 
que  tu  as  raifon ,  &  qu'k  nous  deux  nous  en 
fcrions  un  qui  ne  feroit  pas  mauvais.  La  pa- 
role vaut  le  jeu »  &  fans  plus  de  difcours  nous 
nous  mimes  i  Touvrage,  &  nous  y  altSimes  (i 
grand  train  ,  qu*il  fembloit  que  nous  voulions 
porter  ce  miTcrablc  in-zz  k  la  dignity  du  plus 
grand  in-fninu 

Ainfi  ,  au  lieu  de  fulvre  ardemmcnt  le  court 
CQ  la  vcntc  qui  m*<5toIt  favorable  ,  je  Taban* 
donnai  totalcment  pendant  pris  de  quinze  jourtt 
que  je  paiTai  dans  Tivrefle  de  ma  bonne  for- 
tune; &  comme  on  dit  que  ft  Ic  palefernier 
de  la  rcine  en  devenoit  amoureux ,  il  y  man- 
geroit  fon  ctrillc ,  je  voulus  m'habiller  plus 
proprement  que  jc  ne  Tdtois  ,  &  jc  ne  reconnus 
ma  fottin;  qu*aprcJs  avoir  confomm6  non-fcu* 
Icmcnt  tout  mon  ftain,  mais  encore  une  partie 
confidcrablc  du  prix  que  jc  dcvois  rcndrc  des 
livres  qu'on  m'avoit  fournis  fur  un  gage  que 
j'avois  cxtrcmcment  a  cocur  dc  retircr,  Une 
autre  circonftance  qui  achcva  dc  m'ouvrir  les 
ycux,  c'eft  que  la  petite  dame,  non  contcntc 
dc  Tcxcmpiaire  que  je  lui  avois  donnc,  m*en 
dcmanda  fuccciHvement   quatrc   autrcs  ,    non 
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^ouf  de  fes  amies  9  comtne  elle  difoitj^  tnais 

pour  des  amis  que  je  m'appcr^us  qui  gitoicnt 

iron  commcntaire;  &   c'eft   a  ccs   furvcnans 

que,  dans  la  fuite,  j*ai  attribu^  le  faux  gcrmo 

<le  la  Tourrihe  des  Carmelites. 

Je  me  retirai  fans  peine  de  ccttc  belle  enfi- 
lade >  &  me  promis  blen  d*6tre  plus  circonfpeft 
k  Tavcnir ;  tout  mon  embarras  etoit  d*avoir  do 
la  nouvelle  marchandifo,  fans  porter  ce  que 
je  devois  fur  la  premiere;  j'en  fis  la  tentative, 
tc  mon  homme  ,  toujours  courtois  en  appa- 
rcnce,  fe  retrancha  a  me  dire  bonnemcnt  qu'il 
fe  pouvoit  bien  faire  que  la  montre  que  je  lui 
avois  lailfte  valut  beaucoup  plus  que  le  pre- 
mier lot  de  livres  qu'il  m'avoit  rcmis ,  "mais 
que,  comme  il  ne  s'y  connoiflbit  pas  ^  jo  ne 
rifquois  rien,  fi  je  voulols  avoir  un  fecond  lot, 
k  lui  confier  de  mcme  ma  tabaticre,  puifqu*il 
mo  rendroit  le  tout  en  foldant  nos  comptes. 
II  fallut  en  pafler  par-la, 

Ce  nouveau  courtage  ne  fut  pas ,  a  beau- 
coup  pr^s ,  audi  avantageux  que  le  premier ;  & , 
comme  guignon  ne  va  jamais  fans  fon  com* 
pagnon,  il  m'arriva  que  dans  une  maifon  oii 
j'nvois  ddja  6t&  deux  fois ,  je  trouvai  urte  efp^ca 
d*aigrclin  de  robe,  qui  me  parut  tr^s  au  fait 
dc  la  valeur  intrinscquc  de  toute  cctte  canelle 
#u  morm  ,  comme  il  rappelloit  indiffiSremment  j 


il  me  m^fofTrit  beaucoup  ,  je  fus  piquif ,  il 
i'emporta  ,  &  ordonna  (i  prtfcififment  d'aller 
cbercher  le  commlflraire  pour  me  faire  arr^ter, 
que  je  fus  trop  heureux  de  m'^chapper^  lair* 
fant  g^n^ralement  tout  ce  que  j*avois  apport^. 
Pour  hicer  ma  fulte,  on  fit  femblant  de  courir 
tpr^s  mol ;  on  jcta  meme  dans  la  cour  utt 
ou  deux  de  mes  volumes,  que  je  n'eus  garde 
de  ramafler ,  &  qui  vraifemblablcment  nc  furent 
pas  perdus. 

Comme  j'avois  quclque  id^c  d'avoir  vu  ce 
robin  de  librairc  chez  M.  Tabb^,  ]'y  allai  tout 
de  fuite ;  le  valet  n*y  ^to!t  plus ;  une  petite 
vieille,  qui  gardoit  Tantichambre ,  me  dit  qu'il 
avoit  €i6  chufH^  le  matin  avec  grand  fracas, 
parce  qu'on  Taccufoit  de  fairc  commerce  dc 
mauvais  livres ,  &  que  monfieur  en  ^toit  dans 
tine  n  grande  colere ,  qu*il  avoit  d^fendu  fa 
porte  pour  toute  la  journde;  enfuite^  voyant 
la  furprife  &  la  doulcur  peintes  fur  mon  vifage, 
e:le  mcfcrrala  main,  &  s'approchant  de  moi^ 
ette  me  dit  dans  le  tuyau  de  Toreille :  ne  croyez 
rien  de  tout  cela;  le  pauvre  gar^on  eft  all^ 
i'^tablir  en  Franchc-Comtd ,  out  monfieur  lui 
a  fait  donner  une  bonne  petite  commiflion ;  il 
y  a  plus  de  huit  jours  que  je  le  fais,  be  c'eft 
moi  qui  lui  ai  aidd  a  faire  fes  paquets  ;  roais 
il  faut^  pour  la  frime,  faire  femblant  de  crouc 


tte  que  monHeur  Tabb^  fouhaite »  &  vous  y 
avez  plus  d'int^ret  qu'un  autre ;  car ,  fl  je  no 
xne  trompe ,  vous  £ces  impliqu^  dans  la  mani* 
gance :  allez  vous-en »  &  ne  me  ddcelez  pas. 

Je  commensal ,  mais  trop  tard ,  i  fentir  la 
v6riti  de  tout  cc  qu'on  m'avoit  pr^dit ;  h  feul« 
envie  de  retirer  mes  bijoux,  qui  valoient  quatre 
fois  plus  que  ce  que  j*avois  rc^u,  m'engagea 
jL  revenir  le  furlendemain,   A   la  place  de  la 
petite  vieille ,  je  trouvai  un  nouveau  valet  ren- 
frogn^ ,  qui ,  apr^s  m'avoir  bicn  confid^rtf  de 
la  t£te  aux  pieds,  m'annon^a^  &  me  fit  entrer 
au  bout  d'un  gros  quart-d'heure  que  fon  maitre 
fonna.  M.  Tabb^,   fans  me  donner  le   temps 
d*ouvrir  la  bouche,  me  dit,  en  levant  tes  yeux 
au  ciel :  mon  ami,  jeVemble  du  danger  que 
vous  courcz  en  venant-ici^  il  y  a  un  d^cret 
contre  vous  &  contre  ce  coquin  de  valet  que 
vous  m'avez  debauch^ ,  &  que  j'ai  ^t^  oblig^ 
de  renvoyer ;  on  vous  cherche  tous  deux ,  ]• 
vous  en  avertis  charitablement,  &  que  fi  vous 
revenez  jamais  ici ,  je  ferai  le  premier  k  vous 
{aire  mettre  dans  un  cul-de-bafle-fofle.  Je  vou- 
lus  me  juftifier ,  il  ^leva  la  voix  ;  je  me  rabattis 
du  ton  le  plus  humble  fur  I'article  de  mes  hi^ 
joux,  Malheureux ,  me  dit-il ,  en  me  pouflant 
dehors  par  les  ^paules^  ne  ferois-tu  point  encore 
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nn  receleur  de  bijoux  vol^s,  comme  tu  es  tnf 
vendeur  de  livres  d^fendqs } 

Sorti  de  chez  lui^  &  livr6  a  mon  d^fefpoir, 
je  fus  quelque  temps  k  roder  dans  I^aris  fans 
trop  favoir  ce  que  je  faifois^  ni  ce  que  je 
▼oulois  faire;  enfin,  un  jour  que,  traverfant 
par  hafard  une  grandc  cour ,  je  vis  une  belle 
falle  oii  quantity  d'honn^tes  gens  s'alTembloienty 
je  parvins  i  y  entrer,  &  le  premier  objet  qui 
me  frappa  fut  M.  I'abb^  qui  rioit  aux  anges » 
&  qui,  aiTedant  une  forte  d'Impatience  de  cp 
qu'on  ne  commen9oit  pas ,  tira  fa  montre,  que 
je  reconnus  auiTi-tdt  pour  ia  mienne^  quoi-* 
qu'il  e^t  mis  un  autre  cordon.  Le  moment 
d'apr^s  parut  la  tabati^re,  que  j'eus  encore 
moins  de  peine  i  reconnoitre,  parce  que,  pour 
faire  parade  de  fcs  nouveaux  meubles,  il  la 
lailToit  fur  le  bureau  &  la  faifoit  jouer  aux  oli- 
vettes ,  k  droite  &  k  gauche ,  fous  pr^texte 
d*oiFrir  du  tabac  a  fes  voidns.  A  cet  afped 
Tedoubl6,  je  fentis  une  Amotion  que  je  n*au- 
rois  peut-£tre  pas  it6  le  maitre  de  contenir 
par-tout  ailleurs ;  mais,  quelqu'attentif  que  je 
fuflc  k  la  renfermcr  en  moi-mcme,  je  crus 
•m'appercevoir  qu'cUe  gagnoit  infenfiblement 
.mon  homme  ;  il  dcvlnt  ferieux ,  &  regardant 
..de  tous  c6t^s ,  je  ne  fais  comment  il  me  deterra 


DBS      COLPOETXURS.  ^Ot 

dansun  coin  perdu,  oil  fes  yeux  m'annoncirent 
quelque  chofc  de  plus  pertide  que  tout  ce  qu*il 
xn*avoit  dit  dans  fon  cabinet. 

UafTemblee  finie ,  je  m'^clipfai  dans  la  foule, 
&  mon  premier  foin  fuc  d'aller  conter  ce  qui 
venoit  de  nrarriver  h  une  perfonnc  deja  inf- 
truitc  de  ma  premiere  aventurc  :  c*^coit  un 
galant  homme,  ferviable,  plein  de  droiture, 
&  qui,  attache  dcpuis  long-temps  k  un  miniftre 
Stranger ,  avoit  mdritd  toutc  fa  confiance :  s*il 
n*avoit  pas  6t6  obligtS  de  le  fuivre ,  quand  it 
recourna  u  fa  cour,  j*aurois  encore  en  lui  un 
protedeur  dignc  dc  vous  etre  compare.  J« 
Tavois  acquis  en  lui  procurant  des  chofes  qu*U 
n*avoit  jamais  pu  trouver ;  je  ne  les  lui  avois 
point  fait  valoir ,  &  ^'auroit  it6  mal  m*y  pren^ 
dre,  parce  qu'outrc  Tuttachement  que  je  me 
fentois  pour  lui ,  je  Ic  voyois  toujours  mefurer 
fa  g^n^rofit^  au  deiint^refTement  des  perfonnes 
qui  Tapprochoient ;  &  il  m'en  donna  une  marque 
fenfible  dh  les  premiers  jours  de  notro  con-^ 
noiiTance  :  il  voulut  fa  voir  quelle  ^toit  ma 
fituation ;  je  la  lui  expofai  avec  candeur  8c 
dans  le  plus  grand  detail.  Apr^s  qu'il  y  eut 
un  peu  r^fldchi  ^  il  me  dit  de  revenir  dans 
deux  ou  trois  jours  au  plus  tard ;  je  n'y  re- 
taurnai  qu*a  la  iin  de  la  fomaine ,  craintc  dt 


Vlmp^nmtr  Be  d'^buf^r  da  (c^  b^mi§i  II  m*$n 
f  r^nd^  9  p^red  qud  dts  1^  l«fid$;m<iifl  il  §^4t^lt 
Uthrm4  f  &  ^vme  Ai  i  4  n'l^fi  pmnt  d^uMr^ 
quit  fi^y  dvdif  \4m4U  m  d«  pbmr^  jyrid!qy# 
nl  iueund  pm(;dduf<i  f^iid  ^<^nrrd  mol,  de  d^m 
qu9  i^uf  €6  qy'^n  m*$;n  ^voie  die  n*4iolt  qu9 
pour  m^intlmidtfr*  C^p6fid'4nf  it^#  §§ftfd)ld 
fort  do  f4ir6  k  kmfi§§  da  mt$$  m)(^ux ,  d^nt 
)9  flVoii  polne  dd  r^vuy  &  di^nt  ji  rif<|ttoii 
bo^ucoup  4  i\)rm^r  k  dammda,  Qmnd  fo  viflf 

treuv^Hy  i<i^  ^y^tif  r$;e()»»iy^  mnre  k§  mm§  d# 
M«  r»bNi  U  riv4  o»(^or<}  un  mom^int)  mm  il 
fii  cbango^  p^i  d'oplnmn. 

Voui  v§i)i,  mo  dU  il|  an  6m  do  roprondrd 
tfftnquillomone  un  ii^mmar^a  pour  loquol  vqub 
ita§  n6  i  bofDo^-io  k  de«  ^.Iwfo^  honn^tof  ^  k 
d§§  m^ti^roi  d^hifbifo,  do  Muimuraf  <^a  do 
Amplo  ^gf^m^nf  (  oUoi  Vf)u$  fMurnir^nf  alToi^) 
voun  no  i^MUvofo^  plus  on  VMiro  §bomin  un 
Oflfloml  d4tigorouMi  i§yf  c^^nione  qy'it  p^roU 
du  byiin  qy'i)  m  f^il  fyr  voy^  ^  ii  n'on  )ouU 
pi«  (m§  in^yi^iydo ,  Ik  focf  fom(:^rdi$  (^nt  v^f ro 
f4roi^«  Qy*il  to  QQnmUTmt  fti4l  I  S'ij  »  ou  do 
rinqyUiydo  &  dof  fomi^fd(»^  •  ili»  n^ont  forvf 
^u'k  sygmoAior  A4  h^imo*  V^^u^  iAWUf. ,  ^  i^ue 
FttrU  Tiiit  fivoe  veyii  mdniioyifi  qyHl  ii  tf(4 
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rim^  ic  lo  premier  mobile  de  la  plus  noire 

trahifon  que  Ton  pouvoit  fuire  i  quelqu*un  do 

men  dt^t,  Aurois-je  jamais  pu  penfer  que»  tandis 

qu^i  rinftante  pri^rc  d*un  homme  de  lettres 

audi  fameux  par  fa  conduite  que  par  fes  ou« 

vragcs,  j*6tois  tout  occupi  du  foin  de  retirer 

un  ^crit  qu'il  croNoit  l>K*flor  fon  honneur,  ic 

que,  pour  purvenir  k  cctto  iupprciVion,  j*em-- 

ployois  tout  ce  que  j*avois  do  rcirourccs  &  de 

credit,  je  me  fcrois  vu  arrete  par  lui-memc  dans 

fapropre  muifon ,  &  piccipite  dans  les  horreurs 

tela  misire  d*une  prifon  qui  ne  Unit  point. 

La  plus  grande  confolation  que  j  y  aye  re^ue, 
&  que  je  tiens  de  vous,  a  ete  d'apprendre 
qu'au  milieu  de  la  bagarre  littdraire  que  ma 
detention  a  caufee,  mon  ennemi  fecret  s'eft 
d^cele  lui-meme  en  voulant  prendre  le  mafque 
de  la  vertu,  qui  n'a  jamais  pu  tenir  fur  un 
vifage  fi  peu  fait  pour  el!e, 

Je  fuis  pleinement  convaincu  de  ce  que  vous 
ne  ceflez  de  me  dire,  que  je  dois  me  fou-- 
mettre  avec  une  parfaite  refignation  aux  ordrei 
de  la  providence,  qui  a  permis  quo  je  fuife 
r^duit  deux  fois  k  la  plus  honteufe  &'  k  la 
plus  dure  captivity  ,  pour  des  chofes  tris- 
innocentes ,  apr^s  m*avoir  lailTe  jouir  de  millo 
douceurs  6c  d'une  efp^ce  de  fortune*  pen« 
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dant  tout  le  temps  que  je  m'^tois  le  plus 
<cart6  de  la  r^gle  &  du  devoir.  A  Dieu  ne 
plaife  que  j'ofe  murmurer  contre  fes  d^crets ! 
qu'elle  me  pcrmette  feulement  de  protefter »  k 
la  face  du  ciel  &  de  la  terre ,  que  je  confens 
i  £tre  colporte  en  Gr^ve ,  ii  do  ma  vie  jc  rede- 
viens  colporteur,  &  ii  je  cefTe  jamais  d'etre » 
avec  la  plus  vive  reconnoiflfance ,  M.  V% 

ABic^tre^  le  i  Janvier  1747* 


LA 


LA  MALLE-BOSSE, 

KOUVELLK   NuiT    DB   SXRAl^AROLS* 

XJkS   rpedaclcs    flnifToient ;   on    venoit    dtf 
donner ,  k  la  com^die  franfolfc  ^  la  premUra 
repr^fentation  d*une  com^die  nouvelle^  dont 
Vauditoire  <fplor^  s*ecouloit  k  grands  dots  ^  ai; 
hioment  d^unc  terrible  averfe ;  Tair  retentifToiC 
de  la  crialllcric  fcandaleufe  des  cochcrs^  du 
daquenient  de  Icurs  fouets  &  du  nom  de  tout 
les  laquain  du  royaume:  des  torches  ji  demt 
allumdes ,  s^agitant  au  milieu  de  ccs  airs  qu'oUel 
Umpeftoient^  fembloient  rcprdfcnter  celles  qU4 
les  furies  du  Parnaflfe  fecouoient ,  en  ce  mo« 
hient  ^  dans  le  caiir  palpitant  du  poete  encori 
incertain   de   fon    fort«    De   jeunes   calotins^ 
graves  arbitrcs  des  rc^putations  llttifraires »  b 
j[>lupart  en   rabats  &  en  nianteauk  courts »  i 
travers  les  timons  de  cent  cariofles  ^branl^s^ 
firanchiflbient  gaillardcment  Ic  ruifleau  dcvenu 
riviere  9  pour  volcr  aux  opinions  chcz  Procope^ 
tc  pour  y  prononccr  fouverainement)  bref^  U 
pleuvoit  tris-fort»  &  il  ^toit    huit  ou   neu£ 
heures  du  foir^  quand  un  cavalier  ^  connu  dani 
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U  monde  faui  k  mm  de  Simitor »  n^i^y%nt 
pour  rout  dbrl  que  lefi  ;iilc«  de  Ton  cha^p^^^u  p 
6c  (nrpentant  k  tfuy^n  k^  roui^f  •  lei  goutii^rctf 
ic  k^  boutifjucf ,  (ui  ^rriti  par  une  viellte  r3M> 
eoleufe  di;  Cythe:re  ,  au  d^rour  dc  h  rue  de 
Buffy. 

Mon  gentilhommi^ ,  lul  dir-elle«  una  jeune 
brune,  belle  &  ravir ,  chanranr  comme  lei  fitef  ^ 
1^  rout  nouvellcment  enr6l^e ,  voui  utend  k 
fouper  chr/  elle  ,  uu  coin  d'un  bon  feu  Be 
dmn  h  meilleure  humeur  du  monde*  Elle 
demeure  kl  prin.  Be  plui  prh%  encore  d'un 
excellent  traiteur,  Suivex-moi,  vout  Terex 
hcureux  ;  Be,  foi  de  femme  d'honneur^  vow 
ne  vouf  en  repentire/  point, 

Similor  eft  un  de  cc«  efprirti  libref  du-detfun 
Idet  pr^juj{(^ti,  juf'|u*i  b  d^uifofi ,  un  de  ce« 
frre«»  penf4n«  qui  fe  piquent  tie  haute  philiv 
foplu<f ,  qui  n'admcetent  fulle  corruption  d^M 
h  fMxturtii  ti  qui ,  (nu%  k  pr^texte  d*un  »mour 
padfonnd  pour  b  v^ritrf  ,  I4  rccherchtnt  Indif- 
fiJremmcnt  par-tout,  t^itt^ni  ah  elle  eft,  Ik 
oa  (4  pure  Be  vivc  luniiert:  l«^i  i^cbireroit  fur 
I4  vaniiiJ  de  leure  reclten  het,  Ce  cara^ire 
imprudent  qui  dan«  eou«  Its  i^^tti  maintient  un 
liomme  dant  l'%e  hcurcux  qui  m<^connoU  la 
cruinte,  d*iiilttur«,  Ic  Jroidt  I4  jiluie  qui  redou* 
bluit',  Be  ptuf  que  tiur  ctU  >  le  mauvaij  gi(n(e 
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dc  Simllor ,  Tengagirent,  pour  la  prcmiirc  fois 
de  fa  vie  k  tenter  unc  parcillc  avcnturc,  II  fe 
difoit  k  lui-mcmc,  pour  fa  juftilication,  qu*un 
homme  qui  pcnfc  nc  fauroit  trop  voir  pour 
trouvcr  de  quoi  exerccr  fa  raifon.  II  fc  jcta 
done,  avcc  ccttc  fcmmc,  k  la  mcrci  d*un  fiacre 
qui  fc  trouva  Ik  fous  leurs  mains  dans  la  ba- 
garrc,  &qui,  apr^s  trois  grands  quart$-d*heuro 
de  juremcns  &  d*embarras ,  Ics  dcfcendit  enfin 
k  un  troifi^me  dtagc ,  au  commencement  df 
la  rue  de  Seine, 

La  dupe  eut  k  peine  un  pied  dans  la  cham- 
bre,  qu'une  madcmoifcUe  Munon  ,  tris-joHf 
en  effet,  &  affife  aupi-^s  d'un  bon  feu,  tris- 
niceflaire  a  fa  vcturc  l(?g^rc ,  fe  leva  8c  courut 
k  lui  les  bras  ouvcrts.  II  vit  un  minois,  une 
gorge  &  dcs  ^paulcs  fi  agrdables  ,  que ,  malgr^ 
'*liorreur  du  lieu  ,  k  pcu  ne  tint  qu'it  ne  fe 
'entlt  le  cccur  ^mu  d'une  cfpice  de  fentiment 
^endre.  II  fc  le  reprocha  bient6t,  &  fe  fou- 
Vcnant  qu*il  n*<ftoit  \k  que  par  curiofit^  philo- 
^phique,  il  repoulTa  la  fille  affcz  dJdaigneu- 
Osment,  &  fut  s'alTcoir  dans  une  chaife  longue 
^\ii  fembloit  attcndre  \k  le  premier  venu  a  la 
place  d*honneur. 

Par  ma  foi ,  s'6cria-t-il ,  en  homme  qui  ne 
s*avifoit  guire  de  philofopher  que  relativemenc 
^  rint^r^c  de  fcs  palfions ,  il  faut  Tavouer , 

Vij 
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malgr j  qu*en  aient  les  libertmsi  Ui  bienfijancdii 
la  pudeur  &  la  modedie  ne  font  poiitt  doi 
chimiresi  elles  font  un  bien  trfci-r^el  6c  le 
plus  vif  afTaifonnement  que  la  ddlicateflo  du 
cceur  humain  pouvoit  mettre  i  la  volupttf.  Je 
n*tin  veux  que  ceci  pour  preuve«  Avec  unt 
fois  moins  de  charmes  que  n'en  voiUt  je  )e 
fens  bien,  le  feul  fourire  obligeant  d'uno  femmo 
comme  il  fuut  feroit  mille  fois  plus  attrayant 
pour  moi ,  m*intdrefleroit  mille  fois  plus  qu'uni 
fuillie  n  prdvenante. 

Far  ma  foi  auili ,  sVcria  Manon  de  fon  cdttf  n 
tn  fe  remettant  k  fa  place  vls-k-vii  de  lui « 
voll4  bien  rentr^  de  piques  noires  1  £t  dis- 
nous,  men  roi,  doti  viens-tu  done  pour  dd- 
biter  de  l\  graves  fornettes }  Tu  fors  de  li 
comedie  fran^oife .  je  gag«  { tiens  ,  tiens « (i  m 
aimes  tant  les  moralites,  les  maximes  &  lei 
fentences ,  prends-moi  cet  ecran  &  t'en  donni 
k  ton  aife ,  tu  en  trouveras  la  &  de  meilleuree 
&  de  plus  naives  qn'k  aucune  des  pieces  d'aia 
)ourd*hui, 

Pauvre  malheureufe,  lui  dit  Simtlort  un  pe"" 
furpris  de  cette  joliu  vivacittf  ,  lu  me  faS 
vraiment  pitid  I  A  ta  phyfionomie  &  k  TefprS 
que  tu  montres,  tu  pouvois  bien  mdriter  ui 
meilleur  fort  que  le  tien  :  mais  laiflbns  celiif 
prends  ccs  deux  louisi  dit-ilj  en  lea  jttanl 
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lur  VAe  tabic,  &  donne  ordre  (eulemeiit  au 

ibuper  i  zprhs  quoi ,  bois,  mange  ,  ris,  chantey. 

•xtravaguCy  k  la  bonne  heure;  mais  laifle-mol 

jnovatifer  ici  tant  qu-il  me  plaira »  &  que  cha-* 

«uii  falTe  fon  metier. 

Eh  pourquoi,  monfieur,  r^pondit-elle  froi- 
demeot ,  aurois-*je  plus  perdu  que  yous  Ic  droit 
Mc  le  don  de  moralifer?  £(l-ce  k  titre  de  faga 
<3ue  reus  vous  en  r^fcrveft  le  privildge  exclu-* 
£r?  Ah  I  je  VOU&  en  fais  jjiige ,  qui  de  nous^ 
dlcux  reft  ici  le  moins  ?  ou  vous  qui  m*y  venesi 
«hercher  de  propos  d6Iibrfr6 ,  ou  moi  qui  m*y 
^rouve  i  contrc-cceur  ?  A  ces  mots,  ellc  tournai 
Im  t£te  d*un  autre  c6td,  pouila  un  foupir  U 
^e  tut. 

Uapoftrophe  tftoit  fenGfe,  &  ne  laifla  pas 

^ue  de  diconcerter  Tctre  penfant  ;  le  fombre 

dence  &  le  mauvais  maintien  s'emparolcnt  de 

Itt  fc^ne,  &  Tangent  refloit  fans  maitre,  fi  la 

^ame  du  logis  ne  Teut  pris  pour  donner  fes 

^rdres  :  ils  furcnt  extfcutds  diligcmment ;  en 

|)eu  de  temps  le  fouper  fut  pr6t  &  fervi ,  fans. 

<iue  cependant  il  fe  fut  ricn  paiT^  au  coin  de 

la  chemintfe  que  de  tris-fifrieux  ,  &  qui  ne 

permette  k  Timagination  du  plus  honncte  lec^ 

leur  de  fuivpe  la  mienne,  &  de  fe  tranfporter 

pour  un  inftant  fur  les  lieux* 

Similot  avoit  d^guifd  ce  moment  d'embanra« 
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fous  nn  f^ux  air  de  reverie  &  de  diftraftior 
Tdir  mortitiij  do  Manon ,  Ic  pou  qu'elle  avo 
dit,  &  ton  iticncte  lui  inrpiroicnt  pour  t) 
uM  forte  dc  conftd^ratiun  momentan^tti 
vioille  rcm^la  Ics  cartes  Tort  &  propoSi  fit  r( 
nima  Ic  jcu  par  des  difcours  un  pea  plus  d 
faiton «  qui  ^  fccnndt^s  dc  la  bonne  ch^rt  &  d 
vin,  remircnt  infenfiblemcnt  les  chofts  dar 
uhc  pofition  plus  vivc  Ik  plui  naturelle»SimiU 
devmt  plus  liatit,  Manon  plus  gaie )  it  fe  d 
quclqucx  fnlics  ^  on  la  pria  dc  chanter ;  8t ,  quo 
quVllc  to  fcntit  bicn  en  voix  dans  co  moititn 
H.  ellc  no  fe  tit  point  rcdirc,  die  obtlit^  { 
ihoifit  ing^nieufemcnt  cct  endroit  de  Vopit 
ilVXrmidc,  aftc  IV,  fcinc  11. 

Voici  U  ch(trman(e  rttraitt 

Vnici  riicuteux  fijoiir 

Tk^  jciK  &  de  r«mnMr. 
htf\M\  iUm  cc«  heoiit  licux  vntr«  <nr«nte  n'tft  vtiliMi 
L»  bieff  que  vmis  i^hchshet  ft  vient  otfVtr  4  vt)iii  t 

Kt .  pnur  r«voU-  troiivi  lin!*  peine , 

l)cvc^  voun  le  tr«uvtr  iti«ini  douv  ? 

Voici  U  chainidtite  rctrftitc ,  &c. 

OviinauU  &  Lullr^  en  chantant  lo  palahrd^Ai 
fnide ,  n«  Ic  doutoient  |?u^rc  que  leurs  chant 
reivhoicnt  un  jour  i  t(fl<Huer  un  troiliitthe  iJtag 
de  ta  rue  de  Seiner  9t  voiU  commc  quelqueibi 
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P^gafe  innocemment  porte  une   fclle  k  tous 
chcvaux. 

Ces  paroles,  anim^es  d'une  belle  voix ,  d*une 
figure  aimable  &  cl*un  air  d'ofprit,  qu*on  de- 
vine  aiftfnient  k  la  jufbeflfc  du  choix,  achevirent 
en  fin  de  tourner  tout  de  bon  Similor  du  cdt6 
des  jolies  mani^res. 

Petite  folle,  lui  dit-il,  d*un  ton  tout- ji* fait 
adouci,  tu  fais  bien  que  d'embltfe  ces  fortes 
d^endroits-ci  n'infpircnt  la  galanterie  qu*i  des 
fots »  quelles  que  foicnt  les  beaut(5s  qui  s'y 
rencontrent ;  oublie  de  grace  &  pardonne-moi 
Taccueil  ddfobligeant  que  )e  t'ai  fait ;  toucho- 
1^  9  foyons  amis ,  tc  crois  quo  je  te  rcgarde  k 
ctstte  heure  tout  d'un  autre  oclK 

Manon  fc  prcta,  comnie  elle  le  dcvoit^  k  ce 
petit  raccommodcmcnt,  &  fon  nouvcl  ami , repre* 
>^Sint  la  parole »  continua  ainfi:  tu  n'cs  pas  fans 
^Voir  lu  les  contcs  dc  la  Fontaine  ?  Non  j  mo». 
*i«urp  rrfpondit  Manon :  ni  par  confdquent  celui 
^e  la  Courtifanne  amoureufc  ?  pourfuivit-il:  Je 
J*a.i  prifent,  dit-clle;Hli^  bicn,  rcprit  Similor, 
►  veux  que  tu  en  prolites  audi  bicn  que  moi; 
^  te  donne  k  jouer  Ic  r61e  dc  Con(lance»  le 
^  veux  bicn  nic  charger  dc  celui  dc  Camillo« 
X^u  m'entends  bicn  ?  Fort  bicn ,  rcpliqua  Mu- 
^On  }  vous  nc  vous  partagez  pas  mal ;  mais 
^^tcndel  done  que  j*ayo  jou6  Ic  role  de  courdp^ 
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tifanne  aafld  long-temps  que  Confttncty  fi ' 
voulez  que  le  vdtre  vous  faiTe  autant  <i*h€Hi«- 
•neur  qu*&  Camille ;  &  vous  attendriM « {e  crois, 
vainement ;  car ,  franchement  p  je  ne  iii*y  ftm 
Ku^fe  de  difpofitions.  Je  fais  trop »  aui  pauvm 
cnfaot ,  dit  Similor  p  que  U  plus  fouTest  oo  ne 
fe  choidt  point  fon  6ut ,  Sc  que  cchii  d*hon- 
tidte  fenamc  &  le  tien  font  quelquefois  Vien 
.invplontaires ;  auffi  tu  as  vu  comme  prefijue 
d'abord  )e  t*ai  rendu  la  juftice  de  te  croira 
<]igne  dHin  nieilleur  fort.  Oh^  9&I  conte-mot 
done  naturellesnent  toute  ton  hiftoire;  )e  fuis 
<lifpof(£  a  te  croire ,  k  te  plaindre  &  i  ta  fe* 
jcourir,  Pourquoi  m^nes-tu  la  vie  que  tu  m&oes^ 
Qu'eft-ce  qui  t'y  a  r^duite  ?  Qu'eft-oc  qui  m'y 
a  reduite?  mon(icur,  r^pondit  •  elle  d*un   air 
touchant,  en  pouve;r-vous  douter  un  itiftant? 
Cc  qui  fans  doute  y  reduit  la  plupart  de  mes 
pareilles ,  la  profonde  misere.  H<$lat  1  tq  n'au- 
ras  pas  de  peine  a  me  le  perfuader,  dit  lei 
philofophe.  Qui  fait  mieux  que  moi  combien 
la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune  influe  fur  less 
mcxurs  ?  que  moi ,  dis*)e  ,  qui  fais  la  profeflion 
de  fentir  ^  dc  penfcr  plus  que  tout  autre  I 
que  moi  Ic  grand  fcrutateur  du  cccur  kumain  I 
Auffi,  vice,  vertu,  cocur,  efprit,  crime ^  inno- 
cences vertucux,  coupable,  font  mes  termes 
4^voris ,  mes   v^nts  pu^ligs   &   familiars }  i^ 
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fi^ait  (krui  ceiTe  au  bout  de  ma  plume  &  fur  lo 

bord  de  mes  l^res;  car,  mademoifell^ ,  foif 

4Sl^  en  paflant ,  il  eft  bon  que  vous  (achiez  quei 

i^c^iai  ^es  ici  avec  quelqu^un  que  vous  avea 

f^ut-tott  cent  fois  lu  &  adminf  2  mais  parloat 

d^^uitre*  chofe  ,  tie  fongeons  q\x*k  toi^   qu'4 

Vojue  Sc  q\x%,  nous  r^jouir ;  &  ta  fant^,  Manoti  t 

la  vaeille  ]»rit  k  temps  qu^il  buvait  poiii 

(aifir  fon  tour  a  parler^ 

La  misire^  dit^ellf,  01^  nous  fommes  fuf 
fi  gsande  6c  A  fubite ,  quHl  n^  eut  pas  moy^n 
de  nous  en  tirer  autrement  moi  jni  ma  ni^  i 
car  je  vqus  d^couvre  i  cette  heure  le  comblt 
de  cette  mls^re ,  en  Toqs  avouant  qi^e  cette 
maUieiireufe  eft  ma  nikcQ^  En  difant  cela,  ell^ 
(c  mlt  a  pieurer  d'alTez  mauvaife  grace, 

Qudqu^utre ,  qui  auroit  ia  rage  des  defcrip* 
tioos,  vous  d^uUleroit  (es  grimaoes  tc  £pe 
fontorfions,  &  diroic 

Que  fur  Ton  nez  fa  prunelle  iraUlie 
Verfoit  les  plcurs  doot  elle  ^tolt  mouHlie^ 
Enf.  Prod. 

f)Aais  ^  ne  dois  rien  peindt^  qiie  de  comique  on 
cTagr^able,  &  ceci  ne  Ceroit  m  Tun  ni  IVidbitre* 
£t  quel  ^toit  votre  ^tat  ?  demanda  Similor* 
Vraitnent ,  dk  ia  tante  ^  il  6toic  bon  ;  nous  nouS; 
ID^ioi\$   d'uQ   Qego(;e  <^Hi  npus  git»;tWQi«. 
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bofiorablemene  moi  ,  ma  ni^ce  done  que  vouf 
ToyeZt  &  (on  (rite  qui  eft  matntenani  je  ne 
(ais  oh ,  au  diable  Vauvert.  £e  qui  voui  a  (air 
difconrinuer  ce  bon  n^goce  ?  dit  Simtlon  Uoe 
perfifcurion  la  plus  opinifttre  du  monde,  r<* 
pondir  la  bonne  tante,  des  faifies  •  de$  amendes  , 
dea  emprifonnemens  ,  ••••  que  faii-je?  tout 
ce  que  voui  pouvez  voui  imaginer  de  plus  mi« 
oeux  pour  des  gens  de  commerce.  Dites  la 
v^rit^^  continua  Similor ,  en  la  preflTant;  vous 
vendiez  de  la  contrebande*  Mais  c*en  ^toit,  6 
¥ous  voulez,  r^pondic  la  vieille  babillarde,  tc 
ce  n*en  itoit  pourtant  pas ;  car  enfin  ce  n*^coie 
m  fel ,  ni  tabac ,  ni  toiles  peintes .  ni  rien  qui 
fh  tort  k  medteurs  les  fermiers  g^n^raux;  c'^-* 
toient  de  beuux  be,  bons  livres  fubriqu^  dans 
le  royaume  ,  bten  moulds  &  fates  comme  les 
aueres,  &  peut*ctre  mieux»  exceptd  feulement 
qu'il  manquoic  k  ceux  que  nous  vendioos  uo 
peu  de  veau  par-defTus ,  &  deux  ou  trois  mi^ 
chantes  llgnes  k  la  fin  qui  font  dans  les  aucres , 
&  qu*on  ne  lit  jamais  ;  &  vrai  comme  tl  (aut 
mourir  un  jour  ,  vous  m*en  croirez  H  vous 
le  vouleZy  je  n'y  entendois  non  plus  de  ma* 
lice  que  Tenfunt  qui  vient  de  naitre,  car  je 
n*ai  jamais  fu  ma  croix  de  par  Dieu.  En  un 
mot  9  monHeur ,  nous  ecions  de  bons  Ubraires 
ambulans,  Oui^  oui»  je  vous  entends  de  refte» 
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dit  SImilor ,  prenant  un  air  ff rleux  qui  tenoit 
de  la  gravity ;  &  meme  un  peu  de  la  {6vinti 
vous  jouyiez  fur  le  th^fttre  de  la  librairie  des 
r61es  k  mantcaux  ;  en  bon  fran9ois ,  vous  ititt 
colporteurs.  Oui  ,  monfieur  ,  dit  la  pauvre 
femme  ,  fans  prendre  garde  k  la  morgue  do 
Similor ;  mais  ,  commc  vous  favez ,  en  tout 
metiers  il  y  en  a  qui  les  g&tent  &  d'autres  qui 
les  honorent.  II  y  a  colporteurs  &  colporteurs; 
nous  ^tions  des  forts  &  des  mieux  achalan* 
d^s  9  &  )e  dide  bien  qu'on  me  montre  un 
de  ces  livres  un  peu  paflables,  vendus  depuis 
quinze  ou  vingt  ans ,  qui  ne  folt  forti  de  nos 
mains,  Je  dis  done »  monfieur ,  que  depuis  ce 
temps- 1^  nous  nous  tirions  tr^s-honn£tement 
d'affaires  moi,  ma  ni^ce  &  fon  frire;  ah  1  le 
bon  temps  fur-tout  que  c*6toit  du  vivant  de 
ce  gros  abb^  qui  nc  demeuroit  pas  loin  d*ici; 
un  grand  latin  dont  tout  un  chacun,  je  ne  fais 
pourquoi,  difolt  tant  de  mal;  non  pas  nous « 
vraiment.  Tout  au  contraire ,  &  devant  Dieu 
foit  fon  ame ,  c'^toit  le  p^re  nourricier  dc  tous 
nous  autres,  celui-1^!  Dis  done,  ma  ni^ce, 
t'en  fouvient-il  de  fes  Lettres  Philofophiques^ 
de  fon  R^fervatif  &  de  fa  belle  Epitre  k  Ira* 
nie  ?  comme  cela  fe  vendoit  bien  I  Mon  Dieu  I 
ma  ch^re  tante  ,  r<$pondit  Manon  ,  vous  vous 
Irompez  ^  &  lourdement^  ces  livres -la  nou5( 
venoient  de  toute  autre  main  i  nous  n*en  avony 
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)amttU  vu  nl  connu  rautturii  c*<loit  un  dt  Ito 
confidtns  qui  nmis  k«  ^pportoit «  St  tl  i^tn 
fMloii  tt)ut  quo  CO  ti<ar«-U  no  fi^t  ni  fi  gro» 
nt  tl  f^n%  qutt  M%  \W>hi%  U  €foi«  quo  tu  m 
iralfon  ,  roprii  Ia  fanio ;  mais  co  qu^U  y  n  dt 
vrtti  tou)ours  ^  c^cft  quo  eos  livrcs-)i  difoitnt 
bion  bouilUr  lu  timbtilc  1 0£  pliit  i^  Diou  quo  nout 
on  vonditUont  toujour^  do  paroils  I  tu  duroU  oiv- 
coro  ttm  Innoeonco.  Co  qu'il  y  ti  mffx  do  bioi^ 
vtaI  »  c'ofl  que  lo  fnuvro  chcr  nbM  n^out  pto 
Ion  youx  form^  qu^udiou  tu  boutiquo^  tl  nout 
In  fiillut  foriDor  nuflu  Nou<  nous  ^huf  pbnt 
nuAi  n  jk  nuu$  vivotiona  avoe  los  NouvoUoo 
Kccl^luAlquos  1  d'Uutroa  potU«  briinborlont» 
qu^nd  it  it'oft  tiviftf  do  piirottro » jo  no  Cm  quol 
n^Audli  <hiAt>n  I  ( lo  diublo  ompurto  Tautour*  > 
II  y  ttVi>U  ttuolquo  chcito  dodun«  contro  un  mem- 
i!our  do  la  cour  qui  n\  pus  ontendu  rtiUloriOa 
9i  quii^  d««nx  fa  mnuvuifo  humour »  h\n  oft  prta 
ji  qui  u*on  pouvoit  mm ;  il  a  li  blon  fdt  don- 
nor  k  chti^o  nu  Cin\^  ic^  colpoYtoutt  »  quo 
rVft  uno  vraio  dtffolation  qui  trio  vongo«nco% 
Fijjuroy- vou» ,  wonfiour,!  quedonuHirojIosuno 
fo  ftme  Ciit«  foldats,  loo  nutron  ^louxt  11  y  oiv 
0  <)uo  lo  dt^fofprnr  a  pouO'^s  jufqu'l  fo  fftirt  au** 
lour$  I  mon  novou  t?ontinuo  lo  ni^rior  »  tnoio 
ovoc  dcs  nfquos  qui  io  mottcnf  Um  coflo  i 
doux  doi^t^  do«  g«tRvoi%  Pouc  nous  <|ui  fommoi 


tkit%  feulcs  9  fans  fa  Voir  oil  donmr  dd  la  t£te^ 

^ous  voyez  notre  ^tat ;  il  falloit  vivre ,  item : 

'^^L  dame ,  quand  on  ne  fait  pas  ce  c)u'on  veut  ^ 

on  fait  ce  qu*on  pout.  Voil^  toute  notre  hif-- 

*Coire»  A  votre  avis,  mon  cher  monfieur,  m 

fbmmes-nous  pas  bien  a  plaindre? 

Non,  fur  mon  amc ,  rdpondit  Similofi  qui 
Tavoit  ouV'c  fort  impatiemment  jufqu'au  bout} 
Hon  certcs,  vous  n'6tes  point  h,  plaindre;  juflo 
punition  d*un  metier  dont  ont  p-iti  des  gend 
qui  valoient  mieux  que  vous,  fans  comparar- 
Ton ,  &  que  vous  n*avez  jamais  plaints  ;  vous 
£ubiilez  la  peine  du  talion  t  cela  s'appelle  vivra 
Ik  fes  depcns  ^  apr^s  avoir  vccu  aux  d^pens 
<L*autrui ;  vous  viviez  du  d^shonneur  des  au<^ 
Cres ,  &  vous  vivez  du  v6tre  i  pr^fent. 

Ce  retour  de  mauvaife  humeur  alloit  vrai« 
^emblablcment  rebrouiller  Conftance  &  Ca- 
xnille  ;  la  courtlfanne  amourcufe  faifoit  d^ja 
'^r^s  -  mauvaife  mine  ^  fon  aimable  cavalier , 
cjuand^  la  portc  s*ouvrant  avec  grand  bruit,  uit 
.nouvel  objet  changea  la  fc^nc. 

Entre  un  jcune  homme  en  aflcz  mauvais  dqu^ 
page  &  tout  effare;  ah  I  ma  tante,s'dcria-t-i]^ 
en  jetant  une  petite  malle  fur  la  table,  je  viens^ 
ma  foi,  de  Techappcr  belle;  f^tois  dans  un  nid 
k  rats,  au  fauxbourg  Saint -Marceau,  on  m'/ 
$L  d^terr^sles  mouches  volent  dans  le  quartier^ 
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&  jo  donnoii  corome  uno  grue  dans  les  filet$r» 
(i  un  voidn  charitable,  comme  je  rentrois  chex 
moi ,  nc  m'eflt  couru  au-devant  pour  m*avertir 
du  danger  ovi  j'etois :  ]*ai  bicn  vite  rebrouiTd 
chimin ,  fans  quoi  je  ferois  k  cette  heure  fort 
mal  i  mon  aife  dans  un  cul  de  baiTe-foflTe.  Ayez 
la  bont^  de  me  donner  le  convert ,  en  atten- 
dant que  je  me  reconnoiiTe  &  que  je  d^payfe 
Tefcouade, 

Tandis  que  le  jeune  homme  parloit ,  Similor 
Fexaminoit '  attentivement ;  & ,  k  mefure  qu*U 
rexaminoit,  fon  fourcil  fe  ddfron^oit  de  plus 
en  plus  5  la  ferinite  qui  renaiflbit  fur  fon  front 
paroilfoit  m^lee  d  un  profond  dtonnement ,  qui 
fe  termina  cnfin  par  un  grand  dclat  de  rire.  Jo 
ne  vols  pas ,  monfieur ,  lul  dit  aflcz  fechement 
le  nouveau-venu,  ce  qu*il  y  a  de  li  plaifant  dans 
ce  que  je  viens  de  dire,  pour  en  rire  comme 
vous  faites.   Mon  cceur ,  lui  dlt  Similor ,  en 
tirant  une  brochure  de  fa  poche ,  n*etts-vous 
pas  r^norme    boflu   qui   me    vendit  hier   ce 
livre  i  la  fortie  de  Top^ra  ?  Je  ne  le  nie  pas , 
repartit  le  neveu  ;  je  vous  crois  trop  galant 
homme,  pourfuivit-il  en  riant  uufli,  pour  mo 
vouloir  d^noncer.  A  Dieu  ne  plaife  !  dit  Si- 
milor ;  mais  ,  quel  eft  Thabile  op^rateur  qui 
vous  a ,  d'un  jour  k  Tautre ,  fi  bien  extirprf  la 
loupe  ofTroyable  qui  vous  couvroit  I'omoplate  } 
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Pour  Dieu,  indiquez-le  moi  en  favenir  d'un 
I  cuno  m^decin  de  mes  amis ,  qui ,  tout  favant 
:]u*i)  eft,  n*a  pas  ce  beau  fecret-U;  car  il  nt 
^anqueroit  pus  de  sen  fervir  pour  lui*- inline. 
y^a  moi,  monfieur,  r^pondit  le  colporteur 9 
<}ui  viens  de  fuire  cette  belle  &  prompte  op£« 
A*ation  tout-ii-Theure  en  montant  refcalier. 
rii.  enez ,  voiU  ma  boiTe ,  continua-t-il ,  montrant 
Isi  petite  malle  qu'il  avoit  jet^e  en  entrant,  8c 
^voiU  la  clef;  ouvrez,  choiHiTez  &  achetez,  je 
^vous  mets  i  m£me ,  &  trouvez  bon ,  puifquo 
]^y  fuis  auili,  que  je  m'accommode  pareillement : 
difant  cela  il  fe  mit  k  table, 

Similor,  qui  n*aimoit  gu^re  moins  Thumi* 

liation  de  fon  prochain  que  fa  propre  gloire, 

^k:  Tune  ou  Tautre   entrant   d*ordinaire  pour 

cjuelque  chofe  dans  les  brochures  du  jour,  il 

C«  fit  un  vrai  r^gul  du  pafle- temps  qui  s'of- 

CVoit  i  lui ,  comme  aufli  le  colporteur  de  fon 

^^^t6,  prefle  d'un  befoin  plus  naturel,  &  qui 

^^oyoit  bonne  ch^re  devant  lui ,  ne  fe  faifoit 

IP^BS  un  moindre  plaifir  d*en  profiler.  lis  fe  fa- 

^isfirent  tous  les  deux  :  celui-ci  vifitoit  aufli  cu*- 

deufement  tous  les  plats  que  Tautre  inventorioit 

la  malle,  &  chacun  ii  Tenvi  donnoit  fon  coup 

de  dent  h,  fa  fa^on. 

Le  premier  livre  qui  tomba  fous  la  main  do 
£imilor  fut  le  Ricuiil  dt  ca  mtfJUwu  Rrcueil 


do  miairosi  die -it.  Cts  prtftendus  ftoe(li«tiifi  ^ 
dtoictit  do  grands  fous ;  jt  n*«n  exctpte  que  H  « 
dernier,  qui  a  it  bien  pafld  contre  h  raifoni  ^ 
tc  qui  jugo  tous  les  ttutrea  funt  les  aVdir  lut^  ^ 
tomme  il  rafluro  lui*m€nie.  Celui-U  du  moins  n*t  ^ 
|)erdu  de  temps,  ou  n'cn  a  mal  nmp\oy4  que  ^ 
le  pGU  qu^il  lui  en  a  fallu  pour  prononcer  k  h^ 
boullevue »  comme  il  a  fait  8c  commt  il  a  ddi^ 
faire^  Qu*e(l«ce  qui  fuit? 

Les  F^ics  roulantci. 

Authis  impertinences  qui  ne  valent  pat  te  pa^  ^ 
Ipier  k  lucre  qui  les  couvre,  &  moins  encore  mill^lk 
fois  U  peine  que  j^ai  prife  de  les  lire.  Ajoutea  kM 
la  mince  value  que  c'cft  une  in}uftice  criaiirei^ 
t}e  (luoi  rit-on?  Les  f^tes  dont  il  eft  queftioatf 
foht  tout  l^hunneur  pollible  i  celui  qui  Ue  a« 
imagindesi 

Les  tinq  Chafs  ne  valoietlt^ils  pas  bieh  ctnq^ 
caroflcs  d^umbafTadeursi  dont  il  n*on  faut  qu*uiL^ 
jpour  fairo  buyer  tout  Paris :  Ic  la  bonne  ch^r«t  ^ 
j^ar-dcfTus  te  murchtf ,  n'eft-ce  done  rien }  On 
tie  fait  ct  qu*il  faut  i  eel  diables  de  badaud^ 
lis  ne  (bnt  jamuls  contens ,  quoi  que  Ton  faflf* 
^our  teur  plairei  amufei^tet,  f^toyea-les,  rl- 
gale/ ^  les  I  il  Icur  nvan(]ucra  encore  quelque 
chofe*  Pouflcr  la  galanterie  jufcju^i  les  mener 
odi  }e  Tuis  I  ill  y  demandt ront  des  fcntiment* 

Oil, 


DXSCO  M»OIlTBUtlS«        jai 
^Oh.9  oh  1  cominua-t-il,  puflunt  i  uno  niitro 
l>rochurc ,  vuici  qui  m\i  bitw  la  mine  d*un  bon 
Wbelle  difi;imatoire  diiins  toutos  Ics  formes  2 

Oroiyo/i  /i«*rtf  c/c  A/AW  D.  F.,  oti  Von 
4^^ll  Inttrdit  U  priviUgt  dt  mcniir. 

La  peftt  I  ]o  fcrois  bion  Hlchtf ,  poar  deux 
grandos  raifons ,  d*^trg  Id  fujut  d*uno  paroillo 
pi^o  d*t$lot)uencc,  l^x  promi^ro  de  ccs  deux 
grander  ruifons ,  dit  Ic  colporteur ,  fe  devino 
aiftmcat;  c^eft  quil  fiiudroic  prun6  quo  vous 
fuffiea  mort^  puflTo  pour  celleli,  cllc.cll  va- 
lable  I  mais  pour  r.iutro »  telle  quo  jo  la  con- 
sols»  au  diable  qui  s*en  foueioroit ! 

Doucemcnr,  doucement^  noire  ami,  die 
Similor ;  vous  no  (uvea  p^s  „  comme  moi,  co  que 
c*eft  quo  d'AVoir  muillo  A  pnrtic  avec  la  pof- 
t^it&  S'il  oil  tUclieux ,  conime  vous  en  con*- 
teneai  do  niourir  uno  foisy  vous  m*avoucrcs 
qu^I  Peft  encore  plu?s  do  niourir  deux;  qu*il 
HO  faut  qu'un  placard  ronuuo  cclut  lu  Cur  la 
tombe  d'uii  illullre  pour  to  d<51immortalirct 
tout  riot;  ou»  qui  pU  c(l,  pour  immortdllfet 
its  foctifcs  \  car  il  qui  n\trrivo*t  it  pas  d*cn 
fciro? 

Lifea ,  lifeir  cctte  fcuille  que  je  vous  mon- 
tro>  dit  lo  colporteur  9  ello  me  vient  do  bonne 
Tomt  X.  X 


rio  miiirosi  dic»iK  Cos  prtftendus  ffte(fietlB 
tftoicnt  de  grinds  fous ;  je  n'cn  excepts  quo  )• 
dtrnicfi  qui  a  it  bien  parltf  contre  la  raifoni 
tc  qui  jugo  tous  Us  autrcs  fans  les  aVdir  lua^ 
tommci  it  raffuro  lui-m£me.  Celui-U  du  moins  n*t 
^rdu  de  temps,  ou  n*cn  a  mal  tmp\oy4  quo 
lo  pcu  quSl  lui  en  a  fallu  pour  prononctr  k  la 
boullevuo ,  comme  il  a  fait  8c  commt  U  a  di& 
fairOk  Qu'vft-cc  qui  fuit? 

L<*s  Files  roulamei. 

Authis  impvrtint nces  qui  no  valont  ^ai  te  pa^ 
Ipior  k  fucre  qui  Ics  couvre,  &  moins  cncoro  milM 
fois  U  pttiiiQ  quo  )'ai  prifi)  do  les  Hro.  Ajoutoa  k^ 
la  minco  value  que  c'cft  une  in}uftico  criailti 
t>o  quoi  rit-un?  Los  fitcs  dont  il  oft  quoftion 
foht  rout  l^honncur  polliblo  k  colui  qui  1m  i 
imagindesi 

Los  oinq  Chars  no  valoiont-ils  pas  bioh  ctn^ 
caroffcs  d^umbafllidours»  dont  il  n^on  faut  qu'un 
jpour  i.iiro  buyor  tout  Paris :  Ic  la  bonno  chkn 
JMir-dclTus  \t  marchd ,  n*ell-co  done  rion }  Oi)u^>t 
no  fait  ct  quMl  faut  k  cos  diablos  do  badauds...— 
Its  no  (bnt  jamais  contens ,  quoi  quo  1V>t)  faflii^ 
^our  tour  plairo  i  amufe»-los ,  Dltovot-los  >  r<—  - 
gutc^^lcst  il  leur  munqucra  oncoro  quolqu^atf 
chofot  lPou((e»  tu  galantorio  jufqu^a  ios  mone^i'^ 
oAi  )o  fuis ,  ill  y  domaudoront  dos  fcmimon^* 

Oh 


DXSCOLl»OllTBUtlS.  jai 
Oh*i  oh  1  continua-c-il,  pulTant  i  uno  autre 
brochure »  voici  (|ui  m\i  bieii  la  mine  d*un  bon 
libolle  diflamatoire  duns  toutcs  Ics  formes : 

Oraijbn  fuiUhrc  dc  tabhi  D.  F.,  oil  Von 
^^e/i  inierdii  U  privUigt  de  meniir. 

La  pefte  1  )o  fcrois  bien  iHchtf  •  pour  deux 
grandes  raifons ,  d'etre  le  fujet  d^uno  paroillo 
pUco  d*tfloquence«  li.i  premiere  de  ccs  deux 
Srandes  raifons ,  die  le  colporteur ,  fe  devino 
^iftmeat ;  c'eft  quil  faudroit  prim6  que  vous 
fuffiesft  mort^  paflfe  pour  celle-li.  elte.ell  va- 
UUe  I  mais  pour  Pautre »  telle  que  je  la  con- 
sols,  au  diable  qui  s*en  foueieroit ! 

Douceroent,  doucement^  notro  umi»  die 
Similor ;  vous  ne  favet  pas  ^  comme  moi,  ce  quo 
€*eft  que  d'avoir  muille  s\  partie  avec  la  pof- 
t^rit£«  S*il  e(l  tlicheuxi  comme  vous  en  con- 
irenea»  de  mourir  unc  ibis  ^  vous  m*avoucrcs 
qu^il  Teft  encore  plus  do  ntourir  deux;  qu*il 
no  faut  qu'un  placard  cunuuc  celut  -  lu  fur  la 
tombo  d'un  illullre  pour  le  ddlimmorculilet 
tout  nets  ou ,  qui  pis  cU,  pour  immortalifct 
fes  foctifes  ;  cur  ^  qui  n*arrivc*t-il  pas  d*en 
ftire? 

Lifes ,  life?  cctte  fouille  que  je  vous  mon- 
tte»  dit  le  colporteur »  ello  me  vient  de  bonne 
'Tomt  X.  X 
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main ,  &  on  m'a  dk  que  cela  tftoit  plaifant.  J# 
n*ent€ndj  rien  au  titre ,  die  Similon 

Mimoire  pour  Janotus  dt  Bragmardo  ^ 
ctntrt  PUniveifiti. 

Qu'a-t-on  voulu  dire?  Tout  ce  que  j'en 
fais ,  dit  le  colponcur  ^  c'eft  que  cek  roule  fur 
la  querelle  ridicule  &  fans  fin  des  -thirurgtcna 
&  des  m^decins»  Ak  !  ah !  j'y  fuU  i  j*y  fuis,  die 
Similor ;  &  le  ni6inoire ,  a  ce  qu'il  paroit  ^  eft 
pour  Ics  chirurgiens.  Je  ne  favois  pas  ^  dk  It 
colporteur ,  que  Janotus  dt  BtagmArdQ  vottlut 
dire  le  corps  des  chirurgiens  i  mais  pourtatl^ 
O^lon  ce  que  ]*eibai  out  dire » le  rhdlnoire.n^tft 
ni  pour  Tun  ni  pouir  Tautre  parti  » .on  daube 
^galement  fur  tous  les  deux,  II  n'jr  a  pai  de 
mal  a  cela ,  repUqua  Similor ;  on  ne  faurolt 
trop  s'^gayer  fur  la  fripcrie  de  gens  qui  it*^ 
gayent  impun^ment  fur  notre  peau.}  on  ne  leur 
nuira  jamais  autant  qu'ils  nous  nuifent :  le\ir  fu-* 
reur  de  d^truire  va»  comme  on  voit^  ju(qu'ik 
fe  vouloir  audi  ddtruire  les  uns  Ics  autres.  £n 
puifTent-ils  venir  a  leur  honneur!  Que  fait-^n 
£1  ce  n*eft  pas  Tintemion  dc  leurs  juges »  &  fi 
leur  lenteur  \  decider  n*cft  pas  un  ef&t  de  leur 
fageiTe  &  de  leur  amour  pour  le  bien  public  ? 
Car  afTurtfment,  quand  les  m^decins  &  let  chi« 
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rurgteas  cherchent  a  fe  dtfcruire,  c'cft  h  feulo 
flc  prdcieufe  occafion  bii  rien  n*eft  micux  quo 
de  les  lailFer  faire ;  qui  !es  y  peut  mieux  aider 
que  les  lentcurs  de  la  )ullice  ?  De  ce  beaa 
propos  9  il  trouva  bient6c  de  quoi  paiTer  k 
d*autres,  qui  tftoicnt  plus  de  fon  reflbrt,  Volci^ 
4icf-it »  ufi  titrr  qui  ne  me  pfatfc  p^int : 

Ti'Mn/migraiion  Ser  Beda*-EJ]?rus  de 
Trance  en  fruffh. 

'  l^ftnfmigration  I  tnnfmigriition  t  ce  n^eft  pas 
n  ie  mot  propre ;  pour  parter  corredement ,  il 
ife  fallott  mettre  que  colonie:  tranfmigration 
Ho  U  dit  que  du  trarrfpoit  de  toute  une  na-* 
tioii  Mpatrije  par  la  fertd  dtt  conqu({rant ;  it 
pour  un  bel-efpric,  ou  deux  au  plus  ^  que  nous 
a  ravis  b  cour  de  Berlin ,  il  nous  en  refte  au 
otoitU  tfoir  ou  quatri*  lU  bon  compfei  K  feut 
din  cala  k  Tauteur^  qui  d'ailleurs  nc  nUe  parok 
pas  un  foe ;  car  cet  ouvrage  finit  par  une  aflcx 
boime  ^pigrammt.  Il  la  )uc  haut,  &  la  void; 

La  Frame  aw  p^  de  Pruffe^ 

Prince  «mbi(ie«x  %  arrttt : 

Pourqubi  cccte  incurfion  ^ 

Et  d*uae  jiiftb  conqutte 

PMTaM  ItavtOittf  ^ 


m  MiMoinil 

Rtprends  i  ta  ftntalfie 

£t  garde  Ja  SiUf^p, 

Ceft  ton  droit  que  tu  pourfuU; 

Mais  d*ou  vienti  roi  ti^mirairOf 

Nous  enlever  Maupertuia 

£t  la  moitii  da  Voltaire  i 

'  .         .»  » 

'  II  eft  vrai  qu*!!  n'y  a  pas  do  confQtenco  k 

cela ,  difoit  Similor  en  riant ;  du  refte ,  con- 

tloua-t-il  fi^rieufemetit  9.  quand  je  dHbis,:pour 

un  beNefpnt  ou  deux  que  po.u9  enl^ve  la  couc 

de  Berlin me  tronspois-je  dans  mon  caN 

cul  ?  L'enlevement*  commo  on  voic ,  fe  rtfduie 
prdcif(£ment  i  un  (Sc  deml  tout  en  gros.  Mais 
en  voici  bien  d*un  autre  1  II  faut  Tuvouor^  la 
gaU(5  franfoife  eft  admirable  pour  crtfer  da 
jolies  bagatelles  :  c'cft  dommago  qu*elle  ait  re- 
nonce  au  comique:    . 

Xes  Am%urs  de  myladi  Melpomene  &  dt 
viylord  Amphigouri ,  nouvelle  galame. 

.La  belle  union  I  il  n'eft  pas  diificile  de  voir 
que  c*eft  unc  pufquinade  contre  le  tragique 
ampoul(S  qui,  a  fucc&d^  i  celui  de  Corlieille  & 
Racine,  &  centre  notre  nouvcau  goflt  pour  le 
th^dtre  anglois.  II  y  auroit  bien  dcs  chofes  i 
dire  fur  Ic  premier  point ;  quant  au  deuxi^me, 
je  le  mainticns  trifTjlpju/iet  te  tU&tru  anglois 


eft  UM  mine  de  diamans  pour  le  n6tre  dans 
r^puifcment  oii  il  eft ;  6c  fans  parler  de  f^eni/i 
Joiivii  Be  de  toutes  les  beltes  fuivantes  qu-elle 
aura,  on  feroit  bten.furpris  de  favoir  tout  co 
que  depuis  douze  ou  quinze  ans  notre  cothurnc 
doit  k  celui-Ii;  (i  j^en  drefTois  un  mtfmoire 
exad.  )e  ferois  bien  rougir  des  fpeftiiteurs  qu! 
raillent ,  &  qui  en  ont  pourtant  profit^  k  leuf 
infu.  Voici  apparemment  le  deuxi^me  tome ; 

Thalie  Jur  ie  retour  &  Jans  la  haute 
Hformcy  fous  la  diredion  du  R.  P.  />. 

X.  c. 

Je  n*ai  den  i  dire  k  ceci»  dit  Similori  il 
eft  vrai  que  notre  puuvre  com^die  prend  una 
Strange  forme  depuis  quelques  ann^es :  qu'elle 
ait  donntf  dans  le  fif  rieux  &  lu  uiorule «  bafte  !  le 
temps  du  genie  eft  puff^^  tout  le  bel-efprit  du 
monde  ne  m^ne  pas  k  la  belle  nature,  Rel^chons^ 
lui  le  mtftaphyfique :  il  fuut  bien  vivre »  comme 
difoit  tout-^-rheure  !a  bonne  tante»  ic  quand 
on  ne  fait  pas  ce  qu'on  veut,  faire  ce  qu'oa 
peut ;  mais  quVlle  veuille  donoer  dams  TIcos  Sc 
le  Pathos  ,  c'eft  une  ufurpation ,  un  ^garement 
intoi^rables.  La  pauvre  tragtfdie ,  telle  qu'ello    . 
eft  devenue ,  n*avoit  pas  d^ja  fi  fort  nos  larmes 
en  fa  ditpolition,  fans  que  fa  friponne  de  foeur 
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vInt  txicpM  dimtit  fur  (ji  i^olte.  Co  ftrt  faii 

4oute  ici  que  «»adMiQifi9!l€  Manon  aurt  pM 

1^  trait  qu^ello  m*a  lanc^  i  mcyi  itrrivte  en 

snp  pr^fentant  un  tfcran.  Suivtt »  mMfieiir » 

{\iivexp  interrompU  le  colporteur » en  lui  monr 

trant  du  doigt  une  Jbrochure  i/r-^"^*  eonvorte 

de  papier  inarbr<  i  voiU  qui  ya  avec  \m  dtux 

pr^cddentes  que  voui  venea  dn  yoirs  c^^ft  I'aiEbr- 

tinient,  les  trois  ne  fe  f^parent  pQiitt»  SimUor 

cuvrit  &  lut  I 

'^folhn  f^ntin  &  les  Mufe*  Pmuimess 
ballet  neuf.  Les  paroles  font  de  divers 
auteurs  ^  &  la  mujlque  d^sjifiurs  Inffo^ 
cent  (St  CAarivari. 

Coyonnerie  ^  coyonnerie !  dit^il ,  en  jetaet 
h  brochure  au  loins  on  voit  bien  d*o^  ceU 
fort,  c'eft  de  guelque  malheurpux  po^te  )y« 
rique  qui  n*aura  mdritd  ni  penHon »  ni  place  » 
ni  cordon. 

Oh  I  pour  cette  feuillcci  fur  laqufllp  vous 
xncttez  la  main,  dit  le  colporteur »  elle  ell  toutQ 
feule  de  fa  bande:  clle  a  fait  un  beau  bruit 
celle-l& !  &  elle  nous  coute  bien  cher  i  c'eft  elle 
qui  me  fit  endoiTor  la  boflfe.  Sio^ilor  ayant  lu 
le  commenci^mcnt  du  titrc; 
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Dl/cours  prononci  h  la  porte  de  tAca^ 
aimie  y  par  «•«••« 

A|U  bu  !  au  feu  1  sV^rU-t-U »  &  fur  Ic  champ 
U  y  ]CU  la  fcuillo »  qui  flamba  (k  fut  confumtfa 
m  un  din  d*cril  fou«  U  pincette  qu'il  tcnoit 
appuyee  dcifus.  £h !  morhleu»  monfieur,  quelle 
nfC  vous  tient  ?   crim  lo  colporteur,  &  quo 
fgitesi  -  vous  ?  Je  fais  juftice  ,  dit  Similor ,  At 
]*exterminc  un  (Scrit  qui   oiitnfe   un  homme 
d'hponeur ,  refpt^table  ^  toui  <gards ,  &  qui 
4Qit  etrc  cher  ^  tous  k$  amateurs  dcs  belles 
chofes.  Pour  le  coup »  notre  ^cervele  parloit  ic 
tgiflbit  en  homme  fenfdi  nvais  le  colporteur  ^ 
qui  ne  trouvoit  pus  fon  compte  i  cela ,  fe  mit 
dans  une  colere  epouvantable,  difant  qu*ii  n'exif- 
toit  peut-ctre  plus  que  cette  feuille*Ii«   Tant 
nieuXft  difoit  Similor,  tant  mieux  I  vous  me  com* 
bleido  m*en  ulTuren  J*en  fuis  ravi  pour  ce  grand 
homme ,  &  je  lui  fcrai  ma  cour  de  ma  bonne 
t^ion »  la  premiere  fois  que  faurai  le  bonheuc 
4e  le  rencontren  Je  n'ai  que faire  de  tout  cela, 
repartit  Ic  colporteur  furieux  &  d*unairmena- 
^aiiit ;  )o  me  foucie  bien  que  vous  fafliez  votre 
caur  a  mes  depcns ;  vous  m^avez  brfil6  pour 
4ix  francs  de  marchandifes ,  fen  ai  refuf6  un 
gros  ^cu  aujourd'huiy  &  ventrebleu. . « « •  Pal 

Xiv 
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tant  do  bruit »  dit  Similor,  un  peu  do  pru^ 
dmco ,  vcM  cris  pourroient  attirer  ici  le  com^ 
miflaire;  &  fa  pr^fence*  entre  nous,  eft  plui 
i  craindro  pour  ces  dames ,  &  pour  vous  tout 
le  premier » que  pour  un  homme  tel  quo  moi. 
Apr^s  tout  I  jo  fuis  Equitable :  vous  m^aflurex 
que  c*dtoit  le  foul  exemplaire.  •  •  •  Out ,  mon- 
iieur  I  que  le  diable  &  la  tbudre. ...  II  fufit , 
}e  vous  en  crois ;  tenez ,  voil&  un  demi*lou» » 
ibyez  audi  concent  que  moi.  Cette  petite  bran* 
che  du  rameau  d*or  ramena  la  paix  pour  uno 
troiG^me  fois  dans  ce  veritable  antre  do  la  dif- 
corde ,  mais  ne  la  ramena  pas  pour  long-temps. 
Chacun  reprit  fes  fonAions,  &  Similor  ouvrit 
une  nouveautd  qui  avoit   pour  titre  : 

Almanack  du  Diaile  pour  Pannie  tj^y: 

La  pifece ,  fuivant  la  mithode  &  le  ftyle  dot 
almanachs  ordinuires  ,  d^butoit  par  rarticlo  des 
^clipfes ,  &  Ton  y  lifoit : 

cc  II  y  aura  cette  annrfe  1747  fur  Thorizon 
u  du  Fauxbourg  Saint-Germain  une  dclipfe  du 
>•  bon  goiitj  elle  arrivera  le  18  Janvier  1747, 
»>  &  elle  fera  totale»  avec  demeure  dans  Tom- 
>)  bre.  Son  commencement  fera  h,  la  premiere 
»»  repr^fentation  d'une  comedie  nouvelle,  ft 
M  finira  i  une  premiere  IcAure. 
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Citte  raUlerio  univoque  &  vmordante »  qu( 
tomboit  i  plomb  fur  un  dc  nos  meilleurs  jcrivaini 
&  fur  fes  admiratourst  remit  Similor  on  belld 
humeur  ,  &  le  livro  tfui  fuivit  celuUU  Vy  main-* 
tint^  mais  fur  tout  un  autre  ton:  c'tftoit 

Nocrion ,  on  hifioirt  riritahlt  &  men'^il- 
Itujh  dUtn  proUigc  arrivi  it  Pendrgit  du 
nommi  Foii^^  tnnei  dufarraii  d^lfpaham , 
auqwl  tjijurvcnufuhitcmtnt  lujagc  de 
la  paroie. 

Muet  de  ferrall !  Oh  ,  voici  \  coup  fur  Men 
de  la  gravclure  &  dei  godriotes.  II  ne  fuut  pus 
£tre  un  grand  grec  pour  comprendre  qu^un 
muet  forti  de  ii  bon  lieu ,  &  dontlu  langue 
ft  dtfnoue ,  jafo  diablement  &  a  de  bonnes  cho- 
fes  i  dire.  L'auteur  oft  un  grand  maU  adroit 
sMl  n*a  pas  bien  jdiii^  fur  un  fi  btau  fonds. 
L*ami »  dit-il  au  marchand ,  je  veux  prendre 
un  Fota.  Prene?.,  mon(ieur,  lui  dit  Tautre*  vous 
Ctes  Wen  le  maJtre,  Combien  un  Foti  ?  Tanr, 
Ceft  trop,dit  Similor;  al1es»allez,  jefulsau 
fait  de  cette  marchandife~U  comme  vous-m^me, 
depuis  le  temps  que  je  m*cn  m£le  pourmon 
compte ;  voiU  plus  que  cela  ne  vaut.  Que  cek 
folt  dit ,  je  n'cn  donnerois  p.is  une  obolc  par- 
deli.  U  jeta  ce  qu  il  voulut ,  cmpocha  un  Fori 
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lU  continua  fon  invonuiro.  La  dtrni^ro  poaiM 
4«  difcorcU'^Attmddit  ici  aotro  curitux.  Lt 
fend  4i  U  in»Ui3  dcoit  oceup<  dt  tout*  U  prt* 
mi^M  ddition  d*un  Uvro  intituld  i 

Nouviau  SupplimMt  du  grand  diS^ionnain 
hifloriiiue  de  Moriri. 

JuAjuei-lil  il  n  /  avoit  ridn  dp  trap  frappi^nt , 
fnaii  CO  qui  plqua  Tattontion  do  rinquiiupur , 
c*dft  Tann^o  dd  rimpreAioni  olio  dtoU  do  iSoi^ 
Un  fuppldmont  de  Murdri  on  Tiinnde  1801 1 
dit  Similor »  40  frapp^nt  dos  maim ;  1)4  /lo/i 

Beau  eadro  i  diro  bien  dot  yirlti%  en  face 

k  des  vivvM  fuppoft^i  morrii  I  il  no  ceflUic  de 

fo  r^crior  fur  la  commodity  do  ce  pUm  ttpour 

difmontror  quil  iioit,  tvas  ing^nloux»  11  tipi^ 

toir  fan4  coiTo  q^^on  lo  lul  avt^it  voltf,  Enfuita » 

ay  ant  parcouru  dos  youx  U  promiire  pago  Sc 

grQmcnold  quelquoi  muty  do  r^vortitTomonc ,  c« 

fut  bicn  autre  chofot  M^um  •  maia  eommoiu 

done  1  voilii  du  noitf,  du  jull ,  dg  Mifori  de 

rheurouXi  du  (wx^  du  dilkM  I  Co  no  fat  iemaia 

U  do  la  drogue  k  vendro  fouai  lo  minioau  :  eoU 

fntfrito,  10  no  dis  pax  priv»l^|{o  (k  pormii&M  » 

niais  rtfcomponfo.  4o  garanti*  &  cot  cndroit  dija. 

corpi   pout  corps  I  ouvrago  pour    ouvrage, 
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ti|>prot)Uion » acclamation  gtf ntf rale.  Je  voudrott 
Tavoir  hiu 

£n  efifet  9  t^l  ^toit  le  dibnt  de  cct  avertif«* 
fw^ent  I 

«c  Cc  fuppUment  contient  les  articles  <U  touf 
les  hommes  plus  ou  moins  iHuftres  qui  ont  paru 
d/epuk  les  derni^res  i^diciom  de  Mortfri  jufqu^ii  la 
pr<fente  ann^e  feculaire  i8oi,  c*eft-ji«dirf  ^peiif 
daot  une  partie  du  glorieux  r^gne  de  Louis  XV» 
^•Qis  au]ourd*hui  fur  le  tr6nc ,  dans  le  fein  d'uiw 
fgix  profond^  &  de  fon  augufte  famille,  qu'il 
f  la  fatisfaAion  de  voir  n^ultipli^e  jufqu*!  la 
^inqui^me  giSnifration,  » 

Similor  s*enquit  du  temps  quMl  y  avoit  que 

dp  liTue  paroUToit.  On  ralTura  qu'il  n'avoit  pas 

enctre  it6  mis  en  vente,  8c  qu*il  voyoit  \k 

IMS  les  exemplalres,  qui  n*exc^doient  pas  !• 

•ombrt  de  deux  cents.   Oh ,  parbleu  ^  cette 

nouveauttf  fera  fortune  1  j'en  reponds ,  car  j*ea 

dinl  du  bien,  Je  pretends  faire  plus;  jVime 

I9  roi  t  on  ne  Tignore  pas  depuis  le  t^moi<-> 

gttage  ^ciatant  que  j*en  donnai  dans  men  ode 

far  la  convalefcence ;  le  roi  verra  ce  livre-l&; 

demaia ,  demain ,  je  yeux  lui  lire  cet  endroit- 

U  1  demain  je  vole  expr^s  i  Verfailles ,  &  je 

perce  le  petit  coucher;  on  peut  compter  U- 

deiTus. 

Le  fuppl^ment  <toit  <crit  ea  ftyle  de  dic^ 
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tionnaire  ,  avec  (implicit j  &  prjcifton ;  mtTf 
cctte  pricifion  &  ccttc  fimplicitd  (Stoient  jufte- 
ment  le  tour  ing^nicux  qui  donnoit  une  cer* 
taine  force  aux  traits  dont  I'ouvrage  tftoit 
parfem^.  Les  noms  omis  n'^toient  pas^  de  ces 
traits ,  c(6ux  qui  dtoicnt  Ics  moins  piquans ;  te( 
avantagcux  dc  nos  jours  qui  ,  pour  quelques 
produdions  hcureufcs  en  ce  fi^cle  de  baga- 
telles ,  ne  s*6rige  pas  moins  dans  fes  reves 
qu*un  trophtfc  chc7.  M.  Titon ,  devoit ,  fuivant 
le  fens  de  ces  omilllons  aflfedtfes ,  fc  voir  en 
1801  dtfja  parmi  les  noy^s.  Du  refte^  ce  livre^ 
aind  que  de  vives  railleries ,  contenoit  aufll « 
comme  de  raifon ,  de  jufles  tfloges. 

Par  exemple,  Similor,  qui  ciit  defirj  ny 
trouver  que  le  lien  ,  eut  le  chagrin  ,  en  le 
chcrchunt  au  S I »  de  rencontrer  dans  fa  rout» 

5  A,  cclui  d*un  autre,  dont  la  longueur  Tim^ 
paticnta  furieufcment  pendant  le  cours  de 
quinze  ou  vingt  fcuillets.  C*dtoit  fous  Tarticle 
de  SAXE,  (Maurice  comte  dc)  marjchal  de 
France.  On  y  d^tailloit  les  qualitds  ^minentes 
de  ce  grand  homme ,  &  Tuuteur  s'^toit  donn£ 
fes  aifcs  en  jcrivain  fuppofd  du  (Iccle  futur, 

6  qui  n'uvoit  par  conftfquent  plus  dc  loix  i 
prendre  que  de  la  vdritd  ,  ni  plus  rien  k  ddmcler 
;ivcc  la  modcftic  du  hrfros,  Slmilor ,  cfp^rant 
qu  on  n*auroit  pas  plus  m^nag6  la  ftennc  ^  fe 
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liita  de  mettrc  le  ncz  fur  Tencens.  II  parvint 
enfin  k  fon  article;  on  nc  Tavoit  hcurcurcmcnt 
point  omis ,  il  n*cut  garde  dc  s*cn  dtonner ; 
mais  voici  cc  qui  IVtonna. 

Similor  »  (  Matchicu  )  dcrlvain  fuperficiel  & 
fleuri  qui  brilloit  encore  vers  le  milieu  du  der- 
nier fi^cle.  Ses  ouvrages ,  alors  nombreux ,  8c 
dont  II  ne  nous  rcile  que  des  fragnoienSy  tir^- 
rent  leur  peu  de  vogue  de  Tctrange  aftiyit6 
qu*Il  eut  k  leur  procurer  des  fufTrages,  11  fuc 
s*introduire  chcz  Ics  grands  Sc  s'inGnuer  chez 
les  femmcs  ,  qui  dlllribuoient  alors  leshon-^ 
neurs  du  Parnalfc,  II  deprimoit  adroitement 
les  boDS  pocteSt  cxaltoit  les  mauvais,  &  fou- 
doyoit  des  proneurs.  II  faifoit  compofer  9c 
compofoit  lui-mpme  fes  dlogcs,  que  par  des 
envois  anonymcs  il  faifoit  cnfuite  infcrer  dans 
des  feuillcs  pcriodiqucs  dont  la  France  ctoic 
alors  infcdcc.  Tour,  cc  manege  ne  le,  fauva 
pointy  memo  de  fon  vivant,  d^un  grand  dif- 
crddlt.  II  n'ctoit  prefque  plus  mention  dc  lui 
fur  la  fin  dc  fa  .carriv^re ;  dc-'la  vicnt  que  Ton 
ne  fait  prccifcmcnt  ni  qunnd,  ni.  comment  il 
mourut :  les  uns  yculcnt  qua  la  premiere  repre* 
fentation  de  fa  dcrnic^re  pi^ce  il  mourut  fubi- 
tement  avcc  elle  fur  Ic  thckrc ;  fur  (][uoi  mcme 
ils  rapportent  ccttc  cpitaphc: 
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G  pt  Slinilor ,  i|ttt  fur  tertv 
Rtmfcourrt  f^liu  d'un  cimouflcff, 
Et  qui  9  pir  mafliflurs  du  parterrf , 
Fut  tui  d*uii  coup  do  (iffleti 

D*autre9  le  font  maurir  tout  natureUcmfent 
dans  fdn  lit  ^  d'tthe  attaque  d'<rpopl«xi«  caufM 
par  Ton  trop  d'emb6npoint«  C'eft  aox  eontimiaw 
teurs  de  M.  I'abbtf  d*0!ivet  k  irouf  ddbfouUtef 
cette  anecdote y  tc  i  conflatsr  tdquei  de  cei  h\t§ 
•ft  le  plus  Yrai  ou  Ic  plus  Trairemblable. 

Sa  furprifi  64  Ton  d<pH:  furent  tcts ,  ^tfxi 
eft  pQi^ft  toitibei*  ii  It  renrerfe ,  8c  vdrifier  aihf} 
d'kvaftte »  eh  quetque  forte ,  la  premise  dief  tti 
dtak  opinions :  il  fe  potCidi  toutefois ,  rdulantf 
dans  fa  t^  difKrens  moyens  pour  emptctKei' 
del  livti  de  voir  le  jour.  Son  premief  delFeirT 
fut  de  payer  toute  T^dition ;  II  en  dematida  Id 
prix :  on  lui  dit  cent  piftoles.  Uavarice  efFra^ds 
lia  les  mains  k  Torgucil  thortihi  pour  les  ddlief 
k  f artifice :  le  plus  fimple  cdt  dtd  d'aller,  fans 
faire  fnine  de  rien  ^  chese  le  comitiifTaire »  ft  de 
fUt  faite  mettre  la  main  fur  le  colporteur  Sc 
fur  la  xtialle ;  mais  fon  objet  dcoit  d'ari^antir 
exadtement  les  deux  cents  exemplaires ;  ft  ce 
Ae  font  pas  \k  de  ces  fortes  d'eflfets  faifis ,  dd 
ces  d6pdts  (acrds  dont  ricn  ne  fort  jamais  de< 
grefles.  Ne  s'en  irant  done  qu*i  foi  feul ,  il  ^ 
prit  autrement;  ii  commenjay  pour  mener  i 


Vim  fon  projct  ^  par  fe  bivn  ralTtSrtfner  ^  prendre 
ic  piycr  deux  exemplairus ,  bieti  rcfermcr  la 
MittUe  &  prendre  la  del',  Kamentint  enfuire  un 
llger  fourire  fur  k  bout  de  fes  dents »  il  fe 
^prbchat  de  la  ruble ,  reparh  du  voyage  de 
Wrfiiiliesy  y  promit  Ci  protcAion ,  i^Ht  fa  cour 
k  Mvnon »  At  vcnir  le  champagne  9c  le  verfa 
I  ptofufkin,  (^uand  Ics  fumtfes  ebrent  achev< 
dt  mcttre  la  compagnie  fur  le  bon  ton^ 
Aon  camarude  »  die  d*un  air  tv\]o\\i  Similot 
III  colporteur »  ma  fui ,  plus  je  vous  examine 
4e  pied  en  cap ,  plus  je  mo  dis  que  j'avois  hier 
hi  berluep  do  ne  pus  voir  que  votre  bolTc  droit 
poftiehe*  £c  A  quoi  ccla  fo  devnitMl  voir?  die 
le  colporteur,  .A  V0!«  gras  de  jahibes,  rtfpon- 
die  Similor ,  (k  i^  cette  tuce  de  jubilation.  Bon  I 
repril  Tautre  t  belle  reverie  de*  vouloir  qu*il  y 
MC  des  jambes  Sc  des  vifagts  i  part  pour  del 
boflfua  I  N'en  dourex  pas ,  dit  Similor ,  tenet « 
exMniAd-moi  bicn;  vous  vorrea  da  la  t6te  aux 
pieds  un  honime  bicn  taill^  pour  poiter  bolfe  i 
elle  in'iroit  comme  de  circ ,  it  pour  vous  en 
convaincro»  je  veux  par  plaiiir  que  vous  me 
Paflayiei. 

..  L*dpreuve  parut  divertifTante  i  on  y  tnupe. 
On  lui  applique  tris-correttement  l.i  bofle  fur 
lea  dpaules)  il  fe  la  fait  bien  nftiii  her  par-dcf- 
fous  lo  jufte^au- corps p  &  Ton  ^ptipille  a^re?:t- 
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blemenc  fit  porruque  nailTantc  par-dt^us  t  ei!t 
ftftit.  il  fe  prtffentfli  au  miroir  oommo  une  bell* 
qui  fovt  de  fa  toilotte,  fo  prom^ne  avec  tovtw 
lea  grucea  d*un  boflii ,  fe  csirre ,  fo  tourne  k 
droite » k  gauche  ]  £b  bien »  monfieur  I  eh  bien^ 
jnea  dumea  1  comment  me  trouvea-voua }  VoUl 
ce  qui  a'appelleun  boflfu.  celai  qu'en  ditsea  voui^ 

Tqus  de  fe  rdcrier  qu'il  etoit  &  peindrt, 
qu  il  tf toit  vraiment  boflli ,  torcu  m^me  en  cat 
de  befoin.  Oh  lui  bat  des  mains,  on  crie.  viVdr/ 
II  s'^gaye  tout  de  bon  &  commo  par  enthou« 
(iafmei  il  folfttre,  on  p&me  de  rire  i  il  danf(a| 
il  tkit  la  cabriole  &  fuute  le  bofllu  Jamaia  po- 
Hchinel  ne  fut  fi  iete ,  fl  claqu6 ,  fi  brillant  | 
jamais  fc^ne  il  jolie  ni  il  foUe  ne  fe  joua  fur 
Ip  thdHtre  de  la  joie. 

Cependant  le  colporteur  felFoit  le  champagno 
en  homme  qui  n*y  6toit  pas  accoutumtf  t  rien 
n  Ctoit  plua  naturel  en  pareil  cas  que  dea  befoin* 
qui  robligealPcnt  k  fortir.  Aulli  rentroit*iI  pour  la 
trgilienic  uu  quutrieme  lois,  quand  Similor,  qui 
crut  avoir  entin  alTez  prepard  le  momenft  d*enle«« 
ver  la  m;ille  ik  de  s*evadcr,  cria,  quun  enfanc 
tn  pleiudroit,  Sc  couiut  ii  la  porte  ,.le  cceur 
^paiiuul  deja  d'une  joie  Ici  rctte  k  Tapproehe 
do  rheureux  d(§nouement  \  mais  quel  coup  d&' 
theatre  pour  Ics  Icdeurs  ,  &  quel  coup  do 
fuudic  pour  lui ! 

Ti)ut 
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Tout  en  ouviuiu  la  porco,  il  fe  \\t  reft(y- 
mac  pointe  pur  deux  ou  troU  halleburdes  quo 
lui  prdfcnt^rent  uutaiu  do  grivois  4  iiiouih- 
die^s  fuivis  d'uu  comuulluivg  &  d'un  exempt* 
Ah !  chien  de  boiiU  I  lui  cria  I'exempt »  en  lut 
(brrant  k  gorge »  nous  to  tcnonss  pour  le  toupi 
tu  payeras  los  pcincs  quo  tu  nous  donnes  de« 
puis  li  lung- temp:!,  liin  piiion.  Mctlleurst,  mef-^ 
iioursl  «;'ecrloit  Ic  p.mvro  ecrangle ,  vous  vous 
m^prcnox  iniii^^.ucincnc  !  cntcmlons^uous »  Ton* 
gM  bien  ik  ce  quo  vous  laitcs  I  Nous  y  (on^ 
gtons  cr^s-buiu  die  lo  commiUiire  d*un  ton 
49  fauliet  0w  eu  le  rengorgeunt »  vous  ctcs  bien 
Cidui  que  nou$  cherchons.  &  vous  n'etcs  pas 
ikU  de  ia<;on  4  s  y  pouvolr  m^prcndre  ;  uu 
chltelet  1  Monlleur  Ic  commilTairo ,  dit  SimU 
lor »  en  fo  longorgcanc  autK  de  Ion  mieux  » 
vous  vous  trompez,  vous  dis*]e»  je  ne  fui« 
pas  plus  boilu  que  vous.  C'eft  uuill  ,  reprit 
rhomme  de  robe,  un  iaux  boiTu  que  nous  cher« 
chons »  ne  vous  t'uites  pas  mettre  les  mcnottes , 
obeidez  de  bonne  grace  ^  la  julUcc,  &  marchons. 
Similor  ,  outre  &  lo  debolfuant  en  tureur,  jcu 
h  bofle  k  U  ceto  de  Ion  nuitre«  en  ditant, 
VoUi  votre  bollU  !  Ccluir^ci  lui  rejetu  la  botlo  au 
on  9  jurant  qu'il  n'y  pretondoit  rien  .  &  qu'ello 
itoit  bien  u  lui.  Tous  deux  pclotoient  la  bofliai 
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fc  fe  h  renvoyoient  i  coups  d«  pitd  avec  Its 
tMilleures  raifons  quails  pouvoiont  slmsginen 
Me  fcrois*jo  avifd  commo  un  fot,  difoit  )• 
colporteur  ft  do  Vouloir  hire  lo  boflu  s^ec  moti 
air  jouiHu  8e  ceis  jambos-U,  &  na  voit-oti  pat 
clair  commc  la  tour  qua  c*aft  un  ddgfaifemenf 
lijuil^i  la  figure  de  moniieur?  Qti'i)  repHqti^ 
ji  ccla  ?  La  coMmiiTaire ,  qui  n'itoit  rlan  moina 
qu'un  Salomon »  pour  favoir  i  qui  adjuger  )a 
hofte  ,  fa  lafla  do  fa  perplaxitd.  Aiarchona  i 
marchons ,  dit^il «  voili  bien  das  fa;ons  i  tourei 
boifea  &  tous  vilains  cas  font  raniablesi  on  I0 
(ait  bien  \  6t  eeci*  na  iKniroit  Jamais.  Qu^on  lasr 
mine  tous  deux  m  cachot  i  )e  fait  s'^clsirclnr 
tout  i  loifir.  Similor  conftern^,  comma  on  peuH 
croirc,  en  enviAigaant  les  fuitas  d'une  (1  vilaine^ 
aventure ,  obtint  enfin ,  par  fas  larmes  H  par 
ias  priirea.  un  moment  d*antretien  fecret  avec 
b  commilTaire  Sc  Texempt :  ^tant  done  puiTdf 
avec  eux  dans  uine  chsmbre  voiiine  ,  \k  il  fa 
oomma  &  fit  un  detail  tidile  de  tout  ce  qui 
venoit  dwriver/Il  n*an  6t(At  pas  mieux,  9c 
tuute  Ton  Eloquence  ^oit  perdue  fans  le  fe* 
cours  d*une  bourfe  de  cim]u<ime  ptftoles  qit't) 
avoit  heureufement  fur  lui :  i  rharmonie  d'una 
fi  belle  pgvoraifon  •  le  commliTairo  baifl;i  io 
fauflet  d*un  ton ,  Texempt  s'humsnifa)  ils  (% 
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parlirent  h,  domi-voix  pour  fe  concfHcr  fur  16 
renvoi  de  lour  fuitc «  promirent  i  Similor  de 
lui  renciro  bun  conipte  dcs  e)templaires  qui  Titi^ 
t^reffbient  fi  fort,  &  lui  montrirent  un  pcth 
dcgr^  d^rob^  qui  dcfcendolc  dans  h  petite  ruo 
dcs  Marais.  II  Tcntila  bien  vlte  ic  regagna  fon 
lo«[is,  Uiiflant  tout  le  monde  cxtrcmement  far 
tiiifait  d'uvoir  eu  fon  foup^,  fon  argent  &  une 
com^die  fi  plaifante ,  dans  un  temps  fur- tout 
ou  elles  font  fi  rares.  Car  il  eft  temps  en  fin 
do  mettre  mon  ledeur  au  fait  ,  en  lui  difant 
que,  depuis  la  rencontre  de  la  vieille  jufqu'^  ce 
d^^rnier  &  parfait  denouement  ,  tout  n'etoic 
qu*un  jeu  concert^  par  des  colporteurs,  qui 
avoient  do  juftes  fujets  d'tn  vouloir  k  Similor. 
(  Autre  mati^re  k  une  Apuvelle  nuit  de  Strapa« 
role,)  niK^e,  neveu,  tante,  archers,  commif- 
faire  ,  exempt  ,  tous  n'^toient  que  de  faux 
perfonnugcs  qui  ,  de  longue  main ,  s*6toient 
diftribue  les  r6Ies,  &  avoient  fu  ajufter  la  fc^ne 
au  theiitre ,  felon  les  dilTerentes  circonftanccs ; 
&  les  frequentes  forties  du  colporteur,  apr^s 
le  vin  de  champagne,  avoient  fervi  k  faire  les 
dernicrs  arrangi^ens, 

II  en  revint  bien  k  Similor,  apr^s  deux  ou 
trois  jours  ,  quelques  foup^ons  qu*il  voulut 
^clairclr,  nvM  en  vain  s  on  retrouva  bien  !o 
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th^fttre  9  mais  les  afteurs  ^toient  bien  loin,  II 
ne  put  plus  douter  qu'il  n*eut  ^t^  jou^  ^  &  cette 
d^couverte  de  fa  part  auroit  manqu^  k  la  pleine 
vengeance  des  rieurs.  Depuis  ce  temps ,  il  ne 
voit  paiTer  ni  malle  ni  boITe  qu'iljie  lui  fou* 
yienne  de  la  Malle -BolTet 
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MfiMOIRE 

DE  SIMON  COLLAT^ 

DIT  PLACARD, 

'Maitre  affichtur^  donntur  fPavif  ^  6( 
juri^crieur  dts  chofts  ptrdutu 

A  Mbsstisvm  lks  Colportbua?* 

VJ*BST  honneur  &  grace  que  vous  me  faiter^ 
xnefllieurs,  que  de  vouloir  bien  m'aflfocier  i  vot 
remontrances ,  comme  je  le  fuis  &  vos  malheursf. 
Ac  fi  cette  conformittf,  qui  achive  de  rendre  les 
hommes  fenfiblos,  ne  fufKfoit  pas  pour  vous 
bien  aiTurer  de  ma  reconnoifTance,  )e  pourroit 
du  moins  vous  prouver  par  un  detail  iatdref- 
fant  de  Tanciennet^  de  ma  famille  &  de  la  pro* 
fetlion  qu'elle  a  toujours  exerc^e ,  que  ,  loin 
d^^tre  indigne  dc  vos  bout^s ,  tl  peut  en  rejaillir 
fur  vous  •  m£mcs  un  <clat  tris  •  avantageux  i  1» 
caufe  commune. 

Les  Collat  font  par  rapport  aux  aifiche& 
ce  que  font  les  CoUot  pour  Top^ration  de  1& 


t^Uld ,  ^Vft^Ji-dlr^  %  Iw  pr-0mlv)rs  ^  \^%  plus  ^i^ 
l^br^x  de  mu«  eeux  qui  ont  §^§vc^  Uuf  ^xt\ 
av^c  ff>«^  dlWvt^inc^  pourtiint  que  le%  <<V/pi 
D^  lont  wnm  qwi  d«s  mll|li?f«  dVnn^w  s^pr^s 
le«  f i^//^/  i  qw^  U  r^putfitiv^n  de^  t^<»//(*i  n^  «VU 
r^p^nftuQ  qw  <t^ifiii  yn^  p«vti»  df  TK^r^pii^^  «{[ 
i)W*>  \^w  bhil^t^  u^  frtUY^  qw'un  petit  noui- 
bre  d'homoiei  i  ?«A  )W»  qu^  v^qIIq  di^^  Cihths  ^ 
wtlle  ^  tout  le  gi$nr«?-hum(*in^  u'*^  ^u  preifqiw 
dWrf))  batiw^i  qu^  cel)«^  d«  l'ui}lv0r««  Vciuh 
^n  jugi>ii?ii^  w«rtii?MMt  pnr  ^ptii  i^lpe^n^  il*«*rbve 
f5^u^^l(^ftlque  Ik  hi<>Qrique  que  le^  quatre  plu« 
U\M\^  hMi^n^tti  ^vi  f^^«  d^  l>4uvi)isi  I ,  Uull^ 
Uuwe  Mudo  ,  J^larre  du  ChJrel  ,  Fr^n^oU 
Viiiittbl0«  ^  H^url  Ktlenne,  dr^iA^r^nt  ^ii  t^^ 

\\\h0  curiouf^^,  qu«i  j^^i  tiruuv^^t)  ddtui  fiNi  p^-* 
pit^u «  nV  \4\\\m  0ti$  4«udut^  publiquti«  H^  HH 
p<ut»  j«  ervu«  I  U  dev^ulr  \\(^m  uim  i  uHJu^i^ 
nirt^  plui  t^vmiible  ^  plus  tiiU^  qui»  geli^  t^ti 
»ou4  A^ui  truuvuu)!* 


I4)|i  c:ua)mlir(ii)rei  faunigu^»  qui  i^nt  vu  A:i 
Mauiiuii  ii^  nuinu>iv(pi ,  liuvn  ^  ducu¥u«tuii  qu'ii 
pHuiuirJi  p^rdevrtut  eu\  Kmnuniuji.  tUni  at, 
i hIUiUmu^uv  pdipiJtut:)! »  wiillour .  i0tUuv(«it>ui , 
ft  i?«)j^bv«u4*  dMii  m4uuKiitid^UUibtiu(h^^(M 
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Ji'^dit  du  nioi»  (1«  t^viii»i'  do  IViine^  iltirnlom. 
4T)Vi  fc  ^vii  uiu  jaiiu  ji  ci^n  tit  rut .  m^mv^irof 
A  dcieumvni  •  burn  piu|)rc»«  ft^thi^rthv^s ,  mvw 

intelllg^twfii  a^  UHD  pruhite  InexpiimiiUlo^.  Ac 
^u«  A)n  di$tliui^r«)lVi>n)«ni  b»  t^mp^ii^^hu  do  «'4c* 
^uitMr  OAVt)f«  lui  d  aucuno  ciuero  ma»iirf  )  Ai* 

#1  foftunoA  do  toui  litiar«tour«4  ('hronu)oti[ii^<^«A 
fdoguphfu.  hltiuvionN.  KiMioMKAgitli?^.  hor^uti 
IK  po\irAuv4iiii  d'4nn<»«  qi^il  tippartioiuliii.  pvo«- 

Quo  Ciiui  (^ulUt «  proAuor  du  nam  «  If a!t 
un  diM  humiru^«  dit^  i:unlUnoo  di^  Toniropronour 
on  choi  do  la  timr  do  linboli  ^v^^il  otoil  M"- 
fvWroi  I  luig^  dra  ufiicbo)!  qui  cl)(«quo  }our 
Annon^^oiuni  rciguli^romont  lo  gonvo  do  travail 
qui  fo  teroit  |o  londonuin^  U  dirpuiuion  S(  U 
qu^Ulo  dim  iii(itini(4ux  I  lo  nujmbio  (H  lo  riing 
doii  Quviiuiii  qui  lorolfput  onxpluyeii  k  thuquo 
p^rtio  do  Tciiitivoi  Ici  houvoii  do  reliction  ^ 
do  dolfill\^vnt')U  i  Tavdio  ft:  U  nctiuvo  do«  puior 
n)en«  t  <kv^^*  Uu«  quoi  la  conluiian  fo  (oralt 
inifo  on  nuuns  du  rion  dunji  Tuuvrag^  fn^fno« 
C€UPino  pou  do  un^^%  i^ih  otlo  a'UurodulAr 

Y  iv 


idans  lo  lanj;;age.  Qu«  cotto  revolution  faMlo 
no  fervit.  qu*i  rendre'  CaKn  Collat  encore  plus 
illuftrc  I  qu'alors ,  par  dos  affiches  •  hi^rogly-* 
phiques ,  qui  s*expliquoient  diredcment  tux 
}reux  &  i  refprit^  fans  pafler  par  rintervallo 
des  Tons ,  il  enfeigna  aux  nations  ftuptffaites 
Tart  de  fo  reconnoitre  toujours »  &  de  con- 
vcrfer  encore  enfemble  fans  fo  parler;  il  leur 
tra9a  les  routes  diflftfrentes  qu*elles  devoienft 
tenir  pour  peupler  avec  une  forttf  de  propor- 
tion &  d'dgalittf  Le  refte  du  monde  d^fert  i  il 
leur  fucilita  les  moyens  de  retrouver  &  d*em» 
porter  aiffment  leurs  hardes  m61tfes;  &  qu'eofin 
le  ternne  de  Jiic ,  qui  fut  lo  feul  mot  dcrit  dont 
il  fe  fervit  en  cette  occadon,  parut  (i  exprelTif 
&  ft  convenable  au  fujet »  qu'il  eft  audi  le  feul 
qui  fe  foit  confervd  depuis  fans  alteration  dans 
toutes  les  Ungues  du  xnonde. 

Que  fon  arriere«petit-fils  ^  Mifraim  Collat 
porta.cn  Egypte  Tufage  de  ces  aifiches  hi6'^\ 
roglyphiques ,  auxquelles  les  Kgytiens  furent 
redcvables  des  premiers  dldmens  des  fciences 
qui  dans  la  fuite  les  rendirent  C\  fameux;  mais 
qu'au  lieu  d'en  marqucr  une  dternelle  recon- 
noiflanco  4  Tinvcntcur ,  its  nc  s*appliqu^renc 
quk  lui  cnlcver  fon  fccret,  &  ik  fc  le  rendre 
proprc  par  les  additions  qu*y  firent  fuccefll- 
vement  Ids  »  Ofiris  ^  Typhon »  Ilarpocrate  i 
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Anubis  &  les  grands  pr^tres  d'H^liopoHJB ;  addi- 
tions malheureufes  qui  font  qu*on  n'y  comprend 
plus  rion. 

Que  les  enfans  de  Mifra'im  Collat,  fenfibles 
iune  li  noire  ingratitude «  tormerenc  le  deflein 
de  s'en  vonger  d'une  fa^on  proportionn^e  k 
rin]ure»  &  que  la  fortie  de&  H^breux  leur  en 
fournit  la  plus  belle  occalion  qu'ils  pouvoieht 
fouhaiter,  parce  que  le  pharaon  qui  r^gnoiti 
tiers,  &  qui,  fuivant  la  tradition  conftantd 
de  la  famine  des  Collat ,  juftiiitfe  par  un  frag-* 
ment  de  Manethon  ,  ^toit  Amofis  II »  &  rion 
Amenophis  fon  ayeul ,  comme  Ta  cru  Apion^ 
n^ayant  confenti  quk  regret  k  leur  fortie; 
aifembla,  imm^diatement  apr^s  leur  depart^ 
un  confeil  extraordinaire  pour  d61ibdrer  fi  on 
les  pourfuivroit ,  ou  non  ,  &  que  Tavis  le  plus 
f^go  >  qui  ^toit  de  les  taiflfer  alter,  prtfvato!t 
infendblement,  quand,  aux  premiers  rayons  du 
fbl^il,  on  apper^ut  au  fond  de  la  fulle  du 
X^onfeil  une  alfiche  hi^roglyphique  que  les 
j>etits  Collat  y  avoient  adroitement  mife  pen- 
dant la  nuit,  laquelle  affiche  ayant  tout  Tair 
<l*un  oracle ,  en  produilit  aufli  tout  Vel\-ot.  Kile 
arop'r^fentoit  Neptune  armtf  d*un  trident  d'ecar^ 
late,  qui  fembloit  appeller  k  lui  les  Ep^yptiens 
4c  leur  tendre  le  bras  en  flgne  de  proteftion 
&  d*amitie,  A  cette  vue  ,  le  confeil  revire  dp 


lllultfGl  qy'dlnH,  pdf  den  ^IHt^httM  hltfro|$ly« 

yeu\  0t  &  r«rprl( «  (ktiM  {iF^flef  pftr  rinidrvallii 
dtti  ronji ,  II  tgnli^i^na  mx  hatlotiM  ftuptfraUM 

VGfli^r  «h<^ot-o  enrembtQ  TatiM  to  paflof  i  U  louif 
tt^ctifd  Iri  foutidJi  dlftf^rcititi^i  qy'ellt?ii  duvoltnt 
tdtilr  pour  {leupbr  ovot?  uii«  (brif  d(i  prapor* 
tiaii  Ik  A'fift^Mii  Id  rofte  du  mdnde  dtlftfrt  i  It 
Uut  \Atr\\\{A  kn  moy«iifi  de  ntimuv«r  &  d*fim« 
portcf  (tUf^mc^nt  Iquim  hdfdQH  m^Utadi  lit  qu*mlln 
U  tfiiitie  de  A<ff  4  qui  i\\\  U  fttul  mtit  dcrii  dont 
il  fe  Icfvit  eu  tdttd  octatlon,  pAfut  Tt  ttxpnifllf 
ft'  (\  rntivniitdtlc  ^u  ful^f,  quMI  eO  ^uHi  U  feul 
tiui  (c  (Vn'f  ttinftifvd  dupuis  fcttis  ttlt^riilioA  datii 
toutcin  \e%  tgni^uvM  du  i^onde* 

(^uo  Ion  dnl^re*petlt-fil«,  Mlfffti'm  ColUf 
foKt^Gh  Kgypt6  \\\(^f^  de  r«N  oificlicii  h\i-^ 
to|;typhU|Ui}9  4  ()ufr<|uell«»M  ten  t'Jfjyticnd  Funstit 
j-edcv()Mei  di^i  pt-cttiict-fi  ^Idtiienn  den  fcittncen 
f|Ut  danii  1^  futtc  le.'?  vetiditrnt  li  tmneuiti  nidU 
qit'^u  lieu  (Pen  niofr|Uc^r  uti^  <^to.riiell0  recron* 
tioiilr)np6  h  ritivcnfcui^ «  iln  he  V^ppllqu^rgtit 
%\v\'k  \\\\  rnleVot*  (nti  tcefef «  At  k  Ic  le  retidm 
propt-Q  pftt*  Icii  (idditioii9  r{uV  (trent  fucctfItU 
VGtuetit  Kin  I  0[tri«i  Typhott^  Ihrpocrata^ 


AnubU  &  tcs  ^1  (ttiiU  pf^tftfji  tl'H^llopoliii  \  addU 
tlon.<  mrtllicurcufcji  q\u  font  qu'on  nV  tomppend 
plus  tlDtl. 

Que  U<  dfiri^t^H  rl.^  MHVftSm  Coll«f ,  fi?tifibl«« 

did  «*oit  voti/^or  il\ino  trt^oh  pu)pvUtlotttii?e  li 
ritijur«s,  (Vl  qii«  1^  lot  fie  A^n  lUbr^ux  li^ur  tsti 
f<d\irn!t  k  pUii  bcll«  occdiititi  t]U  (l»  pouvoltht 
(buh^Uetii  panMd  qua  Ic  plurdoti  qui  ri$gtiole 
ibfs»  at  qui*  iuivfint  U  fr^ditlon  cotilldtiet 
d«  U  iUmille  de^  ClolUt  i  )uf>ilitfe  p^i*  uti  frdg^ 
m^ttt  de  Mi4tit!^thon  ,  «toit  Amt^lii  It  ^  (k  Hon 
AmiJn<iphU  Hih  ayvul ,  tommc  V^  ^ru  Apbfii 
n^nyant  totifiiMH  qu'4  ine^roc  &  liut*  ftiriki; 
ttlTitmbU,  immldii^iement  Apr^fi  kur  d^psft^ 
un  coniieil  i^xiraordtn^itiHs  pt)ut*  d<$libdr«f  (\  tin 
Im  pourruivmif ,  nu  nnti «  (^  que  V^vU  \e  ptuft 
fiigOi  qut  {u%h  d«  J«A  IctilFor  (illot^  prdvt^lott 
Inftatifibiemchf^quAtid)  tiux  pramieri  i^tiyotDidu 
foltftU  (^ti  ^ppQi\ut  (lu  fc^nd  de  1^  Hilli^  du 
iSOnfdl  une  a1H(^Ii«  hii^nigtyplUqu^  q\t<»  l(di 
pitiUi  Oillrtt  y  rtvment  rtdin^lfcm^ent  mifo  pen- 
dant k  tiulf,  trtqup|l0  rtllulu?  f*v?^tif  tout  l*Alr 
tfun  or?id« ,  rh  pmdvillit  fuilll  toui  IVHot,  Kll« 
rtprdf^sttfrtlf  Neptune  ^vrnd  d\m  tiidotit  dVcrtf«- 
kU)  qui  Combink  f^ppclloi*  4  lul  lo^  Kpfyptletm 
fl£  IttUI'  tfjndro  Ic  birin  PI1  (i.t:;hr»  df>  pirtfct^Hrtn 
St  d*«imUirf.  A  ecftc  vuo ,  Ic  tonleil  rcvlh3  dp 
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bord  t  U  td  unatiimcttient  dilcid($  qu'en  pottf« 
fuivra  Its  Hribr«ux  i  rarititle  s'afleitibk  »  t« 
tiombre  des  volontaires  paflfe  cetui  det  troupes 
r<gt<6S|  it  h'eft  enfant  de  bonne  maifon  qui 
M  veuttte  en  Itre  i  toute  TEgypte  enfin »  Ton 
rot  4  la  tite ,  a'achemine  en  triomphe  v^ra  ta 
mer  Rouge  i  ft;  it  refte  &  peine  dans  ta  capi-» 
tale  quetquei  femmes  groflfes ,  quelquei  inva-^ 
Udei  At  poetea  crotttfs ,  qui  ne  a'occupent  quta 
4lu  foin  de  preparer  dea  couronnes  pour  l# 
retour  dei  vainqueurs* 

Que  dana  cet  intervatle  lea  Gotlati  qui  Cm 
doutolent  bien  que  te  retour  feroit  pia  qu# 
m&tinei,  paHilrent  dana  te  Piitopon^rei  oi^ 
ratn«  de  la  famille,  XXIV  du  n6m»  (k  Am 
qui  Emmanuel  Gollat  defcend  en  droite  ligne  » 
i*attacha  4  M^d^e^  &  l*accompagna  dana  \m 
voyage  de  ta  Cotcliide,  oii  it  lui  fut  d'ttil 
grand  fecoura »  parce  que  c'titoit  tut  qui  ^  Am 
concert  avec  cette  favante  princefle,  apptt^ 
quoit  tous  lea  foifi  au  m&t  de  la  navite  Argo^ 
feit  d*un  ch^ne  coup<  dans  la  for^t  de  Dodon^  ^ 
Une  nouvetle  afHclie  qui  inftruifott  le  Argo"^ 
nautes  de  ce  quHIa  avoient  k  fair^  ou  i  tSviter 
dans  ta  journde  futvantc^  ce  qui  donna  \imu 
aux  auteura  imb(5cille8 ,  At  fur-tout  aux  po^lM 
bavards,  de  dire  que  les  arbres  de  DodoM 
parloient  3c  rendoient  des  oracleat 


Qu^tndd  du  Tuerc^i  de  tcffo  tit9f|i^dittoh  id* 
ttbrti  notro  (jotUt,  qui  Tut  r(irnonim<$  AtUh^ 
«^fift4-dlre4  Yhi^fffiii^  p^^txe  qti'on  nt  connnir^ 
fii^lt  nt  rorigme  do  h  (arnillc*  ni  ten  pfituip^i 
4#  (i  rcitneo  ,  lo  (Isitu  d^introduiro  di^M  \\ 
Olik«  rafnitc  de«  hidroglyphe^ii  inaU  r|n«  li»it 
Ohicii  dtcoutumte  k  uno  tdnguo  qut  Avotf  %\i\A 
))Hy  4IM  tortt  do  i.onlfltiim  0 ,  uno  Idti^uo  qut 
p^r  ollo-m^mo  iftoit  belle  ,  fonoro ,  drnin^o  i 
drrmidit  i  «i  qui  fc  tiortodtlohtioti  tou«  Ion 
)Duni)  M  vouluront  jamnitt  tfttor  do  co  pni-* 
dttux  frimoiro,  ilmsiiit  mtoux  doonor  &  ptoln 
oolKor  dam  ]o  phctbttui  quo  do  i*otivoloppor 
dani  Id  moindro  tibwn  \  do  foreo  qu^Ad^lo 
CoMit  (k  foA  rucroflTdUfii  fo  viroui  ftfduiti  i 
ti^tttcKor  qu*on  lang.igo  vulKAtro )  on  quo!  co^ 
pondont  U«  To  diftingui^fotit  dSino  m^tiiire  ^(Cn 
aviiitof oufc  pout*  no  \si\n  roKrottot*  loufM  oi|i;honi 
il*£gypiOi  111  lurcnt  propofc^n  pour  altiih^liort 
4*fW  UHMOl  Ins  iHfpuliltqucM  (\ltiifoi  dc  vhoir  loi 
puitfknooK  votdnoii  n  Iom  drfi^rois  doN  Amplilt?'- 
kf Mil  9  Touvot  ture  don  jouK  Ol}^mpiqu0ji ,  ton 
t;ti>ndUioA»  roui  lorqurllc.^  on  puuvolt  y  ^tro 
odmti  dtno  chaquo  Kouro  d'oKonlco  ou  do 
eomtlAh  Co  iut  fiulti  k  oun  fouU  qu'app^rtlt)t 
lo  dmit  do  puhlicr  9>t  d'aDlrluM  «  d'apf^n  lo  rAlo 
doi  0|tnncHh^tp^«  nu  intiMu^-tnit  v\9\  jouk^  lo  nom 
doi  Viin^uoutiit  homu>oj««  ^\m%  «t  otiovduxi 
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^hdn  d;  c«Jt  emplui ,  an  n^  (mroh  dlr«  combtert 
il  bttp  r^ppdftoit  t^n  griititication  de  1»  pftrir 
49)1  ttthlhei  qui  s'y  trouvoiant  im^r^KlH  i  ir  7 
en  wt  un  qui  teur  dontm  lul  fdul  doux  taloM 
auboiqucm,  pour  quo  les  lenrti  de  fm  notrf 
auifont  onvifon  un  domU  quart  de  llgm  do- 
hiu^Qur  plUi  ^uo  edloa  du  nom  d«  fti  con«< 
€Quron»^«i. 

T«ll«t  ^eoit  1ft  fortune  des  Gotttf  aux  ptuf 
beaux  )ourii  do  k  Qr^re ,  quand  Tauftiro  verfu 
4ont;  \U  fe  piquoi«nt,  peut-lere  au(B  U  mal** 
Heureufo  habUudo  quHls  avoknt  conferv^o  dm 
parlor  on  lu^roglyphoji-.  tc  plu«  quo  tout  cola 
funs  douto»  li^ur  Haifon  !ntlmo  a>voc  SocrRto^ 
ponfa   lo«  ontrainor   dans    fa  dlfgraco  1  maU 
n*dtant  pai  ciomtno  lul  origlnairoa  do  TAttique », 
&  naturalloment  faumU  aux  loiic  do  FanSo*- 
pago  »  il  lour  ^onfoilla  do  %'y  fouiVrairo  par  una* 
roiraito  prudonto  1  il  lour  oifrit   mAmo »   o'llir 
vouloiont  paflTor  k  Romo,  dViceollontoa  rocom-^ 
mandationa  aupr^s  doa  confuU »  doa  dJcomvIna 
&  dea  tribuna,  avoc  qui  d'illuftroa  Athdnlona  , 
foa  amia  particuliera ,  entrotonoient  d4)a,  quol- 
quo  fourdemont,  doa  corrofponduncoa  d^dtat 
9c  do  politiquo. 

Co  fut  foua  do  tela  aufpicoa  quo  I'aJnrf  dot 
Collat  I  lo  foul  dont  noua  fuivona  pr^fontomonft 


1i  traco  ,  viiu  4voc  f«i  dou)t  till  nVt^bllr  k 
&umg,  doat  U  puiduiuo  cummdn(^H)U  ii  fuiro 
du  bruit  i  <k  doiu  kt  hiiutos  dolUndeJi  ii*avan« 
(golont  i  grinds  ()4« :  U))  nuglUrtitN ,  ttV4iua- 
gt)uf«mDni  prdvdnuN  dd  fa  pvobU<i  (k  do  (et 
uImi«  rcmpluy^roni  iiuill  tdtt  iU  lui  tiillgn^ 
lent  un  logi^mciu  (ur  lo  luont  Cullatin ,  tk  pour 
Aid  p^ji  tiftVaycv  lo»  tribuit  rutUqueii  pMf  un  luim 
tftrangor  &  puromont  phdiui:iQn « ilii  lui  donn^- 
^nt  colui  do  tA)///W  CWAii^ffimijr,  qui.  4  U  f^r- 
mlnaifou  prii«  ditl'^ro  pdu  d«  ('ollurn  <te  n^a 
pat  mmiiM  do  rapport  4  rufag^  dn  collor  tfc 
coUtttionneri  il  pitrute,  p^r  t(y<^ltjuc)i  utH<.h(9)i| 
qut  1(M  dc»ll;<^ndan»  do  co  Cu^llat  abiH^g^rcnt 
«ncore  k  rurnt)in  dc  cW/wi/M«ix»  on  dgn^nt 
fimplomonr  c\i//«/fii^« 

Sur  i]uoi  I  Wh  Wisun  commifTalros ,  pour  fairo 
pkidr  aux  loiH^urJi  vurioux  d'anocdotoji  hifto-^ 
riquoi,  obiorvoront  quo  c^oft  contro  toutci 
fortoi  do  raiibn  jk  do  t^rittf,  quo  Diodoio  do 
Slcilo  Ae  Puuraniuji  utiribuoni  TinvonUon  de  U 
coUo  fureo  ii  D^dalo,  mu  prejudice  do«  Collar, 
qui  font  bicn  plui  Mcloni  quo  lui » tk  qui  one 
€onftiiwn)ont  tir^  lour  denomination  dt^  v(?tfo 
dicouvorto,  quo  loum  fuccolloum  font  d'uu- 
t&nt  plui  on  dmit  do  rovondiquor,  quo  fiwfut 
4tAmau  \U  obforvoront  on^oro  quo  la  collo  par 
f)bCioUottoO|  ^'oU4«dUti  U  w\k  hm^  fo  dlt 
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de  m^mc  en  grec  i^t'Ax« ;  qut  c«  mot  vitnt  diV 
phf^nicien^  &  que  les  Cdptes  fi*en  font  rou** 
jours  fervis:  ilc  ajouteront  qu^il  eft  dd  not^ 
tiiti  publique  que  les  Grecs  tftotent  coutumiert 
du  fait  f  qu'ils  s'approprioiont  impudemmtnt 
toutes  les  d^couvertes  dans  les  arts ;  qu*tix  d^ 
crioient  particulic^nement  ks  EgyptiehSi  p^fc« 
que  c'dtait  d*cuX  qu'ils  ten.vicnt  leurs  plus 
belles  connoidances ,  6t  que  quand  lis  ftfreurl 
pallcs  fous  la  domination  des'  Romains  »  qui 
les  traitoUnt  avec  une  extreme  douceur »  jk  k 
qui ,  de  leur  c6t< ,  Us  prodiguotcnt  les  pius 
grands  eloges»ils  haiAoient  &  m^prifoient  (bui^ 
vcrainement  au  fond  de  P^me  cei  vsiinc^ueurs 
g^n<f  reux ,  &  quo  ce  nc  fut  que  pour  krt  d<-* 
nigrer  avec  plus  d'adreife  que  Plutarque  nmn* 
prit  d*(5crire  la  vie  des  homnie:^  illuiVres  ties 
deux  nations ,  St  de  terminer  ces  vies  pat  un 
paranoic  oCk  Tavantage  demeurc  toujours  aux 
Grccs. 

Eniini  que  la  pr^tendue  preuve,  U  feuhi  qut 
ces  metlieurs  rapportent ,  de  rinvenciort  de  In 
colle  forte  pa>t  Dtfdalei  cVft  qu'il  eft  I  prdfu^ 
nier  qu*il  s'en  forvit  pour  s'attacher  k  lui  &  i 
fon  His  dos  alles  poftiches  »  par  le  moyen  def** 
quellcs  iis  p.uiTentifchappcr,  comme  dcs  oifeivu}!^ 
&  la  furcur  du  rot  do  Cr^te  ;  tt\Ah  qa*ou'ir« 
q.u  unc  tradltigtf  bicn  plttSj^enetikk  pgttcc^'il  Pt'y 
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emptoya  que  de  la  cire  commune »  que  le  folell 
fondit ,  iix  lieu  de  s*ctrc  fei  vi  en  cttte  occadon 
de  colle  tbrte,  it  s^enCulvrolt  bien  plutdt  qu^ellt 
4to\t  A6)a  connue  ,  qu'il  ne  i*6nfuivroit  quHl 
Tauroit  inventde  ;  que  d'ailleurs  r<v<nement 
femble  avoir  d<fcid^  la  qucftion  >  &  qut^  D^dali 
n«  fe  fervit  ni  de  tire  commune,  ni  de  colle 
forte  9  puifqu'apr^s  la  chQte  du  pauvrt  Icare 
dans  la  mer  Eg^c,  it  fut  trd»^datrement  v<« 
rtfitf  que  ce  n'tftoit  que  de  la  colle  de  potflbn. 
Apr^s  cette  digredion ,  oii  les  (teurs  com-* 
miflaircs  fe  font  moins  engages  par  la  liaifon » 
la  force  &  Tamdnit^  du  fujet »  que  pour  la  fa^ 
Itsfaifiion  des  gens  de  lettres »  ils  reviennent  i 
CoUiUS  ColUuianus  ,  qu*ils  n*ont  pas  perdw  dt 
Vue  dans  fa  tranfplantaiion  Sc  fern  nouvel  tfta*^ 
bltflfement  k  Rome.  II  leur  paroit  que  ce  fut 
lui  qui ,  d'cntrde  dc  jcu ,  &  par  ordre  des  ma*» 
giftrats  I  fut  charg^  d*y  atfichcr  dans  tous  les 
carrefburs  de  la  ville  les  loix  des  doure  Tables » 
tandts  qu'on  les  gravoit  fur  de  grandes  plaques 
d^airain,  deftimles  k  re(ler  au  Capitole;  ce  qui 
4toit  alors  un  bien  plus  grand  ouvrage  qu'U 
ne  U  feroit  aujourd'hui. 

Ses  fuccelTours  eurent  toute  la  conBunce  des 
f ribuns ,  particuli^rcment  des  deux  Orac(}Ues » 
dans  ces  temps  ornfl|:cux  oit  Ic  (^mt  &  le  peu- 
pie  I  divitcs  d'int^iri^ts  &  de  fentimens »  s'atta*^ 
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quoiont  fie  fo  rlpoftoient  autant  (k  plus  par  del 
4crit;s  8c  dci  ufHehcs,  quo  par  dc|  hurunguoa 
&  dcs  voics  do  iViU  Un  fragment  do  U  loi 
Agraria^  confcrvd  dans  la  ramillc  dos  Collar » 
^  ay  ant  oncoro  au  liaut  la  iiguro  d*un  goal 
pairablcmcnt  dclfind  ,  &  contrdtgntf  au   bas 
CoUums ,  cA  un  monument  qui  pourra  beau* 
coup  i'crvir  aux  autcurs  qui  ^  dans  Ics  ii^clcs 
fuivanS|Cntreprendrontdc  truitcr  cettc  matl^ro. 
Emmanuel  Collat  en  a  prodult  quelques  autrei 
mohu  bien  confervdNy  qui  paroiircnt  aux  (ieun 
lommliliiires   des  roftes   d*alHchcs    dcs  com6 
dies  dc  IMaute  &c  do  telles  do  Ttfrcnco ;  male 
cclui  de  tous  fes  iVagmons  qui  eft  lo  plus  en- 
tier ,  fie  qui  a  audi  moins  d'tftenduc.  eft  un  avis 
uu  public  ,   qui  iuc  allichd   lorfqu  un  grand 
Mombre  de  Gaulois,  amis  de  CtSfar^  ic  par  lui 
«flcv(5s  4  la  dignitd  des  Sdnatcurs  »  vinrent  I 
Komo  pour  y  ctre  inilullds  :  Tavis  portoit  on 
fubftunce  ([uo  ce  (croit  un  bon  tour  i  lour  lairo 
quo  de  ne  leui  point  indiquer  le  lieu  oik  s*ai]bm« 
bloit  le  i'dnat;  fie  en  ellet ,  ils  ne  le  ddcouvrirent 
fie  n*y  airiverent  qu\ipres  la  fdance  IcvdOi  La  tra- 
dition de  la  Tamille  ell  que  ce  Tut  Cicdron  qui 
leur  infpiia  cette  efpidglerie ,  fie  (|U*il  aimoit 
Ics  Ciollat,  paice  que  dans  te  tcnq\s  dcs  prof- 
in|ui(;iis  de  Marius  &   de  Sylla ,  its  s*dtoient 
lijiliJs  ^  ia  campa^ue  dans  uu  lieu  voilin  do 


Tufiulum^  pour  n'jtre  tn£l^s  en  ricn  d.inx  let 
operations  tr.igi4ues  de  ccs  deuK  turbulcni 
porfohiia^cst 

II  y  A  uppurcncd  que  c*cft  de  la  mJme  m^iit 
que  partircnt  ccs  mots  que  Ton  trouva  atfi- 
ich^s  un  beau  matin  fur  la  bafe  de  la  ftatue  dd 
Brutus  t  ifut  n\s'iu  tn  vit !  &  ccux-ci  qui  y 
furent  TublUtuds  pcu  do  temps  uvant  lu  more 
de  Cfflarc  Brutus  tut  fail  <onJui  pmit  auoir  tfitijpi 
tis  fOis  ^  6*  Ccjar  eft  dci^tnu  roipour  avoir  thuj/i 
Uji  tonJuU. 

On  ne  doit  pns  oublier  que  co  fut  dant 

tt  luifir  de   la   campagno  ^   dc   ce    voitinagd 

de   Tufcutum  ,   que  les  Collar   donn^rcnt   k 

Cictfron  les  premieres  td<5es  dc  Tart  d*(^crirc  en 

mbr^K^  auiU  vice  que  Ton  purle  %  Ik  que  nout 

tppullons  fach%90}iraphle  c  ils  Tavoicnt  toujourt 

tuitlvd  d^ms  la  ramille ,  &  Pavoicnt  (ucccUlve* 

knent  appliqu^  &  la  langoe  dcs  diii'drcntes  tia<" 

tlonsparmi  lol^uellcs  its  uvoivnr  vrcu  dupuis  b 

tour  de  BaboK  L»ic(froti  p  charm<^  de  pouvoic 

irecueltlir  par  cc  moycn  les  tirades  cauOiques 

Ac  merveiilcufcs  qui  <!ch:tppoTnt  ji  Caton  prof* 

quo  toutcs  les   ibis   qu*ll    ilitolt  Ton   avis  an 

f<!nat  I  fe  rcndit  tr^s*habilc  dans  cct  art  i  &  {# 

fit  fouverainomcnt  blcn  apprcnui'c  a  un  da  fcl 

eflfrandus  nommc^  Tiron  «  qui   le   r<5viuifit  en 

forme  delexiquci  ou  tables  alphab^tiqdes  «  qut 
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1*011  confcrve  encore  aujourd'hui  dam  plufieurf 

bibliothe/|U69* 

II  y  a  de  plus  dans  les  efp^ces  d*archivef 
<1«  la  mdifon  Collate  divert  morceaux  de  ta- 
klettes  antiques,  les  unes  enduites  de  cire,  les 
autres  d'une  efpece  de  craie ,  &  toutes  chargtfes 
de  ciiM^eres  lutins;  de  I'examen  defqutUei  ta^ 
blettes  il  rdfulte  aux  yeux  defdits  fleurs  com* 
milfaires,  accoutumrfs  a  d^fchiffrer  les  manufcrits 
les  moins  li(ibles»  qu'un  des  (ils  du  Collius  Col* 
latus  dont  nous  venoms  de  purler,  ^toit  en  liuiron 
avec  Horace  be  Virgile»  comme  Ton  p^re  Vitoit 
avec  Cicdron ;  tc  que  ce  fut  de  lui  que  Vir- 
gile  fe  fervie  pour  placer  adroitement  fur  la 
poire  du  pulais  d'Augufle  ce  didique  qui  le 
jHutiok  de  partager  avec  le^f  dieux  Tempir* 
du  mondt^,  fur  ce  (|u*apres  unc  pluje  exccf- 
live,  qui,  ayant  diir^  togte  la  nuit,  faifoic 
Ciaiiidre  que  les  fpc>(ttacles  que  le  prince  de^ 
voir  donner  le  IcMidcniain  ne  fuflent  diirdri^s ; 
li)  folnll  avoir  rcparu  dans  route  (u  fplendeur, 
&:  les  fpedacles  avolent  re^!u  un  nouvel  6'l;it 
de  1:i  plulc  qui  les  avoir  pr<*c^d(?s,  puree  qu'clle 
n'itvolr  fervi  qu*a  rcndre  le  ciniue  plus  iVais  Sc 
tnolns  poudreux. 

Au{;u(td,  Ceniihle  h  une  louanfT^e  H  d^licurei 
Voulut  un  connoitrc  Paureur;  il  lui  promit  une 
kdci  grandd  recomp^nfe » &  un  pocte  des  liallei 


t^^talit  hurdiment  pr^fenti  pour  k  recevoir, 
nvant  que  Virgile  cilt  pris  lo  parti  de  k  dd- 
couvrir»  cdui-ci»  jufton^entpiqudalU  afliiherle 
tndme  jour,  Sf  uu  menie  endroiti  par  Colla,tus, 
cinq  autres  vors,  dont  quatre  tftoient  coupes  pur 
la  moitidt  do  mani^ro  quo  nul  autre  que  lui  no 
|)ouvoit  les  bien  rcmpllr  i  ce  qui  lui  reuflic  au 
point  que  rimpollure  tut  aulU-cAt  d^couverte, 
he  le  poi  te  efcroc  bien  &  duement  hui^  bernd, 
confpue.  LVmpereur ,  inibrme  de  cequi  s'(5toit 
^ff6  ft  honoru  Collatus  du  titro  de  prototype  des 
nfficheurs^  &  le  chargea  d'aller  promulguer  pur 
detaifiches  hiftori^estdans  toute  T^tcndue  de 
Toinpirei  la  calibration  des  jeux  f^culaires.  11 
s*aequitta  dignement  de  cetto  commillion;  0;, 
te^oubliant  rien  de  ce  qui  pouvoit  exciter  la 
turiolit^  des  peuples.  il  mit,  par  mani^re  do 
prJambule  &  ht  alfiches  »  ces  mota  qui  paf-* 
tii:ent  en  formuleivenex  touss  voir  des  jeux  quo 
Vous  n  avez  jamaiii  vus«  ic  que  vous  ne  reverres 
jamaisi 

L'aiHuence  des  nations  qui  fe  rendirent  \ 
Kome  pour  la  celebration  de  ces  jeux,  fut  It 
Igrande,  qu'Auguile  s'ecria^dans  un  tranfport 
de  joie  ,  que  t'^toit  pour  lors  qu'il  tenoit  vf- 
Htablen^cnt  fous  fa  main  Tunivers  entier,  &: 
que,  voulant  donner&CoUius  Collatus  des  mar-* 
ques  particuli^res  de  fa  fatisfaition  ,  il  aftefta  \ 
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fcs  defcendans  le  privil^fge  &  U  droit  de  pott^ 
voir  feuU  •  do  p^ro  en  ills  ^  ou  plutdt  d« 
fi^cle  cti  (I^cloi  fiiirc  do  fomblabUi  aifiches  8c 
proclamations.  Toutos  ces  circotiftanc«s  font 
rappolldos  dans  xxtx  refcrit  datd  do  Tan  d# 
Komo  7  37 1  fous  le  confulat  do  C.  Furnius  6i 
de  Junius  SilanuSi  la  veillo  des  nonel  du  moitf 
de  fcptombrei  do  forte  que,  comme  los  rlglf 
mens  faits  par  Augufte  font  ceux  qui  ont  it6 
le  plus  rcligieufoment  obforv^s,  tl  oft  k  prd-* 
fumer  que  los  Collati  ont  paifibloment  joui  dm 
CO  droit  jufqu*ji  TextinAion  des  }oux. 

Mais  Tordre  dos  tomps  oxigo  des  fieura 
commiflaires  qu*ils  placent  ici  un  fait  finguUet 
dont  iis  trouvont  paroilloment  des  vcftiges,  pour 
x\v  pas  dire  des  preuvos,  dans  Ics  annalos  CollatU 
no; I  c'eft  que,  dans  rintcrvalle  des  joux fdcu- 
Imii'cs  c(51<ibrds  par  Domiticn,  &  dc  ceux  qui  lo 
furcnt  fous  Sept.  Sdviro ,  lorfquo  Trajan  ,  vain- 
qucur  des  Daces  &  des  Parthcs^  des  Quades  fc 
des  Murcomans ,  voulut  tourncr  fes  armes  du 
c6t($  de  rinde ,  &  foumettro  divers  peuples  dont 
le  languge »  le  nom  m^mo  (itoient  inconnus  i 
Rome  I  il  emmena  avec  lui  deux  Collati »  ou 
Collat,  qui ,  ayant  toujours  cultivtf  Tart  des  atH- 
clios  hi<$roglyphiques  9  k'qw  fervoient  dans  les 
occafions  comme  d'une  langue  univerroUe :  ils  lui 
furent  d'une  grando  utilitd  dans  le  cours  de  cette 


lui  f^mir  t>h  (()v  iH^i  l«»  iii»;«vi  (lu  bun  f?mpi»r«m'« 

tilt?  \\\i^^A  k  \^n^\M^n  Ap  ^Vi\t\\\pf  Mv\Wi  i>W\\ 

^(lyiHiii  s;imW ,  (i  Tun  n'^vi^lt  «y  4  Hun^ 
qtt^lqui^  fiutpvitn  fui   vtxi  Wmidh  trftiiopiluiU 

la  prtJtV>nv«  ilvi   t^bvUrttt^wv  w\4\\\p.^  lit  qvi^A^ 

non  vuiut^ht  ({^  IVn  ti^nli'  (t  t^K)iHtW«  il  Ten* 
V0Y4  pUiM  loin  i?iHuv0  vi?)alndr«  tUn  \\^m\^ 
ftfcVt?t 

pdHt  p(4^  4V(;»v  lul  ^  Tfiin^)  (ivuU  UittV  ^  KvMno 

l<^l^9  v\  i\i\^W  vUpulitf^lrD  d(»^  ply)i  pvisi^yn 
uWw^  iW  U  i^iulIU,  Av^v  \P  Uituivn^  iU  tirt^nt 

Vw  p\\\M\t  ill)  i^^yn-ilt  \\w\  «*vaU  p^^^Hvy-- 
|)i|i()n^^iu  Itc'-ntti  vty  ^\m\^  Ap  (pm  4W$U^%^  U 
pv?U^C\lunu(^  p4«  Um  vmv^a««  i|yHl  ^nu^prU^ 


5fS  M  A  K  o  I  »  s  $ 

il  parcourut  d*ubord  la  Gr^co  avoc  Paufitn!fii| 
&  les  remarques  qu*il  lui  communiquat  font 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  la  defcription 
quo  cot  auteur  nous  en  a  donntfe,  De*U,  il 
palTa  en  £gypte »  ou  il  feroit  k  fouhaiter  qu*U 
cfit  trouvd  un  compagnon  de  voyage  qui  nou« 
cdt  tranfmis  de  m^me  ce  quHl  y  recuf  tlllt  fur 
les  hitfroglyphes ,  les  pyramides,  les  temples 
ic  autres  monumens  finguliers ,  avec  plus  d*tfl£- 
gance  &  d'exaiftitude  qu'il  ne  Ta  6t6  par 
Ammien  Marcellln  ,  i^  qui  fes  n^tfmoires  furenti 
<:omniuniquds  par  quelqu'un  de  la  famille, 

Les  (leurs  commiiTaires  n*ont  rien  trouvtf 
dans  le  furplus  des  ddbris  hiftoriques  tc  gtfnda- 
logiques  <5chapp(!s  k  Tinjui^o  des  temps,  9( 
produits  par  Emnianuel  Collat,  qui  les  mette 
en  ^tat  de  jugcr  de  la  figure  qu'ont  faite  les 
fuccefleurs  de  ce  dernier  Collatus  pendant  !e 
(i^cle  fuivant ;  &  ils  attrlbycnf  ce  dfffich  aux 
troubles  qu*excita  dans  Tempire  romain  cette 
multitude  de  tyrans  qui  commenc^rent  k  s'y 
6\QVtv  fous  le  r^gne  de  Gallien  ;  8c  qui  s'y 
perpdtvierent  jufqu'^  Maxence.  Alors  its  rptrou- 
v^rent  un  Collutus ,  attache  a  Conftuntin,  quij 
upvh  fa  vidoire  miraculeufe «  lui  accorda  lo 
privilege  de  travailler  fcul,  lui  8c  fes  defccn- 
dans ,  k  CCS  enfcignes  c  hrdtiennes  &  militaires 
f  QUnues  fous  le  non>  de  hhanwu 
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Co  futU,  jufquos  fous  les  derniers  empe-* 
reura  grcc$»  la  princlpale  occupation  des  Collut, 
qui  devenoit  tous  Ics  jours  plus  lucrative ,  parce 
qu*h  mcfure  que  la  religion  .s'etendoit ,  le  A/Aa« 
rum^  qui,  dans  Ics  commencemcns,  n'etoit  gu^ro 
que  r^^nfeigne  dcs  cohorccs  prcroricnues,  de« 
vint  peu  k  peu  celle  de  prcfque  toutcs  les 
^troupes  do  Tempirei  &  que  les  contours »  les 
broderies  &  Ics  uutres  orncmons  dont  ils  enrl^ 
chifToient  ces  enfeignes  ou  drapeaux,  en  tai- 
foient  un  objet  de  1u\o  &  de  depenfe»  qui» 
loin  do  rebuter  les  Grccs,  etoit  pour  eux  un 
nouvead  fujet  d*emulaclon »  au  moindre  chan-« 
gement  do  mode. 

1m  Collar;  dont  Ic  nom  paiToit  alors  pour  un 
(ynonyme  du  gout  &  de  rintelligcnvc^  le  trou- 
V^rent  aulli  fouls  en  poflcUion  de  decorer  les 
dyptiques ,  &  de  talre  broder  ccs  efp^ces  do 
mouches  ou  de  ferviettes,  mappon  circenfes , 
avoc  leiqucllcs  les  empereurs  ou  les  confuls  ^ 
donnoient  Ic  llgnal  des  jeux  i  mais  ce  qu  ils 
firont  de  plus  reniarquuble»  &  ^  quo!  les  gena 
do  lettres  giignerent  autunt  qu'cux  ,  ce  fut 
Tufage  qu*ils  introduiluent  dans  la  tranfcrip- 
tior>  des  nianufcrits :  au  lieu  do  Ics  ecrire, 
comme  on  le  iaifoit  auparavant ,  fans  aucun  \t%^ 
torvalle ,  fur  dt\s  fcuillcs  exattement  collees  les 
unes  au  bout  dcs  autrcs  $  qui,  fe  roulant  enfuite 
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fur  del  |lt<^rgc»  ou  p^tlrs  bfttoni  uppellli  umiitki^ 
de  fcmblables   ii   ccux  de  nos  carui  gttogrt^ 
phiqucs^  formoietu  quelquofotii  quand  on  ItM 
difplioit,  dos  volumes  do  deux  cents  piedn  A% 
long  I  ili  lei  Hrctit  copier  fur  des  feullles  qui 
tournoicnt  Tuno  fur  Pautre,  8c  dont  touttji  lei 
pagest  didribud  s ,  t<  comme  eticadrtfei  dans 
des  margei  ue  proportion ,  leur  doiinotent  Uti 
btMu  ( oup  d'oeil ,  en  rendoient  U  lodiure  InA- 
trimont  ionimodc  ,  {V   faifoient    d^autant  plus 
de  pliilir  aux  loclours ,  que  fouvenl  tei  mar-* 
fTK"^  (^toiitu  i.liarjir'  e^  dc  vigticttei  amureintea  OU 
tnlliuCiivcis.  Ps  laiioient  plus  i  iU  diftinguoient; 
Ics  liiildtiMitc.^  partloA  (i\m  m^me  ouvrage  par 
dc    gr.uHics    niini  anro^  \   iU   en   pla^oienl    de 
nuiitis  gntiuti.s  au   vAimmcneomcnt  de  chaque 
cl^ip'tio,  bi   dc  plus  putitcK  encore  dam  lei 

No>  TtMnv^ois  en  [wnwi  li  tVappiJs  d^i  In 
tcn^jr  J«VN  ptiinirm  cnulados ,  qu*il»  efTayirent 
d*cn  lappoitcv  VAvi  en  Tiirope,  oil  ili  Pappli- 
qucrtnr  paniiulirrimcnt  d  cnUicllir  lei  contes, 
rotnanK  fii  tal)li.iux  dont  ils  nous  ont  inondtfit 
&  tot  an  ,  qiioiqu^mp.u  raiiomcnt  imitd  |  leur 
a  donn(5  9i  leur  donne  encore  un  prm*quHls 
ne  niiJritcnt  p.«»  pir  oux  innne'}. 

Al  cctte  decoration  intericure  des  livres^ 
Ut  Collat  en  joignircnt  une  autre  pour  Texit^- 


» 1 1  C  « t  f  0  n  T  •  u  1^  t.  ^€t 
vUufi  qui  hi»  ciintfllnioU  p^i  molti!i  I  kur 
t:K>AfiifV(itloi)  qu'4  l«ar  <ini«m<^tit  i  t^ijtoli  dei 
r^Uurtu  ctt  m;^n^^)ulii  do  dlvei-IV*  c^uIcuMi  fi 

Aquti  bmdt?9  dV))'^  d'rtff^i^ht  «^  d«  Toit^^  tjut 

ftftfofmolcht  lo  iltfe  de  l\mvfj*B;^?»   iMUrc  I(M 

tf^h^ntllbh«  ^)u'Knim(«nucl  ColUt  a  pi^oduttji  d<i 

CtN  fi^Hcs  d«  mliufeKi  l«i  iUwn  %:K}(\\w\\Mti^ 

M  Ai  totit  point  h((i%  d\tdttitri>r  l«  dcircid  di 

««)U  qu\m  d<6  fcK  cittc<6ti^9 ,  Niv  dphoh^  ColUti 

iV^U  f(^U«  pou)^  l«!t  mtjmoifi!^  dc  Id  vie  0e  du 

f^gM  d'AlcxlM  Comhiiii»i  vod{p;<^jt  prti*  Ahn« 

Ct^mti^ne  h  {\\k ,  qui  «n  fut  l(  tfttisl'i^tte^  (]uVu 

It  Mt^«V(^nt|i  ellc  lui  lit  puMctit  d'un«  belle  ^niij- 

thyftt  qviVlle  civott  ^u  doigt )  dt  que  Tern- 

ptreui^i  imn  content  de  lui  a\o\v  dliii^hij  une 

Iptniion  de   luille  be^ans  4  pt^endtt  lur  tout 

let  h^\n%  du  \sA\m  ^  de  k  vllle  jk  des  f^uy« 

bt)U)^^!t ,  lui  lit  rhonneu^  de  tenir  (\kv  los  (bntt 

die  b^pt^me  Ion  (iU  ofnd  ^  A  qui ,  pour  it^iCon 

de  cette  vonvetUoUi  il  donnci  le  nom  de  t(ym'- 

MaU  j^  quclleit  i*<fvolutl(dnit  les  plu^t  (^randet 
Ibrtuhei  ne  r^nt-etles  pat  (ujctteitl  D<mi!triu» 
Colltil,  (^irli^re-petit-liU  de  NMphore»  perdit 
lubitement  toute  U  lietine  dU  malheureux  (it^ge 
file  C^nftiintinaple  i  il  ti^yglti  «ux  poaei  d«  t4 


f  ^i  M  i  M  0  I  «  K  iri 

vill^i  UI1  xk\\Q  ilmv^mn  qui  i'ut  u»  dloi  promUri 
ppAo«  quo  l(?ii  inlid^lc^^  (Hvu|^^retU  k  dtfv^f* 

fyr«ni  iudM  fur  lii  biHho  lo  juur  du  lorrlbl(» 
ufHiut  qui  foumir  (:et(o  villa  i^^l^Uro  du  p0u« 
vciir  doi  Tun^ii  i  il  y  (4  pr^tifdm^tiu  ftujourd'hul 
qui4lro  vln^t  fopt  uii9  r^vului^.  D^mtfirlui  luU 
m^mo  ,  ditfigoraufomotu  bWfli^ ,  vouknt  r«ga^ 
^fi<jr  r4  fimlfuHi  u()  il  i^voU  UKfd  fit  fommn  K 
)e  pluM  )(^un&  dii  (tDii  enf^tiM  uvdC;  quelqudi  d@« 
mof^ifiupj^ ,  k  ri'tntvu  d^]4  plll^o,  buyltfVdrf(^i| 
jk  fitMM  fa  Ulo(ti4i'e,  qui  (i^rulfluit  myrtdki  it  y 
duri;)if  d((i  (^brjid  do  for^  eu  y  ^rrlvitnti  {^ii 
foulo  (:omp4lllon  ((u^infpiipU  fuu  dut  ^  lul  f^uvii 
I4  vio  on  (.0  moinotu.  A^  1oj9  ldmoigi)4|E0i  ^ym'* 
f4gouH  qu*()n  lohdir  onfuifo  do  f4  prubif^  ku 
(uluit  ,  lui  V4lut'otu  (4  UUo)'^^  &i  ^ollo  do4 
roitoM  do  f4  faitullo  r4nN  4ti(.utio  i'4ii^Mnt  M4" 
lumiof  It ,  qui ,  ^t\)\c^  lo  Hu^.^^,  fd  |ii(|gui(  d^UMO 
i;ort4iiio  ^rutidour  d*4iuo  ouvori^  lo4  V4iii4;uii  dofii; 
011  lui  V4ntoii  I0  indrliOi  lu!  potmi(  do  ^AtUf 
on  Kurupe  \i^y^^  M4nffodM»»i4  lh$m^  Mlo»m^ifl 
do  Fniiiroii  iM)ll^lpli»,  un  d^o  pluo  bo4UM  o(« 
tMlfn  d4  iiulo  dondor,  iU  Mllr^ionr  dotit:  lo 
joihdio  i  Mil4M,  1^  p4(ji('rt?n(  ohfulio  4V«i^  lui 
H''liitt^tHo«ou  U^fudfriu^  ikAUi  r^lU  quolquo 
lotfip^  «  6c  vc^ndil  ji  (y/mto  do  M^di(;i.4  k% 
|/ioMeuc;j)iqui|  c4cK^od  duni  un  Uou  (ocrotdo 
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TuiH?«  n*4Vou^iu  l.iit  auiun  v^s,  ftt  qu«?  le  fultan 
tinfiquMllt»it  qu'lMuntanud  (A)IUt»  Ion  petUliU, 

©0  Flori?nv«^,  D^mt^niuii  CxAUt  palla  «)w 
A)ld<^^gn()>  piv^lle  p;u  un  UcM  umu  d^  Phllolplw, 
t^ibMTrlihi^m^,  tjwl  avolt  U  viig^  d*iippi0laMdlr 
Iw  wyl\^r«?«  dcs  h!lf^yptli>iu,  Uont  il  no  fmuvolt 
qu^une  id^o  (upc^uii iollo  dan^  id  i|u'land)lii|ti«i 
noui  en  (4  lail)e  >  jk  qu!  n*4Vciir  pan  n\onu  dVovk 
do  fo  m<»rtrp  uu  t^ii  iUa  dinVmut"^  nutni^r<))i 
f§ertdH«M  d\H  nf«i ,  ^  fur  ti>vu  tlir%  niUc>i  do 
Tlrt^n,  tpiU  apii'jii  avoir  tuir  alloi^  K«n^«ton\pM 
It^M  d^lic0ii  k\\\w  purtic  dc»  rAllonuirtUO  ^  dr  la 
J»V^nvO»  y  uviMont  ett*  trUH^i  ionp  t«jll«:'metu 
rtbi^ndunnt^esi ,  tjur  vviiv  qui  tr^vvolont  y  x>\\ 
lendr^?  ipu'ljui:^  ihoir,  purtv>ic^nt  pour  il^a  Un^ 
iievjii  Peihrtrlu-i  CmWaI  U\\\Ui  \\\v\\\ow\c\m  (4 

tVO'lolit^     lui     «OU%     lOii    ;*rruli;t^l     {V     i  *oll     ^U 

r^fnlut  d<j  toutt»>i  Knn\  ionti^iruv^tjs  tjue  nouji 
d^von«  Irt  AVv\i(».!js//».Vv  ^  ipitjKpu^ii  Mti^^  tr^i- 
ffi  qu0  it?  l;tv.ut(  uM>i'  puMia  iu\nuH|Ltrt>n)^nt 
?*pri>i.  Alo«  il  (^  vcuiU  biwntdi  i  riulUuiv. 


d^gout^  pour  tou jours  de  ccs  autres  mlnutia* 
laborieufes  &  obfcures,  plus  p^oprcs  k  cxcrccif 
la  patience  d*un  moine  d^fceuvri,  que  Tappli- 
cation  d'un  homme  de  lettres. 

D6m6trius  CoUat  mourut  k  Fulde  dans  uit 
fige  memorable;  il  avoit  103  ans  4  mois  cinq 
)ours«  Michel  Collat  Ton  fils ,  &  p^re  d'Emma* 
nuel ,  excitj  par  la  feule  reputation  de  netre 
grand  roi,  juftement  appell^  le  pire  des  lettres 
tc  le  reftaurateur  des  arts  ^  n^h^Hta  pas  k  ve* 
nir  s'^tablir  en  France  avec  fa  petite  famillc. 
Heureux  fi  fa  fant^  lui  ei^t  permis  dy  travail- 
ler  audi  utilement  pour  fa  fortune  que  pour 
reducation  de  fes  enfans  1  Le  roi  lui  auroit 
accords  quelque  ordre  de  chevalerie  &  des 
lettres  de  noblefle ,  comme  il  lui  accorda  des 
lettres  de  naturalit^,  auxquelles  fa  majeft^  a 
ajoute,  en  faveur  d*£mmanuel  Collat  des  armoi* 
rles  convenables,  qui  font  d'azur  k  trois  dchelles 
d'or  pofdes  en  pal,  au  chef  coufu  de  gueulcs, 
tharg6  d'une  jatte  ou  fceau  d'argent ,  avec  trois 
pinceaux  d'or  en  cimler ,  feize  feuillcs  volantes 
ombrageant  Tecu  en  forme  de  lambrequins,  & 
deux  barbets  de  fmople  pour  fupports. 

Fait  k  Paris,  le  mardi  d^aprJ^s  la  Trinity  de 
Tan  1 5*4.0,  dans  la  feconde  falle  de  Thdtel-de 
ville,  &  fous  le  fceau  des  armes  d'icelle,  Le 
tout  pour,  en  temps  &  lieu,  fervir  &  valoifi 
ce  que  de  raifon ,  audit  Emmanuel  Collat. 


tons    C o t f o n T B 0 R Si       iSf^ 

Alnd  (\gt\6  9 

Pierre ,  eveque  de  Mkon »  grand-aum6niefi 
4e  France. 

Guillaume  Bud^ »  maitre  des  requites ,  hU 
blioth^caire  du  roi  ,  ancien  pr^v6c  des  mar^ 
chands. 

Francois  Vatabe^  abbd  de  Bellozane^  ledeur 
&  profelfeur  royal  en  langue  h^bruique. 

Henri  Etienne »  regh  typographus »  avec  pa«< 
jraphe »  &  ces  mots  au-deflbus  i 

Noll  altum  fapert. 

Au  bas  defquelles  (igoatures  pend ,  dans  una 
botte  \  filigrane  de  corail ,  le  fceau  des  armes 
de  la  ville ,  qui  font  de  gueules  i  un  navire 
dVgent  flottant  fur  des  ondes  de  mdme,  om- 
brtfes  du  champ ,  au  chef  femd  de  France  ^ 
avec  cette  infcription  formant  un  double  cercle 
de  lettres  : 

Farh  fur  toutes  vi//^s  prife  j 
La  Nefreprijmtc  PEgliJe. 


Si  la  juftice  qu'on  doit  aux  autres  n'emp£che 
pas  qu'on  ne  fe  la  rende  ^  foi  -  meme  ^  difons 
hardiment ,  molUcurs  ,  &  fans  crainte  dVtrc 
dtoentls »  qu'cntie   tous  nos  envieux  &  nov 
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plus  ardcns  pcrfdcuteurs^  il  n*cn  efl  aucutl  qui 
foit  d6cor6  dc  titres  aufli  rcfpcdables  que  celut 
que  jc  vicns  dcpofcr  h  vos  picds,  comme  la 
bufe  dcs  prdrop;utIvcs  dc  rilluilre  foci<$t(S  oik 
vous  d.)ignc2  m'admcttrc.  Mon  (Igc^plus  que 
/cptuagcnulrc ,  mc  pcrmct  d  y  ajoutcr  que  je 
Vois  quclqucs-uns  dc  cos  fcigneurs-l&  occupcr 
dc  grandcs  maironsi  &  la  porte  defquelles  Icurs 
grands-pircs  ont  dtScrott^  mos  foulicrs  quahd 
)*alIois  au  college ;  co  qui  m'a  fouvent  fait 
creufcr  Ic  ccrvcau  pour  ddcouvrir  fi  c'tftoit*li^ 
comnic  on  dit ,  dc  rimp1e.<i  jcux  dc  la  fortune  ,ou 
s'il  y  avoit  quclquc  caufe  rdcllc  dc  cctte  tfltfva* 
tion  fubitc  dcs  uns  &  dc  rabailTcmcnt  prdcipitd 
dcs  auircs  ;  &  je  mc  fuis  cnfin  convaincu  dc  h 
raifon  ibndamcntalc  du  provcrbe.wV  ny  a  point 
de  bonheur  pour  les  honnctcs  gens%  C'eft  que  la 
probitd  cngourdit  Ton  mondc ,  Ic  rend  fcrupu- 
loux,  niodcdc,  timidc,  indolent,  tandis  que  la 
niisc^rc  cllVontcc ,  toujours  a  rallilt  du  gain,  It^- 
gitimc  ou  noh  ,  fc  prdfcnte  hardimcnt  partout, 
cnloncc  Ics  portcs  qu'cllc  nc  peut  ouvrir,  & 
nc  fc  fait  fautc  dc  ricn.  Si  j*ctois  plus  jeunci 
je  pourrols  fairc  ufagc  de  ccttc  ddcouvertc, 
&  (i  j'avois  dcs  cnfans,  jc  pourroislcur  en  inf- 
pirer  le  courage;  mais  mcs  rctlcxions  &  toute ma 
morale  font  aujourd'hui  en  pure  perte:  il  vaut 
done  micux  rcprendre  Ic  fil  dc  notro  hiftoiroy 


q[Ue  les  favans  du  (i^cle  dc  Frnn(;ois  I  ont  laiil^de 
ji  mon  trifaycul  Emmanuel  Collat.  Tout  cc  que 
)'en  fais  dc  plus  ,  c'cH:  qu  il  mourut  Ic  jour 
tnlme  de  la  SainNBarthclemi  i;7a,  8c  qu*on 
•ut  beaucoup  de  peine  &  Ic  faire  cntcrrer ,  p  rcc 
qu*on  ne  croyoit  pas  que  cc  jour-U  pcrfonno 
mourfit  de  fa  bcllc  mort. 

Son  fills  unique ,  Thrfoplirafte  Collar,  mon  bl- 
(ayeuly  avoitdtrf  deftind  Aun  mdtier  fort  dlfl'<5rcnc 
dd  cclui  de  fon  pire ;  mais  fon  dtoilc  Vy  ramena* 
On  vouloit  1e  poulTer  au  palais ,  &pour  le  former 
aux  afFaires ,  on  Tavoit  mis  dans  IVtude  dc  M,  Ic 
Clerci  qui  raimatcndrcment,  de  m^me  que  fa 
femme ;  mats  ce  M.  le  Clerc ,  qui  prit  cnfuite  le 
Ao<n  de  BuiTi,  fous  lequel  11  s'cfl  rendu  (amcux 
dutti  Aotre  hiftoire,paira  fubitement  dc  la  robe  k 
Vi^l  it  dc  procurcur  au  parlcment,  il  en  dcvint 
legeoUer,rayant  conduit  en  perfonne  ilabaftillc, 
dont  laliguc  lui  avolt  confid  la  garde.  II  voulut 
que  ThfophraftcColIatraccompagnlt  dans  ccttc 
cxp(Jdition,  apr^-?  laqucllc  il  le  prdfenta  comnic 
un  htfros  du  fccond  ordre  au  cardinal  PclU'v<f , 
au  due  de  Guifc  {k  &  toutc  la  faftion  dcs  Sci/c, 
qui  lul  fircnt  un  rftat  convcnablc ,  &  qui ,  pen- 
dant le  Cxigc  dc  Paris,  Tdtablircnt  airuhoiir  & 
courier  en  chef  de  la  (iiintc*  union  ,  dans  toutc 
Vdtenduc  dcla  villc  &  dcs  fauxbourgs.  Cct  cm* 
ploi  tomba  avcc  la  liguc ,  &  rcmploycS  en  lut 
pour  fcs  appolntcmcDS  dchu«» 


Ce  Thtfophrufto  avoit  eu  un  grand  nottibni 
d'enfans  ,  picfquc  tous  inorts  en  bai  ftgo »  i^ 
Vvxccption  lid  deux  garcjons,  dont  fvAni^  phiti 
de!8  recits  i|u*il  avoir  (i  Ibuvent  entendu  fairo 
dc  Topulcnce  do  fcs  ancetros  &  Conftantinople  g 
r^folut  d*Y  alltfr  ^Si  de  penetrer,  &'il  tftoit  po(^ 
lible,  dansili  biMi()thci|Utt  des  Paleologuet ,  oik 
^roicnt  ces  beaux  munufcrirs  giccs ,  dtfcor6t  do 
la  main  des  Collar.  On  pretend  qu'il  y  par^ 
vinr ,  &  c}u*il  n  y  trouvu  que  de  la  cendre  «n« 
core  chaudc,  puree  qu'il  n'y  avoit  que  Iroit 
ftfUKiines,  uu  plus ,  qu*Amurat  IV,  dans  un  ao* 
c^9i  do  devotion  mufulmune,  Ics  avoit  fait  tous 
brOler;  muis  que,  foit  qu*il  at'en  repent jt,  foUqu'U 
fut  bien  aife  de  lailFer  toujours  cet  appftt  k  la 
curioiire  des  chri^tiens ,  il  ne  vouloit  paa  quo 
]e  bruit  s'en  rdpaniiit.  On  ujoute  que  le  fultan  , 
informiS  de  rtntrcprife  de  notre  jeune  tdm^ 
raire,  Id  tit  pallir  par  les  oublietten  pratiquees 
dans  un  des  cabinets  de  cettc  meme  biblio* 
the(|ue.  Co  tiui  ell  vrai,  cVll  que  jamais  on  n*a  pu 
avoir  de  Ces  nouvellcs,  ni  par  les  voyageurs , 
ni  par  les  negocians,  ni  p»r  les  ambainideurs, 
nl  par  les  i  uputins «  ni  par  les  p^res  de  la  Mercit 

Par  cet  (^venement,  la  tamille  fe  trouva  r^ 
dulte  a  Polyiaipo  <  ollat ,  nion  grand- pire,  qui 
fe  devoua  au  fi^rvice  de  la  fronde,  comme  fon 
p^re  ravQic  iii  k  celui  de  lu  ligue  s  U  avoit 

fait 
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ifpoufa  un  M.  TAfichard  du  Mans,  &  que  fes 
talens  &  fcs  (ucchs  fe  font  pcrp^tuds  dans 
toute  fa  progdniture  par  la  fculc  force  du 
fang.  L*au(rc»  qui  tfroic  fillcule  du  c^lcbrc 
JA.  Ducangc^  avolt  appris  dc  lui  &  ravoit 
cnfuitc  uid(5  luUmfmc  k  ddchifFrcr  Ics  vUux 
parchemins  cnfumds  &  grcfillds  dont  il  faifolc 
continucllcnicnt  ufugc  i  il  avoit  voulu  lui  fairo 
^poufcr  Ic  fils  de  fon  librairc ,  mais  ne  pou- 
vant  fc  rdfoudre  h  s'appcller  mudame  Moctte» 
elle  Ic  rcfufu  f^chcment,  &  lui  prdfdra  un 
M.  Pancarticrs^  rccevcur  dc  I'abbayc  dc  Tiron 
en  Bcaucc.  * 

J*cn  avois  unc  quatri^mc  avcc  qui  )*ai  long- 
temps  vdcuy  parce  quo,  n*ayant  jamais  voulu 
fc  niaricr^  cllc  dtoit  toujours  reft^e  avcc  feu 
Gabriel  Collat  mon  pcro ,  que  Dieu  abfolvc  ; 
prenant  foin  dc  fa  maifon^  dc  fes  cnfans^  & 
le  foulagcant  bcaucoup  dans  fes  diffifrentcs 
occupations s  cite  s^appctloit  Darbe  Collate  8c 
par  unc  plaifantcrle  qu*elle  fouffroit  volontiers  , 
Barba-colU^  Son  cfprit,  quoique  gai  &  amu- 
fant ,  tftoit  naturcllcmcnt  port^  aux  m^cha- 
niquesi  clle  avoit  cntr'autres  invents!  &  cxjcut^ 
deux  fortes  d'dchclles  brifdes  tris*finguiiiret». 
touted  deux  folides  &  t^g^rcs,  &  dc  (1  peu  de 
volume,  qu*clle  les  portoit  fous  le  bras  dan& 
un  fac  &  Quvragc,  L*une  de  ces  ^chellcs  tftoit 
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unc  cfpicc  He  /if;yjf^  aflcx  rcnibljble  I  ceu^ 
dnnt  Ic4  ctolicn  fc  fervent  p«nir  dcs  ma1itc% 
dc  tarnavRt :  \c\  deux  cxrr(*mi(ri  dc  cc  /igta^ 
^toicnt  pl.ifc^ ;  &,  en  mctt^ht  ;iu  bout  decha*- 
cune  unc  .iffielic  cnduite  dc  colic  au  rcVcn. 
€llc9  fc  pl;i((U(Ment  toures  fcules  comme  dtiufc 
tableaux  en  pendant  &  Tendrait  oil  cllcs  ffn\crk. 
dirigecs:  Paufrc  ctoit  unc  dchcllc  dc  Hinglo  I 
rcflbrt ,  (|ui  sVlevnit  &  s'abaifTuit  en  un  inOattt 
Commc  nni  nicillcur.i  florcs ;  8c  avcc  ccM 
^rhcllc  ellr  pofoU  k  ;j(rtch()lt  en  un  elin  dWI 
fniif  (C  r|u*on  voulrnt  ,  jufriu^il  Ki  li.iutcur  d*uri 
(cLrnid  ctjgc.  Lllc  nous  en  donnnit  r|uc1qucfo}i 
1c  plaifir;  &  (c  f|ui  Paugmcntoit  bcaucoup^ 
^Vfl  fjijc  dc  drflu%  Ic  dernier  cchclojij  cffo 
(fiuntuif  ic  danfolr  aufH  librcmeiu  fjuMfc  aUrcti 
f^il  dans  U  tlirimbrr,  jiv^t  eettf:  tirconftahtc 
(juc  pir  un  f^;u|  pti  dc  Loti!lc>ii  artillcfncrtt 
incuaj^,6,  cllc  nc  dnnnfiit  pns  la  moindrc  prlfo 
aux  curicux,  rjui  fc  tcnoient  iwi  pied  dc  !'<!- 
allelic  fnus  prctexfc  dc  riiflurer. 

J'at  pcu  dc  tliufc  h  vous  dire  dc  m()n  pauVfo 
p^rc  ;  il  (^tuit  connu  de  la  plupjrt  dc  mcrTicuri 
VMS  'itu.icns  pour  la  incillcurc  pito  d'hominc 
fjui  (lit  .ai  nifiiidt;,  Ic  plus  uifc  a  tr'impcr.tc 
cjut  fc  trotiipoit  lui-fiicnie  tout  Ic  premier  i 
iVtol',  (.1  belle  p'ifiinny  il  uravoit  (.ui  ctudicr 
^ommc    pour    iire    imprlmcUr,,    &   tou^    fcs 
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premiers  jours  Ju  niois  il  faifoit  ferment  de 
sVpargncr  Ic  plus  qu*il  lui  foroit  pofliMo ,  pour 
fubvctiir  aux  frals  c!c  mon  c Juration.  Pendant 
Ics  huit  premiers  jours,  II  fc  prlvoit  qucliiuc- 
fow  du  plus  ncccfTiirc ,  Sc  rcj;ardoit  avec  coin- 
plaifancc  Ic  fruit  dc  fon  cpargne  ;  mais  die 
n^alloit  jamais  juf(iu*au  quln7c,  que  pcrfuadS 
quMl'y  en  avoit  affa.  pour  lui  8c  pour  moi,  il 
Gommen^oit  a  en  rctranchcr  quclquc  thofc ; 
&que,  s'oubllcint  pcu  ipeu,  il  n'y  laiffoit  riefi. 
Ators  il  plcuroit  comme  un  veau,  nc  parlolt 
pas  moins  que  dc  smaller  noycr,  &  Tauroit 
peut-fere  fait  rccllemcnt ,  fi  ma  bonne  tantc  ^ 
qui  amafloit  avcc  plus  d\irt  &  dc  conflancc  , 
&  qui  lut  pilloit  fon  pfoprc  maj;ot  cjuand  II 
rftolt  hors  d^ctat  dc  s*cn  apperccvoir,  n'cilt  fait 
femblant  d*cmprunter  k  fcs  amis  pour  nous 
tirer  d*afFairc. 

Sa  petite  curiofit6  confiftoit  princlpalemcrit 
dans-un  ample  rccueil  dc  billets  d'enterremerfs 
qui  remontoient  bien  au-deU  du  fi^clc;  il  fui 
en  manquoit  pcu ,  parce  qu'il  travailloit  pour 
Ics  juris  cricurs  ,  &  qu*il  ^tbit  contlnuellomcnt 
a  leur  bureau.  Par  le  moycn  dc  ccs  billots^ 
dcs  notes  9  &  quelqucfols  des  pii^ccs  orijginales 
qui  s*y  trouvoient  jointes ,  on  voyoit  Tcxtinc- 
tion  totalc  ou  raccroiflemcnt  prodigicux  do 
diverfcs  families  ^  foic  dr.ns  la  perfonnc,  dads 
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vcatux  iritruft  d;iri^  k*  plu«  Sfncbnn^f  $  U  ^ui^ 
fkf  \''af.f\uilitum  dc  Itun  rcrrco  pktfmuHtliikii^f 
tn  'AVh'itut  ufurp^  \c  noftt  Ac  l4»»  ;ir(air.«  .  <)ttlU 
friurtnoiair  pluo  p4t  tcur  r/pul<!;»cc  qtii;  p^r  fea» 
fentirtf«n<«  Un  riM^riOut  du  pfi;fffii;r  or4r«,<|ui 
^eoit  ddnt  Ic  (.^6«  <ir  inufirftr  corurt^  \uip  psir 
tin  de  r(t%  ifu\(fAf$i$  ,  tine  ^ccuCicmm  grarte 
&  C4piule  ,  /jui  •  ^  Id  v^rir^*  A'4Voit  ariitun 
fondit^rfyfcne ,  iruio  fouA  b  priftttftt  di^  lu^iuiXk 
tfii4nt  ujiun\\%  W\  n^ttrit  k  U  vifiec  ft:  d«(i«ifr» 
^uV/n  dt:wA%  (kirc  the/  T^tcuf^f ,  il  y  Ok' 
mirra  ct  recueil  roue  a  fon  ^life,  U  m  briib 
te  qui  lilt  convifir  ^  ;»pfetf  rjuoi  it  fus  fut  plm 
pmrM  du  pr/ji<^»  /*uc  Chu\ffm  d'un  (implt  i|uU 
proquo.  Ctp<;fid;i»ii|  ffioff  p^uvre  peri;*  ifK4ii^ 
i/it4Me  &  ihu\fmt%  ficcup^  de  ceittf  d^i:on6' 
tvro  t  eon'tUiii  d^n^  line  I4f»j;a4rur  u^nere  Ln^ttetk 
^ckog«:r<;fit  roi.  ■>  le)$  r^mid^:^  de  U  fiitulU  ^  il 
IAi;jPurut  en  /jMel^Me  r<>rre  fui  l:i  br^be  de  (/>n 
recuell,  &  n^oi  je  venrJi^  h;  it-Ae  ii  IVpaiVr 
du  t^^in  d'»n»  leu  premiers  moiiien^  de  b  iU^iv* 

J';ivoi«  un  ohj^i  (out  diiUttint »  &  bien  plujt 
utile  pour  nutn  coivun^rce  (  iSfMtii  de  dc^ner 
KiM«  le^  fum%  une  ti(te  f/r^^-rnlc  be   r/tfonttic 
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mimt  dans  Ics  pays  Strangers »  ou  j*entretcnois 
expr^s  des  corrcfpondances :  xnais  il  faut  rap* 
porter  la  gloire  du  projct  i  fon  v^riuble 
auteur ,  vous  Tavez  tous  coqnu  ,  un  M.  du 
Gdne,  qui  uvolt  paflc  foixanc«^dix  ansdefuite 
dans  la  grande  fallc  ou  dans  la  buvette  du 
palais;  hommc  grand  &  fee,  qui^  avec  fatitc 
chargtfe  dc  douzc  chevcux  blancs  comme  neige 
&  prdcifcnicnc  dc  la  longueur  d*une  aune »  6toit 
le  portrait  dc  Thiver  le  plus  rcfTeniblant  qu*on 
alt  jamais  vu  :  il  ne  diiferoit »  me  difoit^il , 
TexJcution  dc  fon  projct  dcs  affichcs »  que 
parce  qu*il  vouloit  Ic  commcncer  par  le  titre 
de  Vingt-cinq  ou  trcnte  dc  fes  ouvrages  choifis 
fur  UQc  ccntaino  qu*il  comptoit  faire  imprimer 
€n  moins  dc  lix  mois*  Le  pauvrc  homme  mou** 
rut  i  la  peine  k  Tligc  de  cent  ans ,  fans  en 
ftvoir  laiilc  deux  ligncs* 

Quand  jc  me  vis  dechu  des  efp6rances  qu*U 
iB^avQit  donndcs^  &  libre  des  ^gards  que  jc 
croyois  lui  devoir ,  je  repris  mon  premier  plan 
fur  lequcl  nous  n'avions  jamais  iti  d'accord. 
Je  mcttois  a  la  tete  de  Touvrage  une  hiftoire 
des  affichcs,  ou  le  proces  verbal  des  illuftres 
commiiTaircs  du  r^gne  de  Francois  J,  que 
Je^vicns  de  vous  communiqucr,  ne  figurolt 
pis  mat ;  jc  difpofois  le  rcftc ,  c*cA-ii^dire  »  1q 
ibads  du  rccucil «  non  fcrvilemcAt  &  fuivwt 


)cs  dates  ou  la  grundour  des  afHche9»  mjis 
par  orJrc  dcs  niati^rcs  toiijours  ^galcment 
remplics ;  parcc  que,  quand  il  arrivoit  que  qucl« 
qirunb  nc  fournilK)it  pas  aflcz,  j*y  iuppl^is 
par  dcs  articles  dc  ma  fa^on »  capablcs  d\imu< 
for,  &  fouvctit  propros  k  donncr  dcs  vucs 
utiles:  vous  en  jugcret  par  r<£chantlllon  quo 
vous  en  trouvw  joint  4  cc  m^moirc^  Enfin, 
V^tois  fort  content  de  moi «  quand  te  diable, 
qui  ne  dort  jnmais,  mc  joua  Ic  tour  (linglanc 
qui  dcpuis  dix  ans  me  rcticnt  dans  fcs  pat«i 
crocKucs. 

*  Un  foir  que  jc  rcntrois  ch«  nioi ,  d*oii  j« 
ne  faifois  que  dc  fortir ,  jc  trouvai  un  joune 
horomc  qui  m^attendoit ,  difolt-il ,  dcpuis  plus 
de  deux  heures ;  U  <$toit  blen  mis ,  d\ine 
figure  artcz  airaablc ,  JV.  d*un  air  plcin  de  can- 
dcur^  Lui  ciyant  demand*  ce  qu*il  fouhaitoic 
tie  xnon  mlniR^rc ,  il  ne  mo  r^pondic  d^abord 
que  i^ar  un  torrent  de  larmes  ,  qui  s^lrr£ta 
cniinpour  fairc  place  k  ccs  mots  cntrc-coup&: 
w  Vous  voycz  un  honnete  homme  accabltf  de 
!a  plus  vivc  doulcur,  outrrf  dc  la  pcrfidie 
d^unc  fcmme  que  j*aimois ,  &  quo  peut-itre 
faima  encore  a  h  folic,  d*une  fcmme  que  fal 
comW«Sc  dc  bicns,  &  qui ,  fans  aucun  fujcti  t 
pralitd  d*unc  aUlcncc  do  trois  jours,  que  fai 
^td  v>b!i»jd  dc  pnfTcr  a  la  campagne  chcz  mes 
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parens,  pour  dcmenagcr  ,  difi)nroitre ,  &  fo 
jctcr  «ntrc  Ics  bras  d*un  malhcufcux  qui  fcra 
le  preiAier  a  Tabandonner  quand  il  Itii  zntt 
7tizng6  tout  cc  qu*cllc  m*emportc.  »> 

Ui  recommence  la  debacle  des  p!curs ;  le 
to-fent  paffiS  par-defTusj  toufes  Ics  digues,  & 
n'efpjrant  pas  d*en  fufpendre  fi-t6t  le  cours, 
je  prends  le  parti  du  filcnco ,  &  !a  patience  du 
payfah  qui  n'avoit  janiais  vu  do  riviirc  ;  je  n*dt- 
tcnds  pas  to^at-i-fait  (1  long-temps ;  le  pauvre 
CD&nt  fe  calme  &  pourfuit  ainfi : 

ce  J'ai  recours  i  vous ,  men  cHer  mbnfieur; 
je  fais,  pour  l^voir  oui  dire  i  plufieurs  libraircs 
qui  me  fourniflcnt  des  livres ,  que  per fonne  tie 
poftide  Tart  des  affiches  au  point  que  vous  Ic 
pbffjfdeis,  qu*ils  vous  confultent  fouvent,  & 
quMls  s\:n  trouvent  toujours  bicn.  Or,  j*ai 
pcVifd  qtic  C\  vous  m'en  ft\Cttt  utre  qui  expli«« 
'quit  alldgoriquement  &;  bien  path<$tiquemenc 
irio\!  hiftoire  ,  c*eft-i-dire  mon  infortune ,  8t 
1^  4^n);ers  bii  s*expofe,  fans  le  tavoir,  l*infi- 
delle  que  }e  pfeure,  il  arriVeroit  de  deux  chofes 
Yatie  i  ou  que  j'acheverois  de  la  mettre  dans 
fon  tort,  de  inahi^re  qu*elle  n'auroit  jamais  de 
reprbche^  me  fairc,  ou,  ce  qui  me  flatteroji 
'^>i^n  plus,  que  je  lui  deflUlerois  Ics  yeux,  & 
<|ti*elle  rcviendroit  i  moi  pleine  d*un  rcpcnttr 
■^i  fctoit  le  plus  fur  gn'ge  tie  ta  -'tendreflfe  ic 
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de  fa  Ad^littf.  Metcex  le  prix  qu*il  vouf  pbin 
k  ce  que  )e  vous  demande »  |€  ne  Ic  trouverat 
point  crop  fort;  je  voui  ouvrcp  fani  rifttytf 
mon  ccsur  &  ma  bourfc ,  &  je  croirai  toujoun 
ma  reconnoiflfance  au-dcflfous  du  bienCiit* » 

Uiie  patCon  (i  bicn  cxprim^e  (e  commu^ 
111400  aifif mcnt ;  j^cntrai  dam  fa  peine  ^  )e  faifis 
Con  id^e ,  jc  lui  promiv  de  la  mcccre  dans  ua 
beau  jour ,  fie  que  Ic  lendemain  il  en  verrdt 
une  bonne  efquifTc.  <«  Qu'entendf-)e?  f*<criar 
t-il  p  demain ,  unc  efquiffe  ?  Quoi !  ne  faurieZf 
vouf  9  par  pitid  fi^'au  prix  de  Vot^  me  (acrt* 
fier  cette  nuit  \  nous  la  paflferons  enfemblef  j^ 
vous  aiderai  p  &  tout  fcra  iini  avant  Ic  joiir* » 
Je  vols  bien  ,  lui  r^pliquai-je  ,  que  vous  ne 
dormez  guere » ti  que  vous  ne  demandez  qui 
travailler  toute  la  nuit  ;  inoi  )e  fuis  tout  le 
contraire ;  il  faut  que  je  dorme »  fans  qttoi  la 
plume  t  les  outils ,  tout  mc  tombe  des  mains  i 
ce  que  vous  n  etes  pas  content  d'avotr  en  un 
jour ,  vous  Tattendricz  huit ,  8c  n*auriez  net 
qui  vaille  (  il  ne  s'agit,  quant  I  pr^fent^  que 
de  me  donner  les  ^claircifTemens  dont  j'at  be- 
foin  pour  mieux  ddfigner  la  perfonne* 

II  ne  fe  le  iit  pas  dire  deux  fois  i  6c ,  fans  ne 
donnei-  la  peine  de  le  queftionner ,  il  ne  me 
laifia  rienignorcr  fur  la  tuille,  la  figure  ^  T&ge^ 
Tcncolure  &  le  poil  de  la  bete  Qu  il  mc  diviHt 
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loit  voluptueufement  les  particularit^s  les  plus 
fecrettes  de  leur  union  !  mais  il  revenoic  (i 
fouvent  k  la  charge  fur  le  m^tne  objet »  qu*en- 
tendant  Conner  minuit »  je  le  mis  k  la  porte , 
ttk  lui  difant :  adieu »  monfieur ,  j*en  fais  plus 
qu*il  tie  faut;  Apelle  n^aura  pas  mieux  peint 
la  belle  greCqu^  qu* Alexandre  lui.c^da« 

Je  fongeai  toutc  la  nuit  k  cette  affiche  (in- 

guliire  f  &  je  commen^ois  k  peine  k  m^endof^ 

mir  quand  je  fus  reveille  par  les  coups  qu*on 

frappoit  k  ma  porte ;  c'dcoit  mon  amoureux 

qui^  pour  s^excufer,  me  dit  qu'il  avoit  pris 

le  parti  de  venir  de  grand  matin  &  de  ne  s*cn 

retoumer  que  le  foir  pour  n'^tre  pas  reconnu 

dans  le   quartien   Vous  ne  ferez  que  m*em* 

barrafler »  lui  dis-je  ;  allez-vous^en  »  fi  vous 

n*aimez  mieux  refter  ici  fous  U  clef  dans  una 

chambre  au-delTus  de  la  mienne^  parce  que 

fi  vous  m*interrompiez  le  moins  du  monde^  je 

quittetols  tout.  II  y  confentit »  &  je  compofai 

mdn  affiche  malgr6  fes  pUtinemens  continuels, 

qui  m*<Etourdiflbient  autanc  que  fi  je  Tavois  eu 

jL  mes  cdtjs.  £n(in »  j*allai  le  d61ivrer ,  plu^ 

dtfait  &  plus  p&Ie  que  la  mort ;  mais  il  repric 

couleur  en  lifant  cette  affiche  (i  impatiemment 

attcndue }  ellc  avoit  pou^  titre  t 


CENT    LOttJS    A    GAGNERi 
CHIENNE   PERDUE. 

Uicn  dVircnticI  \\y  uvoit  et^  oubli6|  il  ny 
trouva  iiuv  ilcux  mou  i  a|outer»  &  )o  Icj  iijoucii 
par  pure  compluifaiKc,  Je  Tttvois  diftvofce  de 
aunl^rc  que  tlui|ue  article  du  Ijgiulcmcnt  tc- 
iK>i(  unc  lit;no  iulle^  &  que  t.hui|ue  ligne  com* 
uicn4,\uU  pur  une  grande  lcttre»  ccs  Krand^s 
Icitics  (oriuDiciU  enfcaible  par  uirv^liiche  lo 
luuu  ihori  qui  fiutoit  aux  )'eux«  Jcrimprimai 
avci  lies  carad^res  ii  jour;  Si  au  milieu  de  U 
iniit  liiivante  j^allat,  avci  le  yii;)rag  dc  nu  bonne 
lante  Uarbii*colle»  en  planter  lix  exomplttir^s 
uu  *  dcilous  ft  uu  -  dcdus  ii  &  c^n^  des  fcn^cres 
du  nouvol  upparten^cot  (|u'tl  avoit  fu  qu  occu- 
poit  la  dame  lu);itive»  autant  A  la  portCB  AUUQt 
k  cellc  dc  fon  uouvel  umj^nt » jk  deux  i  telUs 
dc  Icurs  unu9  communs* 

lAittkhe  tit  grand  bruit  .je  my  attendoist 
touis  CO  i  quui  je  ne  m'attendoii  pointy  c*eil 
quVllo  eut  le  fucc^s  que  Richard  Minurolo  en 
avoit  tipere.  Uans  Ics  vingt-quatrc  hcurtit*  il 
i'ut  parli^  de  ruccommodemcnt  •  9c  U  doguiao 
ri:joi);;nit  (on  roquet »  qui  •  le  lendcoudn  fur  Je 
midi ,  Vint  me  lairc  part  dc  (u  joie  &  m*ap- 
portcr  cinquante  piiloles  de  gratilicAtion  par 


k  port^e  d*en  faire  ufage,  (buf  one  condicfon 
bicn  (implot  tc  qui  tne  purolt  d^autant  plus 
)ufte,  qu'clle  tend  i  perp6tuer  In  glorltux 
fouvenir  d*une  profeflion  que  mcs  ancitree  ofit 
fi  fort  illuftrtfe  :  c*efl  que  tout  lei  fyndicf  que 
voui  6lirez  i  Taventrt  fo'rene  obliges ,  fouf  peine 
de  nullit^ »  en  fignant  les  ades  de  leur  fyndi- 
cat ,  d*a)outer  toujour*  i,  leur  nom  ordinaire^ 
celui  de  Collat,  fut-ce  Ic  pape.  ' 

SUPPLEMENT 

Pour  U  recueil  da  affiches  d§  ParU» 

T  E  R  R  E  S- 

Lc  fief  du  Trdbuchct^  provenant  de  la  fuc* 
ceflion  de  madanf)e  Cornichon.  Ce  bien,  fitui 
prh$  de  Mirebeiiux,  puroifTc  de  Saint  ^Gul- 
gnolet,  eft  en  trcs  beaux  droits ,  &  les  fruirs 
en  font  faciles  i  rccucillir ;  il  conHfte  dam  unc 
ptpde  qui  fe  fait  journcllement « &  ou  Ton  prend, 
k  volont^,  des  oifcaux  dc  grand  prix« 

M  A  I  S  O  N  S. 

Hue  du  Cheval-verd,  pres  la  rue  det  Pofiei. 
Ccft  un  pavilion  ptac^  cntre  cour  8c  jardin, 
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fore  coavenubic  pour  la  reeraite  d*une  dame 
do  blen  qui  a  et^  bcaucoup  du  moAdc  »  ou 
pour  fervir  de  maifon  do  campagne  k  qucI)i]uo 
prdUt  entre  deux  Ages;  il  n*y  a  point  do  rue 
fur  tile*  tc  on  voir  de  la  falle  iL  manger  lo 
clodier  de  Siinte-Gentvi^ve ,  lo  ddmo  do  la 
Sorbonne  ic  T^gUfo  do  Saint-M^dard.  Outro 
la  porte  d'entriSe  ,  fur  laquelle  eft  un  faint 
Michel ,  il  y  en  a  deux  qu*on  apper^oit  i  peitie, 
A:  qui  pouvent  etro  d*une  grande  commodity 
L*une  eft  tout  joignant  lo  feminaire  dos  An- 
glots»  &  tient  &  une  porte  do  communication 
de  laquelle  quelques  f^minariftes  ont  Pufage; 
L'autrot  qui  donno  dans  la  rue  du  Puits-qui- 
paria  >  eft  placeo  vis-il-vis  une  maifon  d*ddu- 
catioii  pour  da  jounes  brodeufes »  tonuo  par 
madomoifelle  do  h  Croix »  perfonne  d'uno  con- 
duite  exempluire ;  &  c  oft  &  olio  qu'il  faut  i^d- 

drofler  pour  voir  lo  pavilion  en  queftioQ« ' 

I* 

AVIS. 

Lanterncs  k  Tufago  des  dames  pour  fe  gui« 
dor  dans  la  nuit«  II  no  faut  qu*en  prendre  uno 
do  chaque  main ,  6c  Ton  eft  sur  de  ne  2i*dgarer 
jamais.  Cette  ddcouverte  eft  de  Tinvontlon 
d*une  domoifello  do  Saverno,  qui  a  cu  la  gj- 
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ncrodtc  dc  nc  point  dcmandcr   de  privil^gt 
exclufif. 

PouJre  Jymnniiqu€  a  Tufagc  dcs  tateiirs »  des 
jcuncs  dcmoifgllcs  &  djs  maris  jaluux.  Tel  ro 
eft  radroirabl'J  eflfcc :  ntcttcz-cn  fculcnicnt  one 
pinccc  imperceptible  fur  Tortcil  du  pied  gauche 
dc  la  dcnuiifcllc  en  qucftiun ,  qu^tul  cc  fcroic 
par^dgifus  la  mule  ;  prcncz  en  parellle  quan- 
tity que  vous  pflacore^  ious  la  jointure  de  voire 
gcnoux  drolc.  AmiU  -toe  ,  fullicz-vous  c!oi^n6 
dcdcux,  quatre,  juiqu'a  dix  licucs  ,  (  mais  la 
vcrcu  ne  vous  fulc   pa«  plus  loin  )  vous  ferez 
avertl » aify.i^l'i ,  remu6»  I'iili  de  tuuccs  les  idto» 
pallions  9  mouvcmcns  ,  joie ,  inquietude ,  qui 
fe  patFcnt  fucceflivcmenc  duns  la  pcrfunne  qui 
vous  intercfTc ;  It  cllc.  chunte »  vous  prdluderez 
<  malgrc  vous  \  li  c!!c  danfc ,  vous  faucerel ;  fi 
WItL  fc  moque   de  quel4u*un  ,  vous  vous  fen- 
fires ^nner  des  camouilets ;  H  clle  eft  bicn 
aife,  vous  rircz  en  cnrjgcant ;  li  die  m^ngCy 
boit,  &  par  hjfard  si'cnivre ,  vi»us    maLJicrcz 
avuide,  &  vous  nc   pouircz  V')us  tenir  fur 
vos  jambcs ;  fi  clle  prend  nicdccinc,  vous  n*cn 
aurez que  fairc.  Enhn,  vous  fovz.  in/lruit  ex;'6te- 
ment  de  toute  fa  conduit*:;  t<.  cc  (|ui  eft  plus 
mervclllcux  encore  ,  c'cil  que  loi  (Iju'ello  vous 
fera  iufi(iclitc,  vouscourrvz  Ic^  cluajp'>,  ix  vous 
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ne  .dlrcz  que  dcs  extravagances  jufqu*a  temps 
qu*cllc  rcviennc  4  vous  amicr ;  fccrct'  admi- 
rable pour  n'ctrc  jamais  dupe  &  ne  pas  mourir 
de.  gras  (ondu  ! 

PRIVILEGE  EXCLUSIF-' 

Uncferinguc  a  Vufagc  tics  pcrfonncs  exaffement 
modcjles^ 

Ellc  eft  fufceptibic  d*cxtcnfion  ,  &  fc  plie 
de  manicrc  que  d*unc  chambre  a  Tautrc  on 
pcut  infinuer  un  clyftire  u  une  perfonne  qui 
ne  voit  pas.  La  canulo,  par  un  effot  fympa- 
thique ,  va  ,  d*clle-mcme ,  fc  placer ,  avec  urt 
management  &  unc  anxSnitd  tri^s-confolante^ 
au  lieu  do  fa  deftination. 

Vn  mditrc-es-arts ,  n^  en  Auvcrgnc  &  ftg^ 
de  vingt-dcux  ans ,  a  d^Jcouvcrt  une  mdtliode 
tris-itcnduc  &  tri^s-facile  pour  enfeigncr  lc« 
humanit(5s  au  lils  d'une  jeune  veuve  ,  ou  ait 
nevcu  d'unc  jcune  dcmoifclle  qui  a  rononc6 
au  marlagc,  Tl  va  donner  fes  le^oits  de  deux 
jouvs  Tun ,  &  i  des  heures  r<Sglces  ,  depuis 
huit  du  matin  jufques  ^  quatro  dc  Tapf^s-dflki.. 
U  ne  prcnd  que  fix  francs  par  cachet;  ou  peut 
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prcndoc  deux  lemons  de  fuite,  en  doniunt  ua 
cachet  de  plus* 

VENTES  OU  INVENTAIRES. 

Vetite  de  plufieurs  meublcs ,  bijoux  prlcidux 
ic  cuno(it^$5  apr^s  le  dcchs  d'une  dame  de 
^uallt^t  qui  eft  morte  de  confomptioiu 

I*.  Le  carrorte  de  la  marfchale  de  Cl^ram* 
baud,  en  tr^s^^on  <ft.U»  quo*qi:e  la  dame ,  qui 
vicnt  dc  mourlr  ,  s'y  promen&t  fept  fois  la 
fcinalne ,  mals  toujours  la  nuit ,  pour  Tempf* 
char  d'etre  gate  par  Tardeur  du  foteiU 

a^  Un  cornambule,  animal  qui  reffembit 
a  rhommc,  a  s'y  tromper,  &  quVn  a  con- 
fjerve  parfaitement  dans  de  Tefprit  de  vin. 

5^  Deux  tableaux  mouvans ,  dont  le  pre^ 
micr  reprefcnte  le  fonge  de  la  mar^hale  de 
Rochefort ;  &  le  fecond »  le  rhumatifme  de 
madame  VoiiJn*  On  y  trouwra  encore  d^atu* 
ttes  curio(tt&  dignes  d^attirer  les  perfonaes  de 
U  cour* 

MELANGES. 

Ri^FLBxiONS  fur  la  beaut^^  oik  Ton  examine 
quelle  eft   la  raifon  de  la   pn£f<frence  quVu 
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donnt  tux  beaux  vifages  ovales  fur  les  beaux 
vifages  ronds »  8c  les  ^vantages  r^ciproques  d« 
ces  deux  figures  dans  le  corps  humain ;  par  uA 
feigneur  allemand»  qui  a  beaucoup  voyag<« 

Dissertation  fur  Toriginedes  allumettes^ 
oi!li  Ton  traite  la  queftion  de  favoir  Q  celles  des 
anciens  ^toient  comme  les  ndtres^  foufr^es 
par  les  deux  bouts ;  pour  fervlr  de  fuppl^ment 
a  raiftoire  ancienne  de  M.  R  *  *  *. 

Trait]6  des  fcrupules  qui  fe  Invent  le  foir , 
Zc  des  paranth^fes  qui  fe  ferment  le  matin; 
ouvrage  pofthume  de  madame  Jacques  j  T^van- 
tailUfte. 

DiscouRs  tendant  i  prouver  que  le  bas 
monde  n'efl:  plein  que  de  trompcurs »  dc  trom* 
p<s  &  de  trompettes;  traduit  de  Titalien  d« 
Francefco  Maria  Rotolato  di  Volaterra« 

Le  plaifant  &  d^ledable  ]eu  de  Toye »  re- 
nouvelK  des  Grecs»  &  repr6fent6  en  figures 
dc  ronde  boffe  tournantes.  Par  Jean  Broche 
le  cadet »  rdtifTeur  do  la  rue  aux  Ours. 

Observations  grammaticales  fur  unc 
confultatioA  de  M»  Sylva  pour  une  jeune  dame 
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qui  sVtoit  dtfmii  lo  croupion  la  premiere  nult 
de  fei  nocei)  pur  l*auuur  dei  Synonymcf  do  la 
langua  frun^oifot 

Mffr.MoinK  pour  un  monfieur  qui  n*y  cfl; 
pat  I  contrc  uno  dumo  qui  pretend  qu*il  y  ett. 

Fin  iU$  Mimotra  dcs  Cotporuurs. 


LES 


ETRENNES 

D  B    L  A 

SAINT-JEAN. 


LES  ETRENNES 

DE 

LA  SAINT- JEAN. 


OUR  rdpondre  aux  bontds  avec  lef« 
quelles  le  public  r^pond  tux  foins  que 
]e  me  donnc ,  je  lui  pr^fente  cet  ou- 
vragc ,  qui  rcnferme  prefque  tous  Ics 
xnorceaux  connus  dans  la  littdrature*  Si 
celui-ci  prend  bien ,  je  donnerai  incef* 
famment  un   fecond  ouvrage ,  oiii  Ton 
trouvera  ceux   qui  ne  font  point  dans 
ce  prdfent  volume  ;  comme  des  obfcr- 
vttions  du  Pour  &  du  Contre  i  quelquea 
Glaneurs  &  autres  morceaux  k  la  mode. 
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U  E  D  I  T  E  U  R 

A  U     PUBLIC 

\^/u  ANn  Ton  cx.Mninc  la  vie  du  mondc,  Von 
trouve  toijjours  o-uo  Ic  fagc  a  cu   grancic  mi- 
fon  dc   diro  qu'il  talK^it   travaJllcr  :  en  cfl:t> 
qu'eft-cc  i]i\u\\  honimc  qvii  no  (.\\t   cruvrc  de 
fcs  dix  dv>ii;r;r  C'c'l  un  faiiuviiu  quo  pciToiM 
ne  rcgardo,  a  mollis  quo  co  nc  foit  pout  e? 
hattrc   la  m  nsiardc  &  (c  inoqucr   de  lui,  oa 
plutot    pouv    Ic   rcgardcr   avcc   rncpris*  Nul» 
que  jc  fachc ,  ou  du  tnoins  fort  pcu  de  gens 
n'aimcnt  a  ccrc  rcgardrs  dc  ccitc  manicrc,  S:  nc 
foucicnncnt  point  la   faincantifc;  quand    bicn 
memo    its    auroicnt   dc   quoi    mcttrt   feus   U 
dent,  Jc  fals  tris-btcn  que  notrc  bonne  mere 
la  Nature  oft   maratrc  pv>ur  d'aucuns,  &  qut 
tous  fes  enfans  ne  peuvent  pas  avoir  le  n^cicit 
talent ;  mais  comme  dans  unc  famille  qui  fcity^ 
do  douxc  enfans  grouillans,  i1  n'y  en  a  poiot 
4^ui  roeure  dc  faim,  &  qui  pour  fa  retcdioA 
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it  du  moins  du  pain  &  de  l^au ,  11  en  eft 
brAnent  de  meme  dans  la  vie  dc  ce  inbnde; 
mm6*,  par  exemple,  il  arrive  en  ce  prefent 
tit  recueil  que  je  Vous  pr^fente,'ami  ledeur> 
r  ii'rftant   pus   aflez  fort  pour  imaginer,  ni 
•us  donner  des  chofes  de  mon  dru;  ce  qui  5 
lieu  'iudant,  ne    manquera  pas  de  me   fuc- 
der   avec  la  peine  &  la  fatigue  que  je  me 
nne  ;  en  attendant^  je  raflemble  avec  foiii 
5  morceaux  qui  feroient  perdus  fans  les  foins 
le  je  me  donne;  &  lorfque  j'en  ai  une  quan- 
\€  fuffifante,  je   m'en  accommode  avec  un 
>nn^te  libraire.  Ain£  vivant  avec   loyaut^^ 
loique  petitement »  je  conferve  a  la  poftdrit6 
;s   chofes  qui,- fans  inoi^  ne  feroient  jamais 
us  rencontrecs ,  Se^'qui   mdritent  cependant 
lelque  confid^ration ;  car  fi  Ton  a  raflfenib^^ 
{    qui  regarde  la  politefle,  ce'qui  concerne 
!^riture  des   lettres,  la   fa^on    de  faire   des 
>mplimens»  &  mille  autres  chofes  fort  utiles 
our  fe  bien  gouverner,  Ton  doit  audi  con- 
srver  ce  qui  a  fervi  pour  des  bouquets  &  pour 
es  plaifirs  innocens  &  gtacieux  y  qui  fe  trouvent 
a€l^s  dans  les  devoirs  de  la  vie  du  monde; 


9$8         Lit    JtTAXMKti 
on  en  a  befoin  tr^s-fouvenr  jufcju^ila  plus  grand* 
vieillefle;  car  c*eft  fort  bicn  fait  d'etre  toujouri 
galant.  Voici  done  tout  lo  fruit  de  mcf  dit^ 
nitres    rcchorchas  »   compofd   de   chofei  qui 
n^ont  point  oncoro  paru  fous  iii  prefle )  k  jt 
vou«   en   fnis  prifcnt  ^  ami   le£leur,  pour  $n 
tircr  votrc  pnifit  en  temps  &  lieut  6c  fttifaof 
ruccaflon.  Adieu* 
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JLLiiJ  J^i... 


iVloNSiF.UR  ?«••»  toujours  magnifique,  0e 
fachant  profitcr  dc  toutes  les  occafions  qui  fe 
pr^fentent  pour  r^galer  fes  amis ,  en  rafTembla 
che2  lui  un  grand  nombre  lo  jour  de  la  Saint* 
Martin*   La  compagnle   fc  rendit  de   bonno 
heure  au  rendez-vous  ;  &  M.  P . .  •  •  ^  qui  fait 
parfaittment  bien  fon  monde,  avoit  raflembl^ 
beaucoup  do  tables  pour  les  faire  quadriller. 
II  fit  eafuitc  fervir  un  repas^  dont  le  detail 
pourra  fervir  d'inftru&ion  i  ceux  qui  fe  trou* 
veront  avoir  la   m£me  g^n^rofitc^   U   donna 
d^abord  une  grandc  frica(r(fe  de  poulets  avec 
une  belle  tourte  de  pigeonnaux ,  un  cochon  d% 
laity  &  le   dindon  confacrtf  l  ce  jour  <toit 
accompagn^  d'une  grande  falade.  Four  entre- 
mets, (carM.  Pf  n'oublia  rien  )   on  fervit 
chacun  fa  moitid  de  pied  k  la  Sainte-Menehoult^ 
avec  des  oeufs  dans  le  jus  du  gigot.  Le  tout 
fut  remplac^  par  des  fruits  d*hiver  de  fon  beau 
jardin  de  la  Courtille »  &  du  fromage.  Le  viti 
k  quinze  y  fut  abondamment  fervi ;  &  tout  to 
monde ,  apr^s  avoir  it6  trait^  k  bouche  qut 
veux-tu,  s'cn  alia  pdn^trd  des  maniires  hon*- 
n^tes  de  M.  P...;  c'eft  ainli  qu'il  faut  toujours 
rcgalcr  fcs  amis  &  fcs  connoKTunces. 
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.1:  OUR  entrctcjnir  Ics  l>ons  ufujcs  dtablis  dans 
Ic  beau  monlc ,  pour  fu  rccrccr  ,  pluficurg 
(JtrnK^IfcIIci  f\u\  lo'cnicnt  ;iutour  dc  In  Grcvc, 
tk  flont  li  promen;?(iu  ctoit  fur  Ic  Port-au- 
blcd ,  iiyant  trouv;  'juc  Ic  jcunc  F....  s'cn 
iTaifoit  trop  accroirc  poiir  un  cicrc;  en  un  mot, 
qu'il  faifoit  Ic  fcnrlant,  rtfolurcnt,  pour  Ic  pu- 
fiir,  dc  lui  fiirc  tcnir  cc  billet  p-ir  un  laquals 
cju  public  ,  ordinaircmcnt  dit  un  favoyard. 

€c  Le  cpjarticr  eft  trop  mcdifant  pour  que 
>»  je  puifTc  vous  y  parler;  troiivcz-vous,  bciu 
39  F,..,  demain  a  dix  hcures  du  mitin  dans 
1*  un  fiacre ,  auprirs  du  ccrceau  d'or ,  dans  la 
»  rue  de  Vaugirard  ;  jc  my  rcndrai  ;  &  fai 
i>  lieu  de  croire  que  vous  ne  fere/  pas  fach6 
»>  de  ni'y  renconfrer.  n 

F..,.  nc  niaii'iua  pas.de  fe  troiivcr  au 
'rendezvous  une  hcure  plutut  qu'on  nc  lui 
avoit  mandc;  &  fur  Icn  deux  hcures  apris  midi, 
n'ayjnt  encore  vu  ptrfonnc,  il  fe  re/Touvint 
qu'il  dtoit  Ic  prcM)ier  jour  d'avril.  Tl  en  fut 
pr^ur  fon  fiacre,  &c  revint  tout  lionteux  cbcz 
lui,  fans  ofer  convenir  qu'il  n'avoit  pas  dVn<, 
de  pour  d'attirer  la  rifec  ;  niais  Ics  plaifantc- 
ries  du  quartier  furent  (i  fortes  ,  que  nc  ies 
pouvant  foutcnir ,  il  prit  parti  avec  un  capi- 
ta ine 
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talnc.  Cct  cxcmplo  nous  apprcnd  qull  nc  i'aut 
jiAinais  uvoii  dc  la  llcrtt!  nial  p!ac<Sc\ 

I  ■  m 

\J  N  jcunc  praticicn  fcntoit  dcpuis  long- 
tomps  raiguillon  do  TAmour  pour  madcmov- 
Rofctte  i  tille  d*un  procureur  ,  chcz  qui  U 
allele  upprcndre  Tart  luciatit  de  la  chicane;  il 
foupiroit  par  rcrpc(!:l,  fans  of^r  lui  avoucr  (on 
amour.  II  avoit  fouvcnt  jctd  dcs  ceilladcs » 
ferrtf  le  bout  dcs  doigts,  marchc^  fur  Ic  picd» 
znais  inutilcmcnt ;  la  mcrvcillcufc  Rofottc  tour- 
noit  la  t£tc,  rctiroit  fos  doigts  brufqucmcnt , 
rtf pondoit  par  un  coup  de  pied ,  &  ne  vouloit 
ricn  entendre.  Enlin,  notre  amoureux,  n*y  pou- 
vant  iitlus  tonir,  rdfolut  de  fe  ddclarer,  i^;  ima^ 
gina»  pour  cet  cilct,  le  tour  que  vous  allcx 
voir.  II  prend  un  papier  de  la  forme  du  papiec 
timbr6 ,  y  trace  au  haut  un  cartouche-  fem- 
bUble  au  vrai  timbre ,  &  y  dclUne  dans  le 
milieu  trois  rofes  ,  ayec  ces  mots  alcntour: 
petit  papier  y  deux  biiijas  la  faiillc  ;  puis  iini- 
tant  Tdcriturc  de. fcrgent,  il  c^crivit  au  dcllous 
CO  qui  s^enfuit  : 

M  L*an   de    liddlitc   mil    fopt   cent    trcnte- 

»>  fept,  le  fcpticme  du  mois  dcs  amours,  a  la 

w  rcqucte  de  J^rdmie  Tircis,  tendre&  rcfpcc- 

n  tueuK  am.nit ,  Icqucl  a  elu  Ton  domicile  rue 

Tonu  X.  C  c 
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5>  dc  la  Fiddlitif,  i  rh6tcl  de  TEfpifrancc;  jVt, 
99  Euflachc  Cliundre ^  huidicru  Verges,  imma* 
»  tricul^  en  la  cour  fouveraihe  de  Cupidon» 
»  demeurant  rue  des  Bonnes  Nouvelles  ^  fth 
99  la  grande  Pinte ,  foudign^ ,  donn^  ai&gna- 
9>  tion  g  damoifeile  Agtics  Kofecte ,  fille  mi- 
»>  neure,  demeurante  chez  M"  Boniface  Clopio 
»>  Ton  pere,  procureur,  rue  des  Mauvaifei  Pa* 
99  roles ,  en  parlant  k  Con  petit  frere ,  qui  n'a 
99  voulu  dire  fonnomi  dece  interpell^,  fuivant 
•9  Tordonnance ;  a  comparoir  d'hui  i  huitaine 
97  par-devant  le  fufdit  monfeigneur  CupidoDi 
»>  pour  voir  declarer  bonne  &  valable  la  paf- 
•>  fion  dudit  J^rdmie  Tircis  pour  laditc  char- 
99  mante  Kofette  ,  &  fe   voir   condamner   i 
9t  Tecouter  favorablement ;  lie  9  en  casderefus, 
9>  Ji  y  £tre  contrainte  par  coutes  voies  dues  8c 
»  raifonnables  9  meme  par  corps  ;  lui  declarant 
99  qu'cn  cas  de  procedure  ,  M*^  le  Liivre  occu- 
9>  pera  pour  iedit  Tircis ,  &  lui  ai  laiflif  copie 
99  des  prdfentes ,  k  ce  qu*elle  n'en  ignore* 

3i  Clitandbe.  » 

ContrdU  a  Cy there  tan  &  jour 
que  dejjus ,  liONTEMPS. 

On   pretend  que  ce   petit   ouvragc  rcuflit 
l^leinement;  car  Kofette ,  qui  vifoit  a  Tefprit^ 
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porta  cette  pike  ii  fa  mire,  qui  en  fut  char- 
in^,  ain(i  quo  toutes  fcs  voHlncs.  Tiicls  tut 
bim  re9u ,  on  lui  iit  fete ;  tout  le  monde  le 
Voulttt  voir^  lui  !c  fon  atVignution;  &  on  Vi 
regard^e  long-temps »  duns  lo  Maruis,  commo 
un  chef-d*ctuvre  digne  de  la  carte  du  Tcndrei^ 
C'eft  fur  une  de  ces  copies  fiddles  que  Ton  a 
tir<  cclle-ci,  pour  vous  en  faire  part,  ami  loc- 
teur,  efpdrant  que  vous  en  ferez  lo  cas  qu'ello 
m^ritOi  6c  que  voos  lui  rcndrc/  julUce. 

Letire  perfmne  dtun  mon/lair  dc  Paris 
^  un  gcrui/Aommc  tutc  Jcjcs  amis. 

MonHeur  &  tris-cher,  par  Thonneur  de  la 
vdtre,  j'ai  appris  ce  que  vous  mo  fiites  la 
civility  de  mc  mander ,  dont  )*ai  Thonneur  d(» 
vous  remercier  ;  cur  il  eft  toujuurs  gracieux 
d*£tre  inftruit  de  nouvcllcs  pour  un  quelqu*un 
qui  va  fouvent  en  compagnie.  Votre  nouveau 
vifir  me  paroit  un  fort  joli  homme,  &  il  nd 
Tcntend  pas  trop  mal :  je  m'^tois  bien  dour< 
( car  je  fais  un  peu  Talluro  )  que  les  fcmmes 
Tavoient  porte ,  car  c*cft  tout  do  memo  chei 
nous  \  elles  pouHcnt  leurs  amis  tant  qu'olles 
peuvent,  &  linalement  il  ny  a  rien  de  meil- 
leur  que  d'etre  fuvoriff  du  beau  fexe :  je  pronds 
la  liberty  de  dire  cola  |  en  paiTanc ,  i  vous  qui 

Cc  ij 
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Itos  un  feigneur  d<ss  plus  accompli  ^  dt  qat  M 
tombo  p4S  dans  be^aut^oup  d'mconvtlnitiu  (brt 
conmmns  ch«t  vous  conmig  aiU«ur«»  8i  |ktr» 
|out»  Pcir  4^x«mp)G « nous  tommes  id  tn  «iiT^Mt» 
c\i\  commt  qui  dirolt  p^rm^f^ti  cKtt  iKHttf 
c«U  la  fiftit  un  cas  dont  voici  Tocoilitm  i 

Unc  |«unc  pcrlonne  de  boniM  moiifoAt^iloal 
k  m^ri  fitoit  nutti^-d'hdMl  ii)\w  uti  toui-^fiit^ 
mietik  ax'v^iti  d^epuis  qu^elquo  temps  ^  con^  k 
plus  vioknti?  patUon  pour  Iq  (i)s  d^uti  thftir^ 
cukUr»  cell  4  pcu  pi^s  comme  qui  diroit 
chc»  vous  un  nuivK^iud  dc  cocHon  \  It  \t\km 
hommc  avoU  avvx>utum<$  quclqucfbis  (bttVtnt 
dc  porter ,  eu  Maxm  donner  ton  mt^moir^  pout 
compM,  uti  ci^rveUi^  par-dellus  le  nmrt^htt  ^  qu^U 
portoit  (bus  fon  t^ibliei  ^  &  qu^il  donnoil  tn 
nachette  i  U  Icmmc  ^  qui  t^toit  fort  tenliblt  4 
ces  petitcs  atteniions.  tl  y  a  huit  )ourt  qu«  k 
itiari ^  rentraht  chc)i  lui  plus  matin  qu%  rord(*^ 
naire  ^  monte  k  la  chambrc  i  cc  qu  ayant  enttndu 
k  chairvuitier  cntcmblc  ^  Tiipoute  tu^Hit  ihtt 
conftcrnt^s  „  dont  le  mari  aujturant  quetquo 
chote  I  demanda  (ur  quoi  cVtv>it  que  k  mon* 
lieur  titoit  I4-I\aut ;  lequcl  i,  tans(  (e  differ  du 
lout^  repartit ;  moutieur  ^  j^avois  pris  k  Kbtrtti 
d'apporter  ^  madcmvMtclk  une  petite  douctur 
pour  Ion  dejeuner ,  &  tout  de  tuite  drtcendit 
TeUaUer  quatre  4  quati^»  Mais  la  jcun«  per* 
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fonM,  tftanr  hors  d'elle-m£me  par  fon  Amotion 
fecrette  :  qu*cft-ce  que  cctte  petite  douceur, 
dit-il }  Hih% !  dit-etle ,  c^eft  un  cervelas,  Un 
cervelas!  oiN  eft-il?  II  Ta  remport^,  ce  dit« 
elle,  car  )e  n*en  ai  fait  que  titer.  Un  cervelas, 
r<pondit-il »  quand  on  eft  pas  en  charnage?  on 
in*en repouffe,  Vous  me  pardonnerei,  mon  ills, 
rtfpondit-elto  alors  gracitufement }  on  en  fait 
^ur  les  perfonnes  dtfgoOttfes.  Cette  fauiTe 
monnoie  fut  prife  par  le  mari  pour  de  Tar-* 
gent  comptant.  II  faut  conclure  de-li  qut 
rhabilet^  des  fcmmes  eft  par-tout  d^une  grande 
ndreffe. 

Uautre  fois  que  je  me  donnera!  Thonneur 
de  vous  ^crire  en  premier ,  j'aurai  celui  de 
vous  faire  rtfponfe,  Je  vous  envoie  des  Merits 
nouveaux ,  fort  curieux  &  inttfreflans  pour  une 
perfonne  de  votre  mtfrite ,  dont  j*ai  Thonneur 
fie  me  direi  en  baifant  la  main ,  le»  •  • « • 


Reponft  pour  it  genn/Aomme  turc  ^  h  i^ 
kwc  ftrjannt  dt  Paris. 

IVloNSiBUR  &  cher  ami,  quoique  je  ne  foie 
pas  connu  de  vous,  n'dtant  point  le  gentil* 

Komme  turc  a  qui  s'adrcife  rhonnelir  de  1) 

C%%% 
c  x\\ 
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vAtre,  je  ne  laifTerai  pas  que  de  vous  tirer  cla 
Tembarras  oix  vous  auroic  mis  de  n*avoir  au- 
cune  rdponfe,  parce  qu'en  Turquie  let  gantils** 
honimcs  turcs  ignorent  fouvent  d*avoir  apprlt 
i  lire;  ce  qui  fait  qu*avec  votre  perfni(fion» 
je  vous  participerai  quelques  penfdSes  que  j'ai 
faitcSf  en  mani^re  de  remarques,  fur  Tignortnce 
ind^crouble  de  votre  letcre. 

Vous  avez  pris  la  bontd  de  me  dire,  (car 
pofe^  le  cas  que  je  fuis  le  gentllhomme  turc 
qui  parle)  vous  nous  glifTez  done,  fans  faire 
femblant  dc  rien,  qu'it  y  a  des  marchands  de 
cochons  chcz  nous ,  doitt  ily  a  i^  cela  beaucoup 
de  malice  ;  car  nous  voyons  bien  que  vous  £tes 
vn  critique  qui  ddchire  la  reputation  du  beau 
iexe  par  un  cervelas :  vous  m*entendez  du  refte. 
Or,  fachez  done  que  ce  n*e(l  pas  ici  comme 
qui  diroit  k  Londres ;  car  ,  puifque  vous  etes 
perfan.  &  mauvaife  langue  i  I'endroit  du  pro- 
chain ,  que  ne  dites-vous  plutot  la  \6vit6  du 
fait?  c'cft  h  favoir  que  dans  aucunes  vitles 
cju'il  y  a ,  il  y  a  fi  peu  dc  police ,  qu*on  voit 
Ics  jeuncs  dcnioifclles  dans  les  rues  qui  s'amu- 
fent  h  jouer  h  la  folTctte  avec  de  petits  liber- 
tins,  nulgrd  pere  &  mere,  comme  des  orphelins 
abandonn^ii ;  &  qui ,  k  faute  ilc  ce  qui  en  peut 
arrivtr  dc-li,  ne  trouvcnt  plus  la  fa90fl'de 
a'dtablir;  car,  pournous  ailrjoleri  il  faut  faire 


les  Aintes  nitouchos ;  &»  tout  au  rebours »  olios 
vous  ont  Ym  d^uvuleufes  do  pois  gris :  d'oii 
qu'on  a  bion  ruifon  do  dire  quo  los  parent 
font  do  vrais  Ju4iis  ^  quand  iU  no  mottont  pas 
la  paillo  &  lo  blod  pour  donner  uno  bello 
education  4  lours  onfans  ;  car  il  n*y  a  quo 
cola  qui  tournc  les  fillcs  |c  qui  poulTo  los 
gar9ons» 


Un  des  douloureux  do  la  bello  Mario  tuii 
dcrivit  un  jour  de  vierge :  «t  Si  jo  pouvois  vous 
£tro  los  quatro  premieres  lottros  do  votro  nom-i 
vous  no  feriez  jamais  les  cinq.  >> 

Co  billet  accompagnoit  un  bouquet  do 
foucis  &  do  penfdes ,  &  fa  conftanco  lut  rf- 
coropenfde. 


V^RATATKE  Agn^s ,  quI  $*appolloit  do  m£mOf 
bello ,  cluu  manto  &:  jeuno »  commo  on  doit 
Tctre  k  cet  dgo  (a)^  aimoit^  fans  lo  favoir, 
lo  fils  d'un  bourgeois  do  fon  volfinago.  A  1» 

{a)  Elle  devoii  avoir  pris  dc  qwinw  sns  k  U  Saint* 
Jean  prochainc. 

Cc  iv 


4o8         Lis.^    Etrcki^ss 
fin,  il  arriva  que  le  jour  de  fa  fete chacuH Itti 
apporta  dcs  bouquets.  Le  gcntil  voifiti  y  vilit 
^ulVx  lui  ^ou^a'tor  une  bonne  fi^e ;  mats  il  y 
Vint  Ics  mains  vuides ,  dont  on  lui  (it  la  guent 
agr^abkment ;  &  Agnfes  incme ,  fans  qull  y 
parut ,  car  elle  tftoit  bien  n^e ,  ne  put  sVm^ 
ptchet  dans  Tame  de  lui  en  favotr  mauvais 
gr^  :  c'ctoit  moins  un  pr^fent  qu'unc  marque 
d'eftime  qu^elle  auroit  voulu  recevoir  du  voafin* 
Lui ,  fans  fc  d^concerter ,  leur  dit :  vous  n*y 
cQnnoitlez  rien ,  tous  tant  que  vous  ites »  car 
j^apportc  k  mademoifelle  « « •  En  m^me  temps » 
par   furprifc  &   fans   dire   gare ,  il  (bumit  i 
Agn^s  deux  baifers  des  mieux  appliques  qu^il 
en  fut  jamais  ;   fi   bien   qu'it   colora  tous  les 
att raits  de  la  belle,  qui,  s*ecriant  au  fort  dc  V€- 
motion  :  he  bien  !  que  faites-vous  done  ?  W  lui 
r^pondit :  j'embellis  ce  que  j'aime«  Agnis  con- 
tinue de  « animer  &  de  rougir ;  fi  fa  rougeur 
vint  dc  pudcur ,  il  n'importe  ;  il  futfit  que  Ic 
voifin  ,  content  de  fon  exploit,  leur  diti  tous: 
voyez  ft  jc  nc  lui  ai  pas  donn^  un   bouquet 
de  rofe!5> 


^ 
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Dialogue  en  forme   de  quefiions ,  fur 
/c  mariagc. 

l^^MATfTiE.  Quelle  eft  la  premiere  chofa 
Tju^il  faut  faire  avant  de  fe  marier,  quand  on 
a  le  de/Tcin  de  faire  un  dtabliflement  ? 

Riponje.  II  faut  trouvcr  une  rfpoufe  qui  ait 
tout  ce  que  votre  cceur  peut  fouhaiter  pour 
fon  contentement. 

D.  Quelle  eft  la  partie  la  plus  eflentielle  qui 
l^nd  le  mari  content? 

R.  La  t6te  de  la  fcmme. 

D.  Si  vous  trouvez  fiUe  qui  vous  convicnne, 
qu*y  a-t-il  ^  faire  avant  de  I'epoufer  ? 

R.  Savoir  premier  fi  elle  n'eft  pas  la  femme- 
d'autrui. 

D.  Si  vous  avez  volontd  d*ipoufer  quel- 
qu*un ,  que  faut-il  faire  de  plus  ? 

/?•  Qu'elle  le  veuille  bien  auflu 

!)•  Comment  faurez-vous  fi  elle  eft  pucellc  ? 

R*  £n  vous  en  informant ,  fans  faire  femblant 
de  rien ,  dans  le  quartier,  a  des  pcrfonnes  qui 
le  fachent  bien, 

D.  Comment  faut-il  faire  pour  fe  rendrc 
agrcable  aux  parens  de  la  future? 
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J?,  Ktrc  poll ,  honnefc  fc  gdndrcux. 

D.  Qu*cntctuic/  VOU.1  pur  ^tre  poli  6c  hon« 
n6tc  ? 

R.  D'avoir  foujourn  do  bcllcji  parolei  on 
boucho,  offrir  fouvcnt  du  tabac  &  k  compa- 
gnic «  n  V0U1  avcy,  uno  tabatiho  d^dcailUi  d*il^ 
gent,  do  corno  ou  aufra  mtftal  t  &^  ft  It 
domoifcllo  on  ufo,  life/,  votro  rapo^  6c  lui  on 
i-apc/  du  frail  Cut  Ic-champ;  olio  fora  fenftbU 
k  ccttc  aftcnfion  dc  votrc  part« 

D.  Quo  faut-il  fairc  pour  £tro  gdn^reux? 

/if.  No  pa%  irop  rcgardor  &  Targont^  mail  y 
avoir  Tail ;  & ,  all;itit  &  la  promcniido,  de  payer 
<|ttclc]ucfoi)i  a  la  compagnio  du  ( toqucf ,  porhi 
giltcuuxy  palm  do  mouton  Ik  autroi  friandifei , 
fani  oublior  loi  rafrait  hifTomoni* 

D.  Quand  voui  aurc/  faif  tout  ( c  qu*il  faudra 
i  Tondroit  do.i  pero  6c  mero,  i[uy  aura-tMl  k 
fatro  cncoro  ? 

R,  Lour  domandor ,  bion  polimont  i  i*ifa 
voulont  voui  baillor  la  fillo. 

D.  S*ilii  difcfit  quo  non  ? 
/^  Co  fcra  pcuf-^tro  pour  \m\%  on  donncr 
pltn  dVnvic. 

P.  S*'\\%  difcnt  que  oui  ? 

K.  C'cd  pcut  circ  que  pcifotinc  n*cn  vcut. 
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D«  Comment  fuvoir  tout  ceh^ 
X.  On  n'en  pcut  ^tre  bion  tfcluirci  qu'apr^s 
k  Icndemain  de  h  ndce. 

2>*  Poupquoi  pus  uuparavant? 

R.  Parco  qu  on  fd  donno  bien  garde  do 
vous  diro  de  quoi  eft  lu  triomphe. 

D.  II  faut  done  bien  prendre  garde  k  co 
qu^on  fait  ? 

/?•  Sans  doute ,  &  fi  Ton  eft  fouvent  attraptf. 

D^  Si  on  a  ^te  attrapd ,  que  faut-il  faire  ? 

H.  N'en  rien  dire  &  fe  taire, 

D.  Si  r^poufe  a  Thumeur  accari&tre  } 

R,  Battez-la  comme  pl&tre» 

D.  Si  elle  eft  plus  forte  que  vous  ? 

R,  Elle  ne  portera  pus  Ics  coups. 


lYloNsiEUR  C.t.,n  connu  par  les  galan^ 
tories  qu*il  a  pour  toute  fa  rue ,  voyant  ar river 
la  Sainte-Murguerite  I  Sc  voulant  t^moigner  4 
la  belle  Gogo  fa  voifine ,  pour  laquclle  it  avoit 
le  cceur  6gratign^ ,  Textr^me  coniid^ration  de 
fes  fentimens,  fit  venir  la  veilto  au  foir  fous 
fes  fen^tres  une  orgue  de  Barbarie,  Les  plai« 
fans  du  voilmuge  commenc^rent  par  faire  des 
gorges  chaudcs  d'uue  mufique  aulli  commune. 


4ts       h  fi  %    e  #  n  K  M  w  «  « 

puifqu'on  pf^ut  4*011  r^g^lor  taui  Ion  folri  | 
b<)n  cumpri^i  m^U  ({Mini  (v\t  Icuf  ^tt^nntiment 
^Itmnd  (loU  vioiun«  tk  une  b^iTe,  en  un  fnQt« 
11110  d^ti  mc<ill0Uit*4  Und0«  dui^)n^f4ux-thpulf, 
iit  eni^ndr^  U  dtsf^j^nro  d^  M4Fjh  »  k  pluHeuri 
h()4uir  dir«  (|ui  dur^r^nt  p&ndunr  ptun  de  deux 
he<uF0(i. 
On  a  hiAii  r^lfoii  do  diro  qu*l!  hut  attendrt 


/,fjr  luilmoinJi  dn  pr^fidmt  GuHlmn. 

Vi  F<  n'^(l  puii  pure  A  qua  f^ut?  miidtimiAftfHt 

ClMUiliun  ftuii  iiHiii  t^puuCoi  nuU  jp  puiN  dirt)* 
{\x\\%  1110  vuiuor.  qud  ilcpuiii  ijuNHi  u  un  qyal- 
f|u*UM  pi)in   tontpu^fi^  dii  idu^ht).  on  110  iiVIl 

JdlluU    llurU    ^    (41)0    pdtfiJlltltt    plu^    Uil  iiltlplllit 

Ktld  x\\A  ildnni^  Ikim  tin  1  h^ifiiii),  11  rit  vi»4iH)uii 
)0  lui  ui  p^)diH«if(>.  pa4H0  i|ii0  i'nil  quVItu  iX\M 
conunr  (0li4  \  tk  (|m0«  (I0  nuin^  i(U0  Irfi  itififMKPib 
(diu  <^i.)i(^  diiiiii  I0  cidi,  il  y  d  rfiiili.  t4ur  i:roir0« 
drfb  hUliillL'^  t|ui  iunt  d'^ufunt  pli4ii  iirdiiidirpn 
dant)  Ick  mc^iitt^cii,  qi)  0II0)  4i|ivf9U<  fiMinWii  joutAi 
I  bil  10  i|t4i  4  {Vii  dii0  ^  (411  »ii|t0Ui  qii*i)n  4)0 
iliiit  ptiilK  11)04110  Ic  diii^t  0titt0  In  itM4l0itU  U 
IViuliMitr,    puur  iidiilUPi    tpMl   110  Uw^  pan  (0 

41)ali04,   \4iX  p(4UVI0    l0Hl4li0,    (411^   £0l4a  4)l*4Uniit 
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aimi  commc  fcs  yeux;  &  je  puis  dire  a  fa  louunge 
que  fans  les  poires  d'angoiife  qu*cllc  m*a  fait 
avaler,  je  ne  ferois  pas  fi  hcureux  que  je  le  fui.v, 

J'^tois  fort  du  monde  lorfque  j'en  fis  la  con- 
Boiflknce.  Mon  dtffunt  p^re  me  dit  un  jour  : 
mon  fils,  vous  ferez  prifident  de  ce  grenier  k 
fel;  car  on  ne  fait  qui  vit  ni  qui  mcurt,  Dites- 
moi :  vous  hantcz  la  maifon  de  madame  Chau- 
dron ;  c'eft  une  brave  fcmme ,  jo  n*cn  difconvicni 
pas }  il  n*eft  pas  certain  qu'clle  ait  jct^  fon  ddfunt 
mart  dans  le  puits ,  comme  on  Ta  voulu  dire : 
conclufion ;  quoiqu*il  aille  bicn  du  monde  chez 
ede  9  elle  n'a  pas  Ic  moyen.  Vous  rodez  alen- 
tour  de  fcs  tilles ,  &  i  votre  dgc  je  me  plaifois 
en  la  compagnie  du  beau  fexe,  d'autant  plus 
que  mefdemoifelles  Chaudron  font  jolies  comme 
un  charmc,  8c  qu'clles  fe  comportcnt  dc  la 
inaniire  qui  convient  ^  d'honnctcs  fillcs  qui 
ont  de  la  vertu ;  mais  cc  n'e(l  pas  la  de  quo! 
eft  la  triomphe,  Mon  pire,  je  vou^?  cntends 
bien^  lui  r^pondis-jc;  &  U-defTus  je  me  rctirai 
dans  mon  cabinet  pour  r<5flrfchiren  moi-mcmc> 
penfant  k  cc  que  j'avois  h  faire  d-ms  la  cir- 
conftance  de  Toccafion;  &  voyant  qu'il  falloic 
prendre  un  parti ^  je  mis  ma  porruque,  &  je 
fortis. 

J*arrive  chez  madame  Chaudron.  Dis  que 
fc  fus  ^1$,  gomme  je  faifois  des  gomplimens : 
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fur  quel  pled  frdc|ucntez-vouf  c^ans  depuls  troii 

mois^  mc  die  madamc  Chuudron,  en  me  mofw 

train  mefdcmoircllcs  (c%  trols  iiltes«   jy  viens 

pour  un  bon  fujct,  r^pondis-jc^  un  peu  6tonn6 

de  la  furprife  que  me  lit  cette  demande,  d*aup- 

tant  que  )e  in'y  attcndois  pas  autremcnt*  £k 

bicn,  continua'C'clle,  il  faut  done  que  vous 

fiancicz  aujourdliui  ccllc  qui  vous  agr^cra  pour 

^poufe,  d*autant  que  je  ne  fuis  point  une  mire 

(  car  mettez-vous  k  ma  place)  a  laider  courir 

de  faux  bruits  a  rendruit  de  mes  fiUei  9  &  je 

ne  vous  dis  ccla  qu*autant  que  vous  etes  honnete 

hommc,  ou  que  vous  ne  I'ctes  pas.  Moi,  je 

fcntis  bien  cct  aifront,  &  fans  balancer  un  mo« 

incnt :  oui^  madamei  lui  dis-je  ,  je  fuis  bonn£te 

liomme,  &  je  n*en  aurai  jamais  d*autre;  c*eft 

madcmoifelle  Chaudron  la  puinde  que  je  vous 

demande  :  je  lui  ai  ddclard,  il  eft  vrai,  moa 

afledion,  que  je  lui  ai  fait  connoitre  ;  je  vais 

en  faire  de  mcme  k  mon  pcre,  Je  ne  fus  ni 

foUt  ni   ^tourdi;   j*allai   toujours  courant  le 

trouver ;  &  avec  route  robdillance  que  le  ref- 

pcd  d*un  fils  a  pour  Ton  pere,  je  lui  dis  net 

que  je  venois  de  dcmander  pour  legitime  ^poufe 

inademoifelle  Babiche  Chaudron.  II  me  regarda 

quclque  temps  eiure  deux  ycux.  Vous  IVpou- 

le/,  mon  fils,  mc  dit-il;  ne  vous  I'avois-je  pas 

d^i'cndu  i  &  je  crois  meme  qn*ii  n  y  a  qu*un  quart 
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d%«ure.  £lle  n'a  pus  dc  quoi ,  &  vous  favc/  do 
quoi  oft  capable  le  qu'en  dirat  on ,  par  k^  mau- 
vais  difcours  tcnus  uu  fujer  de  ccttc  demolfcllo , 
en  parlunt  d'ello ;  mais  enlin  je  fuis  Votrc  pire ; 
c*eft  ^  moi  dc  mc  montrer  le  plus  raifonnublc; 
j*approuve  ce  nuriage,  aliens  enfemble  chr« 
U  mfcre.  Nous  y  ullons.  Mu  commire,  dit-il 
4  madame  Chaudron,  (  car  je  me  fuis  toujours 
fouvenu  de  fcs  propres  paroles  )  n)on  tils  u*eft 
qu'une  bete,  &  cVll  k  moi  de  lui   marquer 
det  entrailles  de  p^re ;  puifqu'il  veut  en  fairo 
h  fottife,  je  ne  vous  en  dedirai  pas;  dreflbns 
tes  articles,  Cela  fut  blent6t  fait  \  &  nous  all4mes 
fouper  k  notre  jardin ,  oil  ce  qui  arriva  ii  tabic 
fait  bien  voir  ce  que  c*eft  que  la  pr^deftina- 
lion ,  quand  Tetoile  s*en   mcle.  J*<tois  entro 
IHfidemoirelle  Babiche  &  mademoifelle  Chau- 
dron  Tatn^e  ;  &  con\me  on   parloit  de  fian* 
failles :  je  ne  dis  pas  ce  que  je  penfe,  contimu 
Taintfe,  qui  prit  la  parole ;  mais  li  vous  dpoufcxi 
ma  fcrur  Babiche,  je  veux  que  coci  foit  de 
la  poifon  pour  moi,  ( dit-clle  agr^ablement  en 
fablant  une  rafade  de  vin-rofai )  fi  je  ne  ligne 
^econtrat  pour  elle%  Et  li-defFus:  mongendre, 
me  dit  madame  Chaudron,  Tentcndeas-vous  bien? 
die  eft  Tainee  de  la  famille ,  elle  en  ^pouferoit 
plut6c  dix  autrcs  que  de  lailTcr  pafler ,  en  cas 
lie  cela»  la   loeur  devaiu  elle,  Queft-ce  qui 


4*<S  li    ft   ^      K    V    tt    ft   N    H  I?  » 

vou>i  r^iiui?*  '  \pk  uV  tVil  pi^4  <VvL\\  v-^wp  4 

t«^uv,  k\U  \\i  \M  vVtoii  \tM  vv\mlUtWu-t  €^^^1 
voiU  ill?:*  rtuu  Ici  t\\u>i  ihviKv^  *  h\;^{i*^  \^mm<^ dlC 

^toh  jhMv  ,  *|\ii   jH^uUnr   tout   vv»  ti^m^-ti 

ifiss\\\u\\\  (m\^  \\Pk\  vUiP.  p^Kc-  k^uMp  <^\^\\  do 

\\^\\'^ ,  V ontiiHM  til,  nMiUMUiMUll^  \\%U^  v<i^^(tt 

H\»^  \V\\\\    h\^\\    l>l|Mit  ^  ^    jv»    I;*    vl^hMmW   |HmV 

iuou  liU,  Oh\^;i»  iu«^  «ii(  il.  ipiu0ivic>^  wuuum* 
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fc  prands  mademoifelle  votre  fceur  ^  je  me  fais 
vtfrintblement  un  plaifir  d*6tre  votre  beau-fr^re, 
Monfieur ,  je  ne  fais  point  faire  la  piegri£che , 
me  r^pondit-elle ;  &  puifque  vous  en  ufez  de 
la  nani^re,  je  tie  dis  mot.  Sur  ces  entrefaitest 
^elle  me  donna  un  foufflet  d*une  main,  elle 
caiTa  une  pile  d'afliettes  de  fayance  de  Tautre^ 
6e  elle  s*en  alia.  Tout  9a  eft  (igne  de  ]oie ,  dit 
tnadame  Chaudron ;  n*en  rions  pas  molns  pour 
cela^  Compare  Gandion  ,  faites  le  contrat ,  nous 
le(ignerons  demain,  &  Us  t&cheront  d'^poufer 
<limanche, 

f  Gomme  nous  nous  en  retournions  pour  aller 
faire  la  vti\\6e  chez  mon  p^re,  nous  trouv&mes^ 
<:hemin  cheminant,  les  marionnettes  du  (ieuc 
Alexandre  fiertrand ,  qui  d^aifoient  leur  th^ft* 
tre,  parce  qu*ils  s'en  alloient.  Son  filsain^,  qui 
^oit  d4guif6  en  fille ,  prit  fon  violon  &  nous 
reconduiiit  k  la  maifon ;  &  avant  de  nous  quit* 
ter:  Tufage,  dit-il^  dNm^  occafion  comme  la 
voili^  c*eft  d'embraffer  mademoifelle  Taccord^e. 
Li-delTus ,  il  faute  au  col  de  ma  future ,  &  cela 
sious  mit  tous  de  bonne  humeur ,  d*autant  que 
nous  en  ^tions  d6ja«  Nous  Ic  cMvi&mos  de 
rcfter  avec  fa  troupe  pour  nous  taire  danfec 
en  bal,  ce  qui  fut  fait;  &  cela  faifoit  plaifir  i 
voir,  A  minuit,  environ,  comme  je  danfois 
la  forlande  avec  mon  accord^e  :  il  faut,  n'eft-ce 
Tom^  X.  D  d 
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pas  9  que  je  me  d^guifc?  me  dit-ellei  6c  elle 
prit  fous  le  bras  le  jeune  Bertrand »  8c  i'en  aUa 
4  Catiminu  Unc  hcufe  apris^jedemaiide:  oik 
eft  done  ia  future  ?  On  la  cherche*  OH  eft-ce 
done  quVlle  eft  ?  Faut  la  trouver^  ce  dit-oo* 
Fort  pcu  de  ^a.  On  rode  par  toute  U  mairoOi 
on  ne  trouve  non  plus  d'aceordtfe  que  dans 
mon  ceil.  Ceft  quelquo  dr61e  de  touft  dtt 
madame  Chaudron ,  qui  nous  apprltera  bien 
k  rire*  A  ectto  parole ^  elle  appelle  fee  deux 
lilies  I  &  s*en  rctourne  chea  elle.  Je  la  ramine 
en  la  reconduifant,  fa  iille  cadette  n'y  eft  point* 
Je  va!s  me  eoueher.  Le  lendemain  ^  m^tftant 
^veill<5  dis  le  potron  jaqueti  comme  ffloa  pire 
ronfloic  cneore^  parce  que  le  vin  Tavoit  fur«» 
pris  au  bal »  je  vats  a  Tdeurie  i  )e  prends  fa 
jumcnt  Sc  le  ebemin  de  Niort*  On  y  (kit  des 
nouvellcs »  ee  dis-je  en  moUmJme »  puifqu'on 
y  vend  la  gaacttc.  J*arrtve  le  troifihne  jour; 
je  vols  dans  la  place  Ic  the&tre  du  fieur  Ber- 
trand ;  &  fur  lui  je  reconnois  ma  future  ^  qui| 
je  penfc,  jouoit  le  r61e  de  Chiminei  car  elle 
^tolt  habill^e  en  amaaone.  Quand  le  jeu  fut 
finl  I  voyant  mademoifelle  Chaudron  qui  i*en 
alloit ,  tenant  fous  le  bras  le  jeune  Bertraod 
d^guifd  en  Arlequin  :  eh  I  je  crols  que  vous 
voil4  9  lui  dis-je  ?  Qui  eft  cet  infolent  ?  Je  ne 
vuus  eonnois  pas»  mon  ami^  me  dit«tllet  en 
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faifant  une  grande  rivirmce.  £lle  ne  me  r^• 
connote  pac^  dis«}e  en  moi-m^mey  parco  qu'elle 
eft  dtfguif(f e  i  mais  du  molns  elle  eft  civile ,  il 
M  (aut  par  la  rebuter  )  elle  croiroit  peut-£tre 
^ue  }e  viens  ici  pour  avoir  une  explication 
fur  le  mal-entendu  de  Ton  depart  i  il  faut  de 
la  prudence.  Voyons  demain  do  que!  c6t6  le 
vent  viendra ,  8c  fur-tout  bouche  coufue  i  on 
ne  fe  repent  jamais  de  nVvoir  point  parM^ 
d'autant  plus  que  trop  gratd  cuit%  Nous  ver« 
jrons  9a  dans  la  feconde  partie. 


pQur  Jaitit  Pierre  &  faint  Fmd. 

JNicotAS  &  Damon i  enfans  deb  contrie» 
Etoitnt  tout  deux  foupiriM  de  Pbilis ; 
Det  mtaies  feux  igalemeiit  ^rii. 
Us  igeoroicHt  cncor  Icur  douce  deftinde. 
Uun »  pour  timoigner  fon  ardeur « 
£tolt  tou)ours  pari  d^]ne  couronne ; 
L^autre »  fatis  ornemees  ^  vent  plaire  k  fon  vainqueur , 
Avec  le  ftui  tourment  que  fon  amour  lui  donne, 

A  Tombre  de  jcunea  ormeaux » 
Tous  deux  trouvcnt  Philis*  0c  profilrent  ces  mots; 
Cefi  au]ourd*hut « ma  bcUe  t  notre  ftto  \ 
Vous  connolflez » n*eA-co  pas ,  notre  amour  ? 
Tvop  charmante  Philis ,  dicidez  en  ce  jour , 
De  qui » d^entre  nous  deux ,  vous  ^s  la  conquite  ? 
Ceft  trop  barguigncr  en  cffiet^ 
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Dlt  PhlUi  I  dtttiB  mtM  voiuif  |«  vouk  voui  (iiliii  ilrt  | 
Dt  votrg  (brt  jtt  tti*ttn  v^ii  vuui  ltiAriilrt| 
En  vouB  itohnntit  utt  dlffiitem  boiiqutu 
Pull  At  (a  dtolt«  cll«  offrc  fd  couronttt 
A  D^mon  qut  nVn  uvott  pAii ; 
D«  tk  gducht  f  U«  prend  telle  de  NIcoUi  i 
Au  lltu  de  eelie  qtiVUe  dotine. 
Pir  cette  dlverfe  bveitr  ^ 
Aloi-iid'utt  ftlr  g«ufleur,  demdnde  In  frlponne» 
Qui  dei  deux  <e  utoit  moii  Vitlnqueur  i 


La  tupiutd  ifiginii^H/i. 

EN.m„ur...d«plu.gr.nd.«,b.m.clt 
d^dbord  do  Aim  que  Ton  aime  i  mtili  l«i  dtft* 
cultfi  t\'(dft  pas  moitidr«  did  dira  un  jour  qut 
Tgit  n'aimo  plus  i  commo  tntin  idt  ou  urd  il 
«h  faut  vcnir  au  difnouemont »  il  s^lglt  d«  n^en 
tUMgk*  galammenn  Voycit  la  %on  d^&t  f«  f^rvU 
uii  cavalier  des  plus  accoraplU  da  kt  vUlu  dc 
X. » •  i  II  «!toit  attacy  dt^puU  trait  moil  4 
madamii  de  C « » t^  maU  on  m  pdut  p«i  ttimer  tou« 
{ours  au  rti6mc  ondroU.  Le»  alt<«s  dt  Its  venues 
tout  cid  qui  it^tid  Tempire  d^ Amour  plus  fliorlf- 
kt\u  La  condance  du  cavalier  ^t^nt  ^^ne  fur 
fes  Hns,  un  beau  jour  de  &iiiite*£lirabeth|  qui 
i$toit  la  fi^te  de  la  damei  il  lui  envoya»  pour 
p  i(Mt  9  uue  petite  figure  en  forme  d'oublieuXi 


tvec  {%  lanterne  garnie  d*un  bout  de  bougie 
fort  courte ,  ^teinto  &  renverftfe ;  il  avoit  fur 
le  dot  un  joli  petit  corbillon ,  oil  toutos  let 
lettresy  poulets^  billets »  portraits  &  autrcs  64 
madame  C,..«  ^toient  moulds  en  fa9on  d*ou« 
bltes%  La  dame »  qui  fcntit  la  Anelle  de  cet 
embI£mo  1  lui  pardonoa :  fon  inconftance  ei 
favour  de  rinventbn.      * 


J^'ABBi  Z...,  qui  itok  co  qu^on  appelle 
un  drdie  de  corps »  fe  trouva  chea  madamt 
B«««9  qui  pour  les  ^trennes  de  fa  ni^ce  avoit 
promis  de  donner  un  vioton  &  des  bigneti. 
L^$  lilies  &  les  gar(;ons  du  voidnage  fe  raflfem- 
blirent  le  foir  chca  elle^  pour  fe  d^alTer  do 
toutes  los  courfes  qu*ils  avoient  (\iites ,  &  <de 
tout  lies  baifers  qu'its  avoient  donndsi  comme 
on  en  donne  ce  )bur-li  \  ils  faifoient  de  grands 
rtfclts  fur  leur  nombre  &  fur  leur  quality  1  quand 
Tabbd  Z.».  parut  dant  tia  falle.  Toutes  les 
dcmoifelles  convlnrent,  pour  hii  (aire  piice» 
de  tie  kji  donner  que  Ivurs  oreillfcs  i  baifer. 
II  s*upper9ut  nififment  du  jeu  jou^t  &  ne  dh 
mot  t  mats  comme  1  fuivant  Tuf^ge,  on  donne 
auffi  des  drai^^eis  ce  ]0\}t-\i ,  il  leur  en  fit  une 
ibondante  lurg^ITe  \  il.  e(l  vrat  que  c*<toit  dyi 
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chicottn  tn  dtmiffh  i  dc  d«  It  ftti«  tn  gulft  dt 
diublotini  i  quelquci»uti<  m4m«  ont  pr^hiiklu 
quo  c'tftoit  d«  1a  plui  fint  ou  dn  ta  oout  d« 
bt«d|  maU  )•  n«  l«  pub  crolr««  Quot  qull  tn 
fatt  t  tottttsa  lea  dtmoiftlhM  fid  |irtrtnt  fur 
lul  I  Oc  U  firttit  fortlr  do  k  chambrt »  fiuia 
vouloir  qu'il  approchit  dt  h  collationi  tl  tut 
htm  Uur  dire  que  comme  ellta  Taf^tnt  mtl 
balfi^i  do  m^me  il  leur  avoit  donn<  fea  ptua 
mauvalfea  dragfjcs  i  te  fut  toujdura  blen  faU 
que  do  le  putnr  \  quoiqu'4  dite  le  vftil  i  tO(it 
(bit  permit  dans  cei  j^ura  de  i^tljoaUAMct  It 
dt  gaudiole* 


Pcn/ies  Jiffirtnttsfur  Mrets  fitjtu. 

I  OWT  a  <ti  dlt|  &  il  n'y  a  rign  dt  nouvtau 
foua  le  toltiU  difettt  mtititura  dt  Thdopkrafti 
Be  dt  la  Bruy^rt  dana  fta  CaraiEikta  i  jmIb  ct 
grand  hommt  a>  QubU4  dt  dirt  &  dt  prtttqutr 
unt  chofti  ii  ftvoii:  qu'U  faut  tourntr  fa  plumt 
ftpt  fola  en  la  main  avant  qut  d*<cdrti  comnit 
pn  a  dit  la  langut  dana  la  boucht* 

Jt  dia  done  qut  tout  Ita  joura  on  vote  It 
on  dit  del  cKofta  nouvellea  i  n*y  edt>41 4  mou* 
cher  que  lea  vicea  du  genre  humtin »  qui  tug* 
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montent  chaque  jour^  nous  n*en  voyons  quo 
trop  d'cxemples. 

Par  exemple,  en  fait  cl'Ingratitude,  un  jeuno 
bommo  dc  famille^  adonn^  au  ^u »  &  i  qui  fon 
pire  ne  refufoit  pas  ce  qu*il  lui  demandoit^ 
nVt-il  pas  trouvd  moyen  ^t  le  voler  d*uno 
maniire  bafTe  &  indigne }  Pendant  qu*il  dor* 
moit^  11  prit  un  drap  mouill^  qu*il  lui  a  )et6 
fur  le  corps ,  dent  s'iunt  ^veill^ »  il  s*eft  di'* 
battu ,  ic  s'eft  tellcmcnt  ombarra(r<{  en  Co  dtf bat«« 
tant  qu*ils'c(l  trouvtf  pris ;  &puis  ilTa  entortilW 
de  mani^re  qu*il  ne  pouvoit  vx)ir  ^  parler  oi 
entendre*  Alors  ^  ^tant  k  fon  bel  aife  ^  il  a,  pris 
tout  ce  qu*il  y  avoit  dans  racinqice,  Ta  em«* 
porttf  il  a  fermtf  la  porce  ^  d*oik  on  ne  s*eft 
apperfu  que  le  lendemain  qu*on  a  trouv^  le 
bon-honune  pr£t  k  rendre  Taflpte »  &  qui  a 
rtfchapp^  k  grand'peine.  Cela  ne  fait-il  pai 
horreur  aux  gens  ^  &  ne  doit-on  pas  moncrer 
des  caradires  comme  celui-li  pour  en  faire 
pafler  le  gofit  ? 

Li  vanity  nous  fournira  bien  des  facets* 
Croiretovous  qu'on  m^a  affurd  qu^un  hommt 
qui,  pour  avoir  de  pfcre  en  fils  une  grande  yf< 
putation  do  favoir  tc  d*tfruditioni  paye  uo 
quelqu'un  qui  travaille  pour  lui»  &  qui»  fsuite 
de  moyen »  vend  commo  cela  fon  propre  m6- 
rite  ?  II  faut  le  nommer ,  c*cft  M.  Matthieu 
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L^iuberg »  dont  il  n  y  a  plus  de  iiotn  { ceptn^ 
dant  on  abate  le  public  »  &  on  lui  donno 
toujours  ce  quails  ne  font  plus»  puifi|tttt  k 
(ttmillu  cil  ^teintei  Ces  almanacks  oik  Ton  dit 
k  temps  quit  fera »  font  que  bien  fouvtni  on 
compto  U^deflus,  i  faute  de  ce  que  Taftro* 
logie  \\\i\  pas  encore  i  la  port^  de  tout  lo 
snonde^  quoi  qu^en  dife  un  auteur  c€libft%  Mais 
entin ^  n*en  retirera-t-on  que  lavaniagt  de  ii* 
truire  les  almanachs  iatlacicns }  Ce  feroil  en* 
coco  un  grand  bien  pour  ravancement  dcs 
fclcnces«  De-14  nait  h  jalovi(ie  dans  tous  ks 
arts  I  le  poeto  cherche  i  d^trutre  It  po«te ; 
le  g^om^tre »  le  g<!om^tre  {  T^crivaitt »  Viictx^ 
v«iin«  D^ms  les  metiers  ^  dans  le  peupte »  on 
volt  ^galemcnt  rtfgner  la  liaanie  \  dt  ctta  depuis 
que  les  cordonnicrs  veulent  fi^ire  des  cKapeaux : 
9i  que  Ton  voit »  comme  dans  notre  quartter « 
M%  Boudinet  le  perruquicr  ^  qui  s^eft  &it  maitre 
i  danferi  Chicotin  r^ptcier»  qui  veut  faire 
des  airs  i  boire  \  dc  le  laquais  du  premier  ckrt; 
de  M«  Qrapignan  procureur^  qui  fait  des  piKxs 
fatyriques  fous  des  noms  fuppoftfs«  Voil4  comu^e 
on  trouve  le  pour  de  contre  de  chaque  cKote  x 
car  il  eft  bien  certain  que  Tignorance  8e  la  fciem^? 
ort  leurs  inconv^niena  nfciproques% 
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Le  Ballci  dcs  dindons. 

XiA  Saint-Martin,  dans  tQus  Ics  temps »  fut 
MTi  jour  bien  funefte  aux  poqiets  dltide.  II  n^eil 
fils  &  fiUe  de  bon  lieu  qui  alors  n*en  mange 
{a  part;  on  crolt  que  c'cft-U  tout  Tufagequ^pn 
en  peut  faire ,  point  du  tout ;  TAmour  tire 
parti  de  tout. 

Un  jeune  amoureux  folsttre ,  &  plein  de  ger^: 
titlefle  envers  une  jeune  demoirell^  qv)*il  rtcher^ 
choit  i  bodpc]  fin  i  s'imagina  de  tul  donpcr  utk 
divertiiTemeht.des  plus  agr^ai^les  ppur  la  faifot^t, 
qui  eft  cello  oCi  Ton  danfe*  Its  ^toient  dQ*BG) 
tous  en  famille  ratTembl^^  daps  uAf  .in^(airiiB|Ji 
ce  fut  la  qi^e  mif^  galanti  i  fb>fu;de  <out  le> 
ripfte  du  monde,-iit  idxt^  i  incogniio  ^  uil  ^ft\% 
tliii&tre  dans  ume.  grange »  cgrpme  pour  y  fepr^^ 
renter  tcs  mariotvnettcs » ext:ept<^  qi^  |e  Kez-4^i 
chauflje  du  ih^^tff*  ^roit;<le:Jfer-Wanc,fOu.»  ft 
Ton  veut ,  de  tole ;  fous  lequel ,  en  temps  & 
lieu ,  11  fit  mettre  de  place  en  place  des  braflers 
ardens.  A  i'heure  de  la  c(ini^die/,v  il  fit  tant 
qu'il  y  (it  venir  la  jeune  demoifelle  &  tout^  la 
€ompagnie,.qui»  ne  fach«int  /ienitV^^t.  Alorl 
gn  (liHe,  h  toik  fe  I^ye^  ^  les  violons  jouei>t 
k  rprdinair^jhor^  quo  c'dteit  une  farabande; 


j^26  Lbs  Etrbnnb^ 
bien  grave }  on  ne  s^attendolt  pat  k  ce  que 
vous  allez  voir ;  c'^toic  une  bande  de  pouleti 
dlnde  qui  marchoienc  k  pas  compt^s^  ramaf- 
fanc  9a  [6c  \k  des  grains  pour  fe  nourrir*  A 
mefura  que  le  plancher  du  thtffttre  s'tfckau^it, 
tot  fufdics  danieurs  fembloient  I'dnlmef,  ic  U$ 
flolons  de  jouer  des  airs  k  Tavenant  ^  comma 
gavottes  f  paflepieds ,  menuets ,  rigaudons  ^  tain* 
bourins  ic  cotillons  fort  en  vogue  k  Vopin » 
avec  les  gigues  &  les  bourses  du  temps  ^  done 
lefdits  poulets  dlnde  tftoient  forces  de  fuivre 
h  mefure^  ji  fur  6c  ik  mefure  de  la  chaleur  du 
deflfous  du  th^tre,  qui,  devenant  inftniiblemeot 
tout  rouge  I  c'^eft  alors  qu'au  fon  des  violons » 
qai  jouoient  des  templtes,  des  vents  Be  det 
ftiriest  on  vit  tdus  les  dindons  s^^lever  9  Tauter , 
s^^lancer ,  bondir  4  toute  outrance^  imitaitf  let 
entNchtttSt  )et<St  pirouettes  &  gargouillades  de 
nos  plus  calibres  mattres  1  dont  Tai&mbMe  t*en 
retouma  toute  avec  Tame  r^jouie^  6c  les  dtndoiis 
ahacun  avec  les  pieds  k  la  fainte-'Menehouk* 

L!emiUme  alUgonqiie. 

C/  MDANT  arma  togm^  c*eft  comme  qui  diroit 
en  latin  que  T^ptfe  mette  pavilion  bas  devant 
V*tfcritoire»  Un  Jeune  confeiUet  au  bailliage  de*^* 
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^otildit   faire   un   embleme  de   Tamour  qu^il 
p<>ftoit ,  dam  h  m^me  ville  ^  i  une  jouQO  dt^ 
moifelte  di  fa  jurifdiftioo »  8e  Im  apptiiidro 
en  mfime  temps*  quelle  tftoit  fa  rigueur  enveri 
lui.  A  cet  eifet,  il  fit  &ire  un  petit  inftrumcnti 
comme  qui  diroit  de  gagne*pettt ,  avec  lequd 
on  tiguife  les  couteiux }  mab  toutes  Its  pieces 
de  fon  inftrument  dtoient  ilMforiques,  c^eft 
en  quoi  git  la  gendUeffe*  La  meule  tftoit  en 
forme  de  coeodr  arrondi ,  cc  qui  ddiignoit  U 
duret^  de  celut  de  la  belle}  aulieii  .de  r6fer- 
voir  t  qui  eft  ordinairement  un  li|bot »  c^tftoit 
une  pantoufle^  faite  fur  lemod^ede  fa  mal^ 
trefie  i  ic  au  lieu  d*eau  commuiie  $c  o? d1nairii>» 
il  l^ivoit  rempGe  de  fee  larmea,  *qu*it  avoSt 
amafl^i^es  expr^s  pour  ceU  \  &  par^difflua  tbut» 
notre  amouiuuix  luHmtime  febriqp&au  nat\ire(» 
c'eft-Mire,  en  robe  &  en<  rabat,  faifoh  Tof- 
fice  de  r^mouteur  ou  dq  gagne  -  petit  j;  avcc 
cette  devife»  v^f^'ce  fu^m  gugm  itvec  ¥ous. 
La  belle  fut  fti^obarm^e  de^'invei^ioif  du  cori- 
feilleTy  qu'ellelui  fit  entendre  qe*tt  ne  falloit 
plus  qu'un  toiir  de  roue  pour  que  fon  cceur 
fat  4  1ui-  '  • 

Xj'AG»iA6tt  D . . ;  c6Urc(feit  <le  ibn  mletfx 
Cincomparabte  J^vo)^te»qui  £r  piquoit  d'avoir 
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do  refprie,  &  qui  ne  povvoit  en  refufcr  I 
Df,  puifqu'il  parlolt  latins  ^ctr  it  tvdit 
trb^bien  fait  fef  ituda  )  it  efl:  vrat  quVllt  nt 
Ventendoit  pai ;  mail  Javotre  n*eft  pai  la  feidt 
dont  rignorance  produife  I'admiration*  D  • » • 
tvoit  beaucoup  de  raifon  pour  defirer  de  plairt 
k  Javotte ;  car  die  itoit  fort  riche »  8c  fon  fin 
poflHdoit  beaucoup  de  bon  bien  au  foleil » fans 
celui  qu*it  ne  montroit  pu,  IndiJpendammMC 
du  latin  que  D  •  •  •  crachoit  fani  eefle,  comme 
Ton  dit ,  il  faifoit  continuellement  dea  ver»  tc 
dea  tfl^giea  pour  Ton  adorable ,  ou  pour  mieux: 
dire,  il  en  copioit  dam  toui  lea  iivrea ^  (am 
compter  lerbeilei  lettrea  quHl  dcrtvoit,  8c  dont 
it  faifoit  vaU)ir  la  longueur.  Matgr^  rant  de 
mdrite »  il  ne  faifoit  que  de  Teau  toute  ctaire^ 
8c  Javotte,  qui  n*en  avoit  gu^e,  neluitnniK 
voit  pai  encore  affet  d'efprit  pour  elle»  Vn 
}pur  jelle  t ntendit  parler  dei  fitea  8c  de  liui» 
contei  cbeai;  une  dame  du  fauxbourg  Stint- 
Germain  •  qtt*elle  ^toit  alld  voir  en  viiste*  EHe 
revint  chex  elle  •  croyant  qu^il  ^toit  du  bon  air 
de  parler  dei  mtoei  cbofei  dont  on  f^entn^* 
tenoit  dans  cet  illuftre  fauxbourg ;  cependant 
elle  n'avoit  6t6  que  dans  la  rue  Dauphine,  Elle 
dit  done  qu*elle  aimoit  outrageufement  let 
contes  de  f^ea ,  terme  qu^ette  avoit  parfaite* 
moot  rf tcnu  i  8c  qu'ellt  pUfa  piua  de  vinft 


Qi  I.  X  Saint  J^AK.  ^^g 
foil  C9  JQur-U  m^m^i  U  . « .  ^toU  nup  g4l<4nt 
paur  D9  p4«  lui  pifflr  4'en  im^giner  un  luuc 
du  plutdt)  fun  oAr^  tut  ^ocept^o,  mm  i  QQWm 
didon  qu'il  ne  feroit  point:  ^n  ktin.  II  mar« 
c))and^  long- temps  fuv  le  jour  quIlloHvreroiti 
on  lui  donn^t  hui(  jours,  au  bout  d^fqueli.  ^v<39 
un  »lr  compofe  df  tr^8*contt)nt  d^  lui^mdn)9| 
11  lut  devant  U  l^^onno  compagnie  du  qu^rtUri 
Hi  d^ni  1^  prefengQ  do  mademoifell^  Javottti 
te  conte  qui  fuitt 


C  O  H  T  1« 

X  L  ^toit  one  im  unci  rQin9  qui  f§  nommoit 
Tout§-^B<^Ui^  i  elb  Hvoit  1q  n<^9i  un  pau  retrouifo  > 
i))<^ii  plein  d«i  ^hftrm^i  i  1^  yeux  p^tits  a  nvaiii 
<toarntl«  4  U  frkndifo )  l«i  t^iUo  p^tit^ ,  m^i« 
4'uaQ  r^in^  qu'^He  ^toit  i  1^  bou^h^  un  p^u 
pUte»  vm%  xwx^Xi^  d^  tout^s  la«  p^rl^n  d^ 
rOrient  \  on  n'en  («jra  pi*»  ^tonne ,  puifcju'«lli? 
jfiT^mbloit  column  d^u*  goutt^i  d'«)^u  4  m^di^^ 
woi^elle  J^vott«.  \^^  \m^  T^vtt^^Bellf  ^tv^c 
lort  occup^Q  d^,  Ton  ^fnpir^^.  n[\^iii  Qll^rutgi^ 
«u(li  di  (4  be^ut^^  &;  lidi  dimt^ni^hQs  4ir'  1<»9  ih^^ 
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l^r  d«  btt4u?i  vtrta  it  pikt  ti«i  dIdbMiiMi 
l^r  ^ii«  I U  ^Im  T^ttt«-B«tte  (i^^iiiil  4i^  ptili 

kisur  k  mk  <»u  i:i?mb4<i  d<^  k  |al<i  t  U  Mv^^i 
HA  bou^ty^t  i  k  ^\\i^^  ^mmtt  tl  ft  pfi^y<i« 
HYiH.^  ^»  m^t«  ^c Us  far  un  fmfijtr  t  (t""^ ktfkmdkk  o 
l^ur  kirt  tAttndfi?  U  k^"^  di^t  tUt  k  mt9H»tt 
t^u)(  k^  ji^arti^  <^  i^lk  dwt  i\  U  mimtr^t  ^r 
h^ur«u?(  i^uVi  liVfi^rdni^  dt  dtvt lUr  Cm  f^i?4A« 
f^f^f,  f^^f  ^V(t  d^nn  k  fy)M  f|y(^^yt  tH^ftdi^ 
fnky^t  t  k  )^^mU  ^u  f^liifif  d<^  i^^ff^tft  dtvint 
t^yt  k  ifi^dt  i^M  d<»AA^nt  k  fi^nk  4  k  itliM^ 
T^yb^  ^«  U^  M  di^nndmt  yM  )«k  ^iit  k 
ktf^t  vif4^ «  i^mm<»  Ton  dit  ^  ly^  mgti)  nwtW 
«tttt  kytnyfis  iUy<itl<ifi  («i^f  ki  b^f^miit  m 
f^yvt&nt  f<^  t^y)Qyrt  dyrtr)  fyt  {nttrvomf^ 
pcif  p)y^  dt  ih?nh^^k  f^  tn  tt^fdst  ^yNiim  iMk 
Ib^fh^fi^  k*?k  ^<^^  (^  b^yrf^  dt  k  plyt  Mil 
d^!^  qy^H^yk^i  1^4  rtkt  T^ytt-4lt)k    i^u|ttt 
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\w  faifoit  la  fee  Toinon ,  qui ,  toute  bafcrocho 

qu*dle'<toit,  n^on  ^toit  cepcndant  pas  imoiM 

^oufe  cto  la  prtffdrence  quo  Ton  avoit  donn^o 

k  la  reine  pour  ce  grand  jour;  car  Ton  fait 

tflex  combien  ces  occaiions  font  agnSables  A 

fouhaittfes  dans  lo  monde.  Lo  prince  Bel-Efprifc 

rafluroit  cependant  la  reine  par  un  clin  d'oeil^ 

ic  lui  difoit  tou)ourSy  en  fouriant  :  ce  ne  fera 

rien,  mademoirel)e>  croye««inoi»  elle  en  aura 

]e  dementi  i  rira  bien  qui  rira  le  dernier ;  t\\h 

••eft  trop  prclRe*  En  efitt,  Bel-Efprit  avoit 

non^feulement  fr\6  tous  fes  amis  de  donner 

i  la  qu^teufe,  i  charge  de  revanche;  mais  il 

avoit  apoft^  plufieurs  perfonnes ,  qui  donnircnt 

plus  de  dix-huit  francs  en  pikes  de  dou^e  & 

de  vingt-quatre  fols »  de  fa9on  que  ta  mitrailtt 

fe  trouva  couvefte,  8c  que  la  groffcur  de  la 

bourfe,  qui  faifoit  purottre  la  qu^te  admira*- 

ble,  fit  endever  la  f6e  Toinon.  Ceft  i  vous, 

belle  Javotte  ,  de   permettre  i  Tenchanteur 

Amour  de  couronner  une  11  belle  union. 

Javotte .  piqu4e  de  ce  que  fon  aventure  de* 
venoi(  puUique  par  cette  indifcr^tion » ( car  In 
chofe  lui  ^toit  en  effet  arriv^e  depuis  peu  )  Ac 
d^fefp^r<!o  fur-tout  d'apprendre  que  Ics  dix- 
huit  francs  venoient  de  la  gtfn^roiitd  de  fon 
amant »  9c  non  pas  de  fon  m^rite  ,  dit  tout 
haut  que  le  prince  Btl-£fprit  ^toit  un  fot. 
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&  qu'dle  le  chaflfoit  de  fa  cour.  Elle  a  ttnu  pa^ 
role  f  8c  D ...  a  perdu  une  belle  fiUe  Oc  uoe 
grofle  doty  pour  n*avoir  pu  fe  taire  encote 
quelque  temps  fur  les  dix  •^  huit  francs.  Let 
femmes  n'aiment  point  qu*on  leur  reproche  les 
d^penfes. 


M< 


Pour  Sainic-EUfabeik. 


[oNSiKUB  I'abbd  "*  ^  %  bel  efprit  de  la  ville 
du  Mans ,  ^toit  li^  de  la  plus  ^troite  amtti^ 
avcc  madame  de  ^  ^  ^ ;  die  s*appeltoit  Elifa- 
beti).  Le  jour  de  fa  felt  il  entre  dans  fon  ap- 
partcment  au  moment  qu*on  r^veilloit^  tenant 
dans  fa  main  une  corbeille  couleur  de  rofe ;  tl 
Taborde  en  difant  ces  mots ; 

Pour  vout  compofer  un  bouquet  ^ 
Des  plus  brillantcs  ficuri  j*ai  choifi  raflemblage  » 
Du  be9U  fexc  qtti  nmis  engage 
Vodft  £ten  le  pliii  bel  objct ; 
Sur  les  fletm  de  notre  bofquef 
Etitf  om  le  mime  srsntsge. 

Alcrs  il  l^ye  Ic  defTus  de  la  corbeifley  it  en 
tire  Ic  bouquet ;  mais  furpris ,  il  dit : 

Msiis  hcbil  ce9  (Icurs  font  paffi&et^ 

Votre  rivcil  a  chang6  leur  ^tat; 
Par  les  vfttres  ]e  vois  qu*elle§  font  effacief ; 
Pr^s  de  votts  (out  fe  Tant  &  tout  perd  (on  Mat. 

La 
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J,es  ipreuves  d^ amour  dans  Us  quatrt 
iUmcns. 

HiSTOIEB     KOUVXLLX. 

Ukb  dame  3  dont  je  tairai  le  nom^  appelMo 
C^ile ,  fort  adonn^e  aux  amufemens  de  Tef- 
prit,  avoit  exigrf  d'un  cavalier,  qui  la  confi- 
djroit  beaucoup,  une  hiftoire  de  fa  fagon  pout 
bouquet,  en  guife  de  difcretion  qu*il  avoic 
perdue  avec  elle  k  certain  jeu ;  dont  voici 
comme  il  s'acquitta. 

Eulalie  etoit  nee  pour  rfprouver  les  caprices 
\t%  plus  finguUers  de  la  fortune  &  de  I'amour ; 
fa  beauti  ^toit  conforme  ^  fa  naliTance,  &  c*eft 
tout  dire«  Sa  vie  commen^a  d*abord  au  bal 
de  rop6ra  de  Paris ,  oii  madame  fa  m^re  fe 
trouva  dans  la  n6ceffit6  de  la  mettre  au  monde. 
Elle  y  fut  re^ue  par  une  troupe  de  mafques, 
parmi  lefquels  il  s*en  trouva  un  en  fage-femme, 
9c  Tautre  en  nourrice ,  qui  facilitirent  beau- 
coup  la  naifTance  de  la  jeune  Eulalie.  D'un' 
autre  c6t^ ,  le  jeune  Alexis  narflbit*  C'dtoit  un 
cavalier  qui  devoit  *tre  accompU,  comme  il 
Ici  fit  voir  dans  peu.  C'etoit  lui-m£me  que  lo 
ciel  deftinoit  pour  caufer  Sc  partager  les  ave^-^ 
Tonu  X^  £e 
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tures  d'Eulalie  ;  car  nous  naiflbns  tou)<rats 
iflbrtis  jk  quelqu'autre ;  la  queftioa  cA  d^  aoiiii 
rencontrcr^ 

Cependant  la  beUo  Eulalie  tntra  oi  aour* 
rice  comme  Alexis  en  fortoit  :  kur  ^toite 
conunen^t  par  les  faire  vemr  fr^re  ti  fceur  dt 
hit;  jugez  de  la  (impathie  que  cela  \tm  doana 
Tun  pour  Tautre.  Auffi  peut-on  avamrtr.  que 
ce  commencement  leur  procura »  par  h  ^tt^ 
Voccafion  de  fe  connoit re  »des*attacher  encore 
plus  etroitement  Tun  a  Tautre,  Ac  de  remplir 
leur  vocation.  Je  paflferai »  s'il  vous  ptah»  «a 
(ilence  toutes  les  gentilleiTes  d^une  eofiuiM  & 
charmante,  qui  rempliroient  un  vatumei  ifii 
d'atlcr  en  avant  dans  une  hiftoire  fi  int^i«f- 
fante«  Pallbns  done  tout  d'un  coup  i  Tadole^ 
cence  de  ces  pauvres  enfans  i  ce  que  ]*tfi  dif 
de  pauvres  enfans,  neft  pas  qu'ils  no  fuflcM 
aiTez  accommodes  des  biens  de  fortune  pouc 
avoir  de  quoi  ;  mais  c'eft  par  rapport  aux 
revolutions  de  leurs  caurs*  La  fortune »  qui 
fembloit  conduire  leur  roman  par  la  nuun »  fit 
encore  plus  pour  eux»  &  les  rendit  voifins  de 
quartier  ^  en  forte  qu^il  n  y  avoit  que  la  rue 
entre  deux.  Bientot  leurs  parens  »  qui  s'etoient 
plu  a  voir  Tattachement  reciproque  de  cesr 
deux  enfans »  &  qui  $*en  faifoient  un  leu,  en 
craignirentles  foites.  Une  brouiUerie^  furvenue 
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&  |)ropos  cntr'eux,  fut  le  commencement  de$ 
infortunes  qui  tourment^rent  la  vie  de  nos 
atnans.  Les  voil^  done  f(6par^s  &  rtfduits  &  ne 
fephis  voir  qu*i  la  d^robrfe,  i  la  mcffe,  & 
par- tout  oii  ils  fe  rencontroicnt ,  c'eft-i-dir«, 
rarementaux  promenades  9  &  jamais  aux  fpec-^ 
tacle^t  Heureufesient  ils  demeuroicnt  vis-i-vis 
Tun  de  f autre,  &  ils  pailbient  une  bonne moi-^ 
ti^  de  la  journ^e  a  leurs  fenetres ,  k  s'envoyef 
mille  regards  &  mille  foupirs  que  les  2^phirs 
le^T  portoient  tc  rapportoient  fans  cefle  tr^s^ 
fidellement.  Ce  foulagement  leur  fuffifoit ;  TA- 
Inciur  fe  paiTe  i  peu  quand  ii  eft  jeune :  mais 
leurs  parens  s*en  apperfurent  ,  on  changes 
Eulalie  d'appartement ;  cette  derni^re  fifpara- 
tion  leur  parut  bicn  plus  infupportable  que  la 
premiere.  lis  auroient  pafTd  leur  vie  i  fe  re« 
garder  k  travers  la  rue  «  du  moins  its  le 
croyoient.  A  cet  Ige,  on  ne  croit  rien  d'hnpof- 
(ible.  II  fallut  s'aider,  &  chercher  des  exp<<- 
diens  pour  ^luder  la  rigueur  de  leurs  Hyrans. 
La  fortune,  qui  ne  faifoit  que  femblant  de  lei 
abandonner,  les  tira  d'embarras,  Heureufement 
!e  feu  prit  chc2  Eulalie ,  mais  avec  tant  de 
violence,  que  c'^toit  un  charme  de  voir  comme 
en  un  inftant  la  maifon  parut  toute  enflammfe. 
L*occaCon  rftoit  trop  belle  pour  qu' Alexis  n*en 
profitftt  pas.  II  tie  perdit  point  de  temps ,  ti 

Ee  ij 
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t^m  crnindrc  ni  feu  tii  flammo »  it  fg  )etA  tout 
au  tifivcrt   d«  rincendiei  Ac  fit  (I  bbn    qtt*il 
p^ndtra  )urqu*Ji  Ia  couchette  d'Eultitlit^  Vtn  tin 
Ic  plus  modcflcment  qu'il  put«  k  pric  tntrt 
fds  brai »  &  Temporta  (i  i  propoi  chex  lul|  qu« 
le   ptatichof  d'£uialid    i*<lfondrA  In    momtnc 
dVpiis ,  (k  la  maifoti  prefque  cotifumit  tomba 
•n  ruine ,  &  n'ifcroula  fur  dio  m^mt  (I  pdrfol* 
temctit  I  que  ce  n'«5toit  plui  qu'un  monctau  do 
d^combremcnii  qui  n*avoit  plui  ni  formt^  nl 
figure  de  mairotit  La  cotifufion  fut  aulfi  grandi 
que  le  d^fordro)  en   forte  que  lei  pArtot^  no 
fadi^nt  4  qui  entendre  ^  ne  ft*apper(urmt  pat 
de  rheureux  enlevement  de  leur  ch^ro  fiUot 
tc  m^me  iU  (irent   mieux  »  car   iU   crurtnc 
qu*elle  avoit  iti  brdUe   Oc  ^craf^e  avec  let 
meubles  (k  le  refte  de  la  maifon.  Tandii  quHli 
la  pleuroient,  no«  heureux  amani  ^toiwt  Nu» 
nil  en  fecret  par  le  plui  grand  bonheur  du 
monde  i  jugesK  de  lour  amour  (  c*eft  li  oJk  rhif* 
toire  rede  tout  court  \  on  ne  peut  dicrire  ce 
qu^on  ne  peut  d^finir.  Mail  cependant  remar» 
quoni  la  d^licatede  d'Eutalie ,  qui »  entre  lee 
brai  de  fon  amant^  devoit  naturellement  n'a^ 
voir  rien  ii  defirer  i  (k  qui  pourtant  regretta  de 
n^avoir  pai  Cauv<{  de  Tincendie  quelquei  petite 
billeti  doux  qu'elle  avoit  re<;ui  de  fon  cher 
Alexiit  Cependant  il  la  tengit^  avec  bien  du 
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If Cfet ,  dans  Hr  chambre  au  troifi^me ;  la  nour- 
tiffknt  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  attraper  i  h 
cui(tne,  8c  y  mettant  jufqu^au  dernier  fou  do 
Targent  qu*on  lui  donnoit  pour  fes  menus  plat-* 
iitsu  mais  Tamour  fuppltfoit  au  refle  ;  fi  la 
cMre  ^toit  cotirte^  les  contentemens  tftoient 
grands,  Leur  fflicittf  parottra  incroyable  aux 
infenfibits;  mais  laiflbns-fes  U,  its  ne  font 
bons  k  rien.  Ces  deux  amans  paflfoient  les  jours 
entiers  k  s'aimtr  &  i  en  £tre  charmtfs ;  ils  h*a- 
voient  pas  h  temps  de  fonger  i  Taventr;  ils 
n^envi^geoient  que  le  pr^fent^flc  enproiitoienti 
qu%uroient  pu  faire  de  mieux  des  gens  plus 
raifonnabtes  &  plus  experiment's  ?  Le  bonheur 
de  leur  roman  fut  trouble  par  cette  fatalit  j  qui 
n€  permet  jamais  h  la  fflicitd  d'£«tre  durable. 
Vn  fripon  de  valet  s'apper9ut  de  quelque  chofe, 
it  en  jafa ,  tout  fut  d'couvert ;  &  Ton  vine 
arracher»  un  beau  matm,  Edatie  d*emre  les 
bras  de  T Amour  m6me.  Quel  riveil  I  car  enfin 
file  dormoit  alors ;  il  falloit  bien  dormir  quel- 
qnefois.  Una  mire  ftcheufe,  cosnme  c*eft  Tor^ 
dinaire  I  Tenleva  d*autoritdE ;  ce  qui  fiit  accom* 
pQgn'  de  quelques  petites  influences  fur  les 
joues  de  rofes  d*£ulalie.  Qu*avoit  fait  Upauvro 
enfant ,  que  toute  autre  n*eiit  fait  k  fa  place  } 
Les  voiU  done  fdpar's  comme  (i  de  rien  n*6toit» 
fans  {avoir  ce  qu  ils  alloient  devenir  \  &  il  tittk 
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roHa  ik  Atcxisi,  fun.^  compter  lo  roftOf  qut  ll 
pltlfir  (I'avgir  fiiuvd  Kuhlio  du  fou  i  de  Id  chv 
grin  do  b  pcrdrc  |)Cut-(^tro  pour  jamtiii.  M«Il 
tl  y  a ,  commo  on  dir ,  un  diou  pour  lei  tnfMi 
potir  lex  nui.iniii  cur  c*c(^  tout  un«  AlMiif  i 
force  do  rcmuort  upprit  cniin  qu'on  illoU  mo- 
ncr  luilatio  uu  convent  duni  une  provlncti  di» 
tnvitonft  do  Parli*  &  qu^appftremment  allt  <toU 
porduo  pour  lui  f^n.^  rotour.  EfTo^ivemontifa 
m^ro  prdtondoU  on  fuiro  i  bon  gri  malgr<  » 
uno  rcliKionfo  pour  touto  hvim  l£,pour  mieux 
y  d^tormincr  k  iillo  »  olio  lui  avoU  fitlt  Accroirt 
Vin(;on{liinco  do  Ton  umunt.  Filloi »  na  voui  / 
irompo/  pan  9  c*oft  k  rubriquo  ordinalrt  done 
loii  p;iron9  fo  fc^rvonc  on  p»roil  cat.  Eulftlie» 
qui  no  lo  croyoit  piii  pluw  quo  do  raifont 
liiiiroit  iuiro  f*i  miro,  Ic  pronoit  pur  forco  la 
purti  d*ob<ir.  La  jour  du  ddparl  f»tiil  arriva* 
11  Qlut  fo  lovor  pour  lu  dorni^ra  foil  |  on  It 
mit  on  currolTo ,  Ik  Ton  purtit  funi  Jul  par- 
snottro  d*itllor  fuiro  foi  udicux  dun»  la  quardar* 
C'aft  alori  quo  rinfortun^oKululio  fonticplui  qua 
famuii  touto  la  ijbrco  do  fon  milhour i  un  foiblo 
ruyon  d'cfp^runco  Tuvoit  toDJouri  foutanuet 
fn^itji  voyant  (|uo  (1vm|iio  p;i<(  qu'ollo  faifoit 
r^loignoif  do  (on  ( lior  Alcxli  •  Sc  TupproGhoit 
do  fon  oxil  ^fcrncl,  olio  pardjt  h  tramoitana. 
La  defgrpt/ir  »*cm|Mia  do  fon  triAa  coaur}  alia 
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|)rit  une  r^fotution  bien  terrible ,  &  n^attendit 
qu\ine  occafion  favorable  pour  Texjcuter.  Mais, 
me  dira-t-on^  on  n'a  point  de  nouveltes  d'A* 
lexis  ?  Patience ,  lefteur^  chacun  aura  fon  tourj 
nous  l^avons  h\ff6  rongeant  fon  frein  ;  il  ne 
tardera  pas  k  reparohre  fur  la  fc^iie*  Eulalie 
rouloit  p.  lorfqu^a  une  certaine  diftance  il  fur- 
vint  une  riviere  qu'il  falloit  paflfer  dans  ua 
bac ;  ii  cet  afpeA ,  Eulalie  feignxt  d^avoir  peur^ 
&  demanda  i  defcendre :  comme  on  eherchoii 
i  Tamadouer^  on  n*eut  garde  de  lui  refiifer  ft 
demande.  Etant  done  defcendue  k  pied  dans 
fe  bac ,  elte  s'approcha  d'un  des  bords »  &  ^ 
dans  Tendroit  o^  Teau  ^toit  la  plus  forte »  elle 
ft  prtfcipita  a  corps  perdu :  aufli-tdt  on  entendtt 
derri^e  un  grand  cri,  &  un  des  gens  de  livr^# 
ne  fut  ni  fou ,  ni  ^tourdi ;  mais^  fans  perdre  de 
temps,  il  fe  jeta  apr^s  elle,  dans  le  deifein  de 
la  fauver  ou  de  p^frir  avec.  Auflli  ^toit-ce  le 
ddfefpdr^  Alexis,  quis'^toit  ainii  travefH  pou^ 
fuivre  fa  maitrefle  de  Tcsil  i  comme  il  s'^toit 
d^ja  jet6  une  fols  dans  le  feu  pour  elle  ,  il  n*efll 
pas  ^tonnant  qu*il  fe  jet&t  k  Teau  pour  la. 
fauver  encore  une  fois. 

Cependant  le  courant,  qui  €tolt  extrfimement 
rapide  ,  avolt  d6ja  entrain<S  bien  loin  Eulalie 
tc  fon  amant ;  il  faifoit  des  eferts  furnaturels^ 
pour  la  joindre.  • » # 

Ee  iv 
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lei  rhilloire  »\l\  trouv^e  p^r  malheur  inters 
rompuc  •  tu^ii^  un  Igra  fun  poHIble  pour  engager 
Tuutcur  k  nou9  en  duniicr  proa\pttimont  h 
fccunJo  p4C(iti^  qui  no  ftttd  peut-etre  pat  U 


Suifc  dds  ipreuvi^s  d^amour  dam  h* 
quain  iHmms% 

Jr  OUR  pou  qu*on  itw  fouvlennOt  on  pout  fo 
ruppellor  uifemcnt  que  nous  avons  WSi  not 
fleux  amuns  i^v^u-^rciiu.  L«s  fp#Aatcur«  lea 
avoient  pordu«  de  vue »  &  fe  contentolent » 
ne  pouv<int  faire  mieux,  de  les  recommander 
ji  f»int  Nicolas,  Cependunt ,  Alexis  ne  s'endor^ 
moir  p4S  do  fon  cote  \  au  contruire »  il  tit 
tant ,  qu  il  joignit  enlin  fa  ch^ro  Kulalie »  quo 
fos  hurdes  &  quelques  niouvemona  involon* 
taires ,  (|u*c:lle  tuituit  de  temps  en  temps  ^  fal« 
foiont  revonir  I'ur  Teau  \  mais  au  moment  qu« 
]e  parloi  fon  amant  alloit  mcttro  la  maindeflTus, 
il  la  voyoit  ftiire  le  plongeon,  &  ]ui-m£mo 
ulloita  la  derive.  Ce  petit  manege  dura  quel- 
que  temps  i  Alexis  elluyoit  toutes  ces  contra- 
rietf s ;  il  retournoit  fans  celle  avec  unc  patienco 
admirulile  A  la  charge  \  9c  fans  attendro  que  f% 
pruic  rcpui ut,  il  alloit, m^me  enplong«ant»  la 
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cKercher  jufques  au  fond  des  ondes ;  tel  qu*ua 

barbet  courageux  qui  pourfuit  un  canard.  II  £toi€ 

temps  que  lour  naufrage  tinit :  Alexis  ^puif£ 

raflembla  toute  fon  induftrie ;  & ,  ii  force  de 

rufest  il  faidt  Eulalie  par  fes  beaux  cheveux, 

qui  flottoient  au  gr^  des  eaux.  Alors»  ranim^  par 

cet  heureux  avantage»  il  la  remorqua  jufque  fur 

lai  rive  9  &  la  fit  echouer  fur  un  g^zon»  qui 

fombla  fe  trouver  \k  cxpr^s  pour  recevoir  uno 

(i  belle  charge  ;*il  ne  l*eut  pas  plut6t  mife  k 

fee  9  que  >  fe  mettant  k  la  confid^rer »  il  crut 

s'appercevoir  que  la  vie  lui  manquoit ,  &  qu^elle 

Tavoit  laiifte  au  fond  de  la  riviere.  Alors  il  fut 

fur  le  point  d'aller  s'y  jeter  lui-n;»€.me»  d<fef- 

p^rj  d*en  avoir  fait  k  deux  fois :  il  prenoit  cong£ 

de  fa  pauvre  d^funte  par  mille  baifers  qu'il  pro- 

diguoit  fur  ce  vifage ,  oil  il  n*y  avoit  plus  que 

des  lis»  lor£qu'ayant  par  hafard  rencontr^  fa 

chire  bouche » il  fentit  quelque  refte  de  refpi« 

ration :  il  eut  non  feulement  partag£  ton  ame 

avec  elle  »  mais  il  la  lui  auroit  volon tiers  tranf- 

inife  toute  enti^re.  II  continua  done ;  c'^toit 

de  quoi  ramcner  un  mort;au(n  fit-iU  Eulalie » 

reprenant  haleine »  foupira »  ouvrit  un  de   fes 

beaux  yeux  mourans ,  &  un  de  fes  regards  fut 

adreifd  k  fon  lib6rateur ,  qui  jouit  de  fa  r^fur- 

region  avec  des  tranfports  trop  grands  pour 

£tre  fenfibles:  trop  heureux  de  pouvolr  eprouver 


4f3  Lsff  EtrxukiI' 
altornativcmcnt  qu*on  pcut  mourir  d^  plaliif' 
ainfi  que  de  ddfcfpoir.  Tandki  qu*ils  tftoient 
toui  deux  datt^  cet  heureux  paflage  de  la  more 
i  la  vie  t  les  parens  ^  Ics  amis  &  toui  lei  paf- 
fagers  arrivircnt  4  la  tile;  flc  nos  amafii,  fans 
s'en  apporcevoir »  s'en  trouvirent  cnvirotifitff* 
Chacun  fclicita  Alexis  9.  cxceptd  ta  miret  qui 
Tun  rcmcrcia  froidcmcnt^  0c  qui  fit  tranfporteff 
fa  iille  autre  part ,  fans  vouloir  pertnettra  I 
Alexis  dc  vcnir  prendre  un  air  de  feu  avec 
clle ;  il  Cut ,  comme  on  dit ,  oblig^  de  fa  f<(cher 
oii  il  sVt(}it  mouill^  :  ce  dernier  trait  de  du-^ 
retd  Taftligca  plus  que  tout  le  refte )  mais  il 
s'en  confola  par  lo  plaifir  d'avoir  fauvd  ce  quUt 
aimoit»  II  prit  done  fon  parti,  U  devint  ce 
qu*tl  plut  &  la  fortune. 

Cependant  p  apr^s  qu* on  eut  fait  k  Eulalie 
tout  cc  qu'on  put  lui  faire  humainement  9  it 
fallut  remonter  en  carrofTe  &  continuer  la 
route.  On  arrival  trop  t6t  pour  elle,  dani  I0 
trifto  fdjour  oil  ello  devoit  dtre  continue  bten« 
t6t  apris.  Elle  ro^ut  les  adieux  do  toute  la 
carrolTde)  on  la  laifla  auflt  mouillde  de  fea 
plcurs  que  f\  elle  fortoit  encore  de  la  riviere  t 
mats  fa  mire  n'an  rtfpandit  point ,  Sc  pnrtit  aprii 
dvuir  rccommandd  aux  meres  difcrcttcs  de  lui 
donner  le  plu.i  dc  vocation  qu'il  fcroit  poffibla 
pour  la  vie  religicufei 
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*^  Voilii  done  Eulalio  claquemur^o.  Sa  elAturo 

lui  parut  un  onfer  anticiptf  t  elU  fut  parmi  cet 

voA^les  quelquo  temps  commo  au  milieu  det 

ffiuvages  dans  uno  ile  inhabittfe}  ellonevoyoit 

He  n^entendoit  rieni  lorfqu'ii  la  longue,  parmi 

lea  jeuncs  profolfes ,  qui  s'cmprefToiont  autour 

d^elle*  olle  en  apper^ut  une  qui  avoit  un  faux 

air  tout-i-fait  reiTemblant  i  Alexis*  Elle  fe  mit 

ii  Tenvifager  plufieurs  jours  de  fuite  \  fa  pref* 

tance »  fa  corporanco ,  fon  maintien  »  fon  ton 

do  voix ,  fa  voix  m£me » fes  difcours  ^fquivoqueSp 

te  tout  enHn  lui  gagna  infenfiblement  lo  coeuri 

elle  fentit  que  c'dtoit»  ou  que  ce  devoit  £tr« 

Alexis  on  perfonne  i  rarement  le  preiTentiment 

nous  trompe  ^  fur~tout  quand  il  eft  fondd  fur 

la   vraifemblance  &  appuytf  par  Tamour,  £n 

tHht  I  c'^toit  Alexis  qui ,  k  Taide  do  fa  phy- 

(ionomie    modefto    &  de  fa  jeuneiTe  »  avoit 

trouv^  le  fecret  d^entrer  parmi  les  novices  do 

€0  couvent,  II  no  tarda  pas  k  no  laifler  aucua 

doute  k  Eulalie  du  recouvrement  de  fon  amanti 

ce  fut  alors  qu'elle  pardonna  tout  k  la  fortune^ 

Quel  plaifir  pour  deux  amans  de  porter  le  m^mo 

habit,  d'avoir  la  m^mo  demeure*  les  m€mes 

Conations  t  los  mimes  devoirs »  &  do  no  voir 

ontr^eux  d*autre  difference  quo  cello  qui  for- 

voit  encore  plus  k  les  r^unir  1  lis  comptoient 

fairo  enfomble  profellion  i  ils  avoient  toujoura. 


I}44  li  c  s     E  T  O  K  K  K  I 

iait  les  m^mes  v«ux :  ainft  ceux  qui  leur  reP" 
toient  ji  faire  leur  patx>iiroient  la  confommation 
du  rcfte*  Le  temps  de  la  profcdioti  approchottt 
lis  roupiroient  apr^s  ce  moment  qui  devoit  kt 
unir  pour  |amais«  lis  auroient  voulu  en  ittt 
au  lendemain ;  mats  le  d^mon  de  h  jaloiifte  (t 
(burra  entre  deux  ;  Icur  grande  liaifon »  oa 
plutot  ritiftinft  de  quelques  nones »  fit  quVUcs 
cxamin^rent  le  plus  qu'elles  parent  la  faufle 
novice«  L'amour  hcureux  eft  aveugle,  k  (t(li» 
cittf  porte  avec  elle  une  efp^ce  de  f<(curitf(  qui 
devicnt  fouvent  tr^s-dangereufe:  quoi  qu*il  eit 
puiile  ^tre»  Alexis  fiit  trahi  par  Ton  fexe^qui 
traper^oit  4  travers  de  fa  guimpe%  La  none 
qui  sVtoit  furtivcment  aflunfe  du  fait»  n^eft 
douta  plus ;  & »  foit  par  d^fefpoir »  ou  par 
l*amour  de  fa  i*^gle ,  elle  fut  difnoncer  ce  qu^elle 
avoit  vu  ,  en  faire  la  defcription  authentique 
aux  m^ixs  difcr^tcs  ^  qui  eurent  peine  Ji  crotre 
ce  rapport,  L^affairc  fut  mife  en  d^ib^rationt 
ccllc  qui  nioit  le  fait ,  nVtoit  pas  (Ichffe  en 
fccret  de  s'cn  convaincre  par  fcs  propresj'eux^ 
c*cft  cc  qui  fut  ex<cut<  fort  heureufcment  pour 
elle.  Un  beau  matin  Alexis  fut  pris  au  faut 
du  lit  ^  il  nV  eut  pas  moycn  dVludcr  5  la  con* 
viCtion  fut  telle,  qu*il  fut  di^s-lors  traittJ  con^me 
un  loup  qui  fe  fci\>it  fauvd  dans  la  l>ergcne : 
ecpendant  Ton  en  revint>  apr^s  bien  des  d€bat$. 


&  un  purti  plus  r«iifonivtl)loy  i|ui  iant  tie  im 

rlon  laillcc  ^bruitcr.  A\nh  avv>ir  prlx  d^AlcxU 

un  ftirmciit  qui  \\\l\\\u  touto  U  iA)mmunAutd ,  8e 

qui  maintinr  cluquo  roligioufo  dam  Ton  iiuio- 

Conco»  on  lui  lit  d^pfcr  Ics  d(5pouiilc.s  monafo 

tlt^uos  I    qud  Ton    riib^nit  apv^x »  lc  on   lul 

fournit  los  vicux  tubltji  d^uii  fti^rllUin  more 

dtipuU  pou  il  la  Hcur  do  fou  ftgo  uu  forvlca 

du  couvont.  Alud  AUxis   tut  renvoyi^,  uvoe 

dtf&nfo  d«  rodcv  autour  du  gouvcnt ,  9<  dVn 

ipprochor  plus  pris  qu*i  U  port^g  du  pIllolQt^ 

On  dit  qu  KuUlio  no  fuc  \u%  U  luul    qui  lo 

regr«tu  i  tou(c(\)is  ^  pour  uc  ricn  av^incc)*  qui 

n«  foit  vruifgtubliibloi  (on  d($lV.(po!r  fut  ^jj^aI  4 

fi4  pcr(g )  mm  il  fut  pi^ofquc  fgcrct :  hgurou- 

fcmont  pour  cllgi  on  convint ,  pour  plus  d« 

filrotd,  do  lui  iairc  rccommoncor  fou  noviciAtt 

Jodl^IuurculcmoiUi  p^irvio  que  coU  lui  inettoic 

muorg  ung  auo^g  dcvant  dig  i  coiuino  on  dit^ 

qui  tt  tl^nuc  ng  ilolt  rigu  ;  j^  Ig  tcinpit  ^m^no 

bi«u  dg)  (5vdugn\en:it »  qui    n'aiiivgroignt  pus 

Cam  luK 

Do  quoi  rumour  f^minln  nVil^il  pax  capable  % 
<|uand  il  cU  conttccarrt}  (i  conlUmitic'ntl  Duhdio 
pAifoit  Ig  tcutp$  4  iuugtnor  iuutilomgiUi  lorf- 
qu*v:nttu  iwyanc  pUrs  d^iiutrgx  rglUuu'cc9»|  glla 
iVn  tint  4  uu  expedient  bign  iiuprtfyu,  qui  (at 
dg  Tiiirg  fcmblant  d'iiXQ  cncciiuc*  Ou  lui  ^ppric 


^J^6  Lll      KTRBNNSt 

i  CI)  fcindre  cous  Us  rympe6mef  les  plus  figmfi* 
CiitiU  I  on  lui  ('ouri)ic  &  mefure  dc  quot  i^ar- 
rondir  lu  taill«.  Cumme  Mu  i'tftoit  &te  almtr 
diins  \c  couvcnc ,  cllo  y  trouva  fecrtfcemeiiC 
tous  lot  ftfcouri  ntfctffliiiroff.  Lfs  cbofei  tftiuiC 
en  cet  <cac ,  un  bruir  fourd  en  circuJa  pac 
toutd  la  communauctf ;  rhabitation  qu'Alexb 
avolc  faieo  dans  le  couvent ,  no  nuific  pai  I  |« 
coniirmution  dc  cette  rumeur.  Autre  confeit 
fut  tenu  dans  le  th.tpitre  fecrec »  &  Ton  r^folut 
d'en  tfcrire  k  h  mere  ,  qui ,  uulTi-t6r  U  letire 
ret^ue  I  devinc  comiiu  une  furie  ,  di^clara  quVlle 
rcnun^oic  fa  iille  puur  jamais  t  qu'elle  Taban- 
dotinoic  k  Ton  rnauvais  dcflin »  la  privoit  de  (i 
(uLCulYum  I  ft  que  de  plus,  par  la  pr^fente »  elle 
lui  envoyoit  fa  mal^di^Uon.  Que  faire  k  tout 
cela  t  la  groflcfle  pretendue  alloic  toujours  fun 
chemin  &  auf^meneoic  k  vue  d'cxili  la  terrcur 
augmenca  aulll  dans  le  cuuvent  \  pcut-£cre  que 
fi  Ton  cut  pu  efp^rer  qu'Kulalie  n*accouclilt 
que  d'une  hlle,  on  auroit  pu  la  garder;  mais 
on  craignit  qu'elle  ne  niit  au  monde  un  /;ar^*on, 
&  meme  deux  :  (|ucl  fcandale  auroit-ce  iti  I 
Dans  cette  incertitude,  on  (igniiia  k  Kulalio 
qu'clle  eut  a  prendre  fon  parti  le  plus  promp- 
tcment  qu'eliti  pourroit ,  d*autant  plus  que  le 
terme  approchoit,  &  que  le  bruit  qui  tranfpi- 
roit  dtfja  au-dchorSy  fe  rdpandroit  bientdc  dani 
lis  environs. 
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Enlalie  accepta  fon  cong^  ik  belles  balfe- 
mains ;  elle  fortit  fans  favoir  ce  qu^elle  devien- 
droit;  il  ne  faut  qu'aimerj  avec  Tamour  on 
ttoit  que  terre  ne  peut  jamais  manquer, 
-.   Notre  nouvelle  d^froqu^e  fe  r^fugia  done 
flans  Tendroit  le  plus  prochain ,  8e  \k  elle  voulut 
reprendre  fon  honneur,  qu'elle  avoit  laiff^  dor- 
xnir  quelque  temps ;  c*eft-i-dire  qu'elle  abjura 
fa  pr^tendue  groflefle ,  &  rentra  dans  le  rang 
des  vierges,  pour  palTer  bientdt  dans  celui  des 
martyres »  comme  nous  Tallons  voir.  Le  juge 
ides  lieux,  inform^  de  fa  fortie  du  convent  & 
du  motif  qui  en  avoit  6t6  caufe,  nc  lui  voyant 
plus  cette  rotondit^  qu'elle  avoit  rapportce  dans 
le  fi^cle,  crut  qu*elle  <Jtoit  accouchde  en  fecret; 
c'eft  pourquoi  il  fe  tranfporta  fur  le  lieu,  pout 
ia  fi^liciter  fur  fon  heureufe  deiivrance,  &  en 
fla£me  temps  pour  lui  (ignifier  qu'elle  edt  i  lul 
repr<5fenter  fon  fruit ;  ce  que  n*ayant  pu  ob- 
tenir  d'elle,  k  caufc  de  rimpoflibilit6,  il  la  fit 
apprchendcr  au  corps   &  conduire  en  prifon» 
ae  doutant  pas  un  moment  qu^elle  ne  fe  (ut 
d^fait  du  nouveau-nc.  On   juge  aiffment  de 
Tembarras  oii  elle  fut  pour  faire  voir  qu*elle 
n*avoit  jamais  6t6  groRe ;  f:  en  effct ,  malheu- 
reufement  pour  elle ,  rien  n*eft  plus  difficile  i 
prouver:  elle  eut  beau  nier,  fes  proteftations 
&  une  chanfon  furent  la  m6i0C  whofci  M*  \^ 
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bailii  cntcndit  en  dcpofition  toute  la  comiliU'' 
nuutc,  Tunc  aprcs  Tautrc ,  qui  foutint  unanime^ 
mcnt  Ton  dire*  sijoutant  qu'elio  %y  connniflbic 
tr^s-hicn  ,  &  qu'elle  n'etoit  point  fi  facila  1 
k\xc  ziflrontcc.  Eniin, it  r^fulta  dun  tdmoignaga 
ij  Huthcntiquc  ,  qu'Kiilalio  auroit  iti  groffei 
l(  Ic  builli  fupplea  d  uiTice  qu^clle  tftoic  accou* 
iliru  cldndcftincmcnt  (ans  avoir  acelarnf,  e*eft 
Ic  tcrmc,  &  qu*cile  !«*etoit  dtffait  de  fon  fruit  | 
pour  reparation  dc  (|uoi  il  la  condamna  k  £tr« 
rulpunduc  &  k  mourir  au  bout  d*une  cord«* 
On  (cm  fans  doutc  dtonn^  de  la  bridv€td  avec 
1.M|ucllc  on  rcndoit  la  juftico  en  ce  pays*U| 
le  tiirt  n*cn  eft  pas  nioin«  conftant,  flc  il  y  a 
fouvcnt  bicn  dcs  rdalitdn  auxquetlcs  il  ne  manqut 
quclavraifcmblancc:  pout-etre  quo  9  pour  con* 
notirc  rinnoccncc  d*Kulalic,on  cdt  pu  proc^dfi 
aux  v^riiicationa  &  rapports  dcs  perfonnai 
cxpcrtcs  en  ec  cas ;  mais  ,  fuit  &  caufe  de  leuc 
incertitude,  ou  par  autrcs  raifons  que  ce  foit^ 
on  nVn  vint  pas  la ,  &  dcs  Ic  Icndemain »  Tin- 
notcncc  nicme  fut  cunduitc  au  lieu  dc  Tcxdcu- 
cution  avcc  un  gMtid  contours.  Alexis  y  fut 
commc  Ics  autrcs.  (^ucl  coup  dc  foudre  pour 
lui ,  quand  il  appci^ut  la  paticntc  Kulalio  a  la 
potcncc,  &,  qui  plus  eft,  Kulalic  pcriido,  infi* 
dellc ,  (ondamndc  pour  un  etiniu  auqucl  it 
n*avoit  point  donnd  lieu  \  car  il  Tavoit  tnujours 

refpcdco 


refpefte  J  li  parfaitcmcnf,  qu'it  tf  tplt  sdr  de  n*;ivoir 
aucune  part  &  ccttc  niatcniir^S,  &  qu*il  no  lui  en 
avoit  fourni  aucun  ticrc.  Ddfcfpcrdd'unc  iniidd- 
lit6  fi  publiquey  bicn  plus  que  de  fa  mort,  qui 
fcmbloit  le  venger^  il  iuttciudde  laiailTcr  fubic 
fon  fupplicc.  Mais  quoi  I  voir  pcndrc  cc  qu  oil 
a  tant  aimd,  &  ce  qu'oii  aimc  encore ;  car  la 
tendreflfe  d*un  amant  n*expire  pas  toujours  avec 
la  fiddtitd  d*une  maitrefTe »  &  TAmour  meure 
raremcnc  de  inort  fubite :  cepcndant  il  (:toit 
temps  do  rdfoudre ;  Eulalie  n*avoIt  plus  qu*un 
inftant  k  vivre :  le  lien  malhcureux  qui  devoic 
lui  6ter  la  vie,  entoi^roic  ddja  ce  col  d'ivolre 
&  d*alb&tre  :  quels  nauds ,  grand  Dicu  I  au 
lieu  de  cclui  qu'il  devoit  former  |  &  qui  devoic 
ractacher  pour  jamais  4  fon  amant  1  Alexis  ne 
put  foutlVir  ce  fpeAacle  plus  long-temps ;  il 
tout  hafard,  il  fe  mit  avec  cinq  ou  (ix  dtour- 
dis»  audi  touches  de  companion  que  lui;  its 
s'unirent ;  &  faifant  un  efcarre  dans  la  preife » 
Alexis »  d*un  coup  dc  fabre,  coupa  la  corde 
fatale,  &  rec^^ut  Eulalie  dans  fes  bras,  tandis 
quo  fcs  camarades ,  a  Taide  du  (|uelques  coups 
d:  plat  dVpde  ,  dcart^rcnt  le  reilc,  &  lui  don* 
n^rcnt  le  moycn  de  fc  fauver  avec  elle ,  dont 
le  bailll  fit  un  beau  proems  verbal.  Aind  Eula- 
lie •  qui  avoit  penfd  pdrlr  dans  lo  ieu ,  dans 
Tome  Jf»  F  f 
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Teau ,  &  tmit-i  rheure  en  Tair,  fut  pour  la 
troifi^me  fois  fauvde  par  Ton  amant.  Cepeil- 
dant  tioi  otfeatix  s'envoloient  4  tire  d'aile. 
Comme  tout  fe  trouve  i  point  dans  les  hif- 
toifes  extraordinairesr  ,  Alexii  rencontra  un 
clieval  qui  paflbit  non  loin  de  H,  qui  fui  vint 
fort  i  prdpos ;  au  hafard  d^  le  crever,  if  lut 
fit  faire  une  trake,  qui  paro!troft  f^ns  doute 
incroyabte ,  fi  tout  n^^toit  pai  poflible  dam 
dc  ccrfaincs  circotiftances. 

La  fortune,  qui  fcmbloit  Vouloir  fe  rftott' 
Cillcf  avec  eux ,  apr^s  leur  avoir  fourni  lei 
moych!!  dc  h  mdttre  en  (^ret6  ^  n  en  demeura 
pas  Isi.  Alexis  re^uf  des  nouvellcs  du  payl, 
qui  lui  mandoient  que  fon  p^re  itdh  4  TMtr^- 
mitd  f  Be  qu'il  n'avoit  point  de  tempi  k  perdre^ 
I'll  vouloit  venir  recueillir  fes  dernieri  foupindc 
fa  fuccefTion*  Dam  cette  extrdmit^ ,  combattu 
par  Tamour ,  par  ta  p\6t6  envers  fon  ptre  dc 
par  le  befoin  futur  oil  il  allolt  tomber ,  il  cntC 
qu^il  ne  devoic  pas  laifler  mourir  fon  pire  fatii 
lui)  11  fallut  encore  fe  fi^parer  dc  fa  chire 
Eulaliej  mail  il  efpdra  que  cette  ftparatioi 
feroit  la  dcrniefe  ,  &  quails  fe  rduniroient  enfifl 
une  bonne  fois  pour  tout.  Cependant  ,  cer- 
tains pronoflics  opinifttrei ,  qui  rcviennent 
toujuurs  quand  on  les  chaflei  fembloient  tui 
prdfager  quelque  chofe  de   fiolAre}  il  avoit 
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beau  les  fecouer;  il  buvoit,  il  mangeoit,  alloit, 
venoit ,  demeuroit  &  dormoit  malgre  lui  avec 
cux ;  il  ne  pouvoit  deviner  %  qui  ils  en  vom- 
loient ,  &  ne  prdvoyoit  pas  qu'il  put  lui  arrlver 
rien   au-dela  du  tr^pas  de  Ton    pere.  II  part 
done  f  &  les  adieux  furent  entremeles  de  fou- 
pirs  plus  accablans  que  jamais.  A  peine  Eulalie  , 
qui  Tavoit  fuivi  des  yeux,  aUtant  qu'ils  pou- 
voicnt  s'etendre ,  eut  perau  de  vue  cet  objet 
que  Tamour  fembloit  ne  lui  faire  que  pr6terj, 
qu*elle  tomba    dans  un  abattement    afFreux; 
€llc  eut  tous  les  avant-coureurs  de  la  maladie 
la  plus  en   forme  &  la  plus  conHderable  qu'on 
puilTe  avoir;  le  courage,  qui  Tavoit  foutenue 
jufqu*ici ,  lui  fit  faux-bond  tout-a-coup  ;  elle 
s*en  trouva  moins  qu'une  femmelette  accablee 
de  la  perte  d'une  guenuche  ou  d'un  perroquet. 
La  maladie  ne  manqua  pas  de  fe  declarer  au 
plut6t ;  il  fallut  fe  mettre  au  lit  pour  n'en  plus 
xelever ;  malgr^  la  difette  de  medecins ,  le  mal 
etnpira  de  lui-meme ,  fans  aucun  fecours ,  & 
vint  a  tel  point ,  qu'elle  ceffa  de  donner  au- 
cun figne  de  vie.  Ce  moment  fatal  arriva  jour 
pour  jour  le  quinzi^me  du  depart  d' Alexis, 
qui,  fans  favoir  rien  de  rien,  arrivoit  k  toutes 
jambes,  &  fe  trouva  juljbement  k  temps  pour 
affifter  aux  convoi  &  enterreipent  d'Eulalie.  Ce 
fut  alors  que  le  defefpoir  eut  fon  cours ;  peu 
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s'en  lallut  qu*il  ne  fe  fit  enterrer  avec  elle; 
mais  on  n^  voulut  pas  lui  accorder  cotte  foible 
confolution«  On  le  rumena  malgr6  lui  au  logii 
de  la  d<ffuntc »  oik  ce  fut  encore  pu  quand  il 
ne  Ty  trouva  plus ;  il  ne  laiflbit  pas  de  la  cher* 
cher  par-tout.  Les  grandes  douleurs  font  follesi 
celles  d* Alexis  furent  des  plus  extravagances, 
mais  elles  lui  6toient  pardonnables ;  quand  on 
pcrd  tout ,  on  peut  bien  pcrdre  Tefprit ;  il  lut 
en  refta  ccpcndant  aflez  pour  lui  faire  prendre 
une  rdfolution  qui  murquoit  bien  la  grandeur 
de  fon  amour ,  Sc  qui  prouvu  que  le  temps  no 
pouvoit  jamais  le  diminuer.  Pour  extfcuter  C0 
grand  deilcMn,  il  atccndit  la  nuit,  qui  heureu- 
femcnt  ne  tarda  pas:  aufli*t6t  il  fut  trouvec 
le  corps  d*£ulalic ,  qui  giflbit  dans  fa  demi^ro 
demeure.  O,  malgr6  la  peur  des  revenans, 
il  lit  fi  bien  qu*il  fe  coucha  avec  elle ,  dans  le 
delfein  d*y  mourir  tout  entcrr(f :  il  fc  mit  done 
lui-m£me  tout  au  fond »  charmd  de  fe  trouver 
enfin  rduni  pour  jamais  avec  fa  maitrefTe :  il  fe 
recouvrit  de  terrc  le  micux  qu*il  put)  8c  Cc 
rangeant  cote  ^  cote  du  corps  d'Eulalie^  il  fo 
mit  k  lui  tenir  Ics  difcours  les  plus  tendres, 
qui  auroient  ^t6  capables  de  rdchauffer  fa  cen«- 
dre »  $*il  n*cut  r^pandu  en  meme  temps  un 
torrent  de  larmes :  ce  fut  alors  qu*un  doux 
fonuucil   venai;    Termer   fcs  yeux,  il  fe  crut 
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mort.  On  fc  trompcroit  k  moins ,  puifque  le 

fommeil  eft  le  frire  de  la  mort,  &  reffemble 

a  fa  foeur  comtne  deux  gouttes  d'eau.  Dans 

cet  dtat,  fon  efprit  ne  s'endormit  pas,  &  con- 

tinua  par  lui  fonge  agr^able  i  s'entretenir  avec 

la  dtffunte,  qui  de  fon  c6t6  fembloit  lui  r6- 

pondre  fur  le  m^me  ton.  Qui  auroit  pu  les 

ouir,  auroit  fans  doute  it6  tr^s-($tonn^  d'en- 

tendre  dire  a  des  morts  des  chofes  (1  belles , 

que  les  vivans  auroient  eu  de  la  peine  k  en 

dire  autant,  AinH  fe  pafTa  la  nuit  entiire » lorf- 

qu* Alexis  »  qui  ne  croyoit  plus  £tre  en  vie  % 

eut  quelque  foup^on  du  contraire..  A  forca 

tfy  prater  attention,  il  crut  entendre  fa  voi- 

(ine  (bupirer  &  g^mir  k  fon  tour :  il  fe  rappelta 

certains  difcours,   des  reponfes,  des  plaintes 

&  des  tendreffes  qu'il  croyoit  venir  dc  Tautro 

monde ,  ou  plut6t  il  s'y  crut   avec  Eulalic : 

dependant ,.  a   travers   quelques   vuides   quUl 

n^avoit  pas  rebouch^s  exaftement ,  le  foleil  p^* 

n^tra  ce  myft^re ,  & ,  par  des  d<ftours  obliques, 

porta  fes  rayons  naiifans  jufques  au  fond  de 

leur  fdpulture.  Eft-ce  vous ,  cher  amant ,  lui 

dit  Eulalie  ?  Quoi !  vous  n'avei  done  pu  me 

furvivre  ?  Quelle  marque  d'amour  viens-^je  dc 

recevoir  de  votre  part  t  ah  1  je  m*en  reflbur 

viendrai   cternellement !  Vous   le   voyez ,  rd- 

pondit  Alexis;  le  tr^pas  nous  a  r^unis.  Que 

Ff  iij 
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t'jirc  oil  voiis  n'etjs  pas?  La  vie  cil  ou  voits 
kus ;  Lc  ii'cK  plus  etro  mort  que  dc  Tctre  av0C 
vous  (j;.  Mais,  die  KuLlie ,  en  bonne  fm^ 
fonimes-nous  inoris  ?  Jc  ne  fais ;  mais  je  TOM 
uvoucrai  i|uc  j*al  dc  la  peine  a  le  croire.  Ak" 
nVu  doutc/  pus,  rcpondit  Alexis,  puifque  noui 
fommt-s  cntcrresj  ce  font  nos  ombres  tc  not  anei 
qui  s'cntrcticnncnt..Tatez  comme  nos  corps  foBC 
froids  i  niais  vraimcnt  ils  ne  le  font  pas,  s*£crit- 
renc-ils  tous  deux,  s'etant  tites  en  meme  temps; 
Ah  !  dit  Alexis ,  c'cll  une  cluleur  d*amour ;  c'eft 
le  feu  doiit  nous  avons  bruld  qui  couve  fous  A 
cendrc ,  &  qui  s'encretient  pur  le  voifinage  cU 
nos  corps.  Je  ne  fais,  dit  Eulalie;  mais  U  IM 
fcniblc  que  jc  nie  fens  comme  fi  j*^tois  pleiM 
de  vie.  Aprcs  tout,  comme  je  n*avois  jamais 
cte  morcc  uuparavant ,  j*ignore  comme  on  eft 
quand  on  n'ed  plus ,  &  je  m'en  rapporte  k 
vous.  Je  croirai  tout  ce  qu*il  vous  plairv  | 
rcprit  Alexis  ,  &  je  ne  fcrai  mors  qu'autaot 
que  vous  le  lerc/ ;  mais  eclairciflbns-lMNlS^ 
la  vie  en  vaut  bien  la  peine.  Tout  en  dlftnt 
cela ,  i!s  fe  demenerent  &  fe  d^barrafsirent 
un  peu  de  leur  funeile  attirail.  O  ciel  I 
s'ecrie  Alexis  ,  reflufci tons -nous  ?  £ft-cA 
aujourd'liui  Ic  grand  jour  ?  Jc   ne  fais  ou  j*eB 

(.')  evil  un  vers;  on  iie  fait  duii  il  vifot  ,  jii  CI 

qu'il   licviiiid.^. 


^  • 
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chofe ;  ce  feroit  vous  truhir  que  dc  vous  rendre 
heureux;  car  votrc  bonheur  ne  feroit  pas  veri- 
table  £t  que  mMmporte ,  reprit  bruf* 

quemetit  notre  d6k(p6r6}  Attrapez-moi  tou- 
jours  do  m^me ,  une  errcur  veritable  eft  un 
bonheur  riel.  (a)  Mais  c*eft  perdre  un  nrament 
trop  pr^cicux  en  difcours  inutiles ;  vous  favez 
que  jufqu'ici  ]*ai  mieux  aim6  mourir  que  de 
vous  violenter  en  la  moindre  chofe ,  &  que  fi 
|*avois  voulu  ufer  de  la  loi  du  plus  forty  mon 
amour  &  prdfent  en  auroit  le  cocur  net.  Ingrdte  f 
jc  voulois  ne  vous  devoir  qu*i  votre  goi&t^  & 
&  que  votre  cccur  devint  un  pr^fent  de  votre 
main;  mais  va-t-en  voir  s*ils  viennent:  enfin^ 
JC  fuis  trop  defefpdr^  pour  n*en  pas  finir.  En* 
core  un  coup »  &  pour  la  derni^re  fois,  il  faut 
optcr;  9!,  cruelle,  le  caur  ou  la  vie.  NiTun 
ni  Tautre ,  r^pondit  Tinhumaine  aflez  fifche- 
mcnt.  Ah  I  c*en  eft  trop ,  tigreffe.  Ce  fut  le 
propre  tcrme  dont  il  fe  fervit.  A  ces  mots, 
s*abandonnant  a  fa  rage »  qui  croiflbit  d*autant 
plus  >  il  prend  Tobjct  dc  fa  fureur  ik  travers  le 
corps,  &  apr^s  Tavoir  quelque  temps  batan- 
c6q  en  Tair  comme  pour  la  lancer  a  Teau,  it  la 
jeta  tout  au  beau  milieu  du  pav6  du  pent; 
&  ddtournant  tout-^-coup  contrc  lui-m£me  fon 

(0  II  faifoic  (Ics  vers  par  migarde ;  Tindignation  fait 

k-  vers. 


SE     LA     SaiKT-JbAH.  46c 

ddfefpoir,  il  fe  pr^cipita  k  corps  perdu  dans 
Its  flots  9  en  s'ecriant :  mourons  comme  ]*ai 
v<cu.  (a)  A  ce  changement  dc  fcine ,  &  au 
bruit  de  fa  chdte,  la  pauvre  d^laifHfe  fit  un 
grand  cri ,  auquel  le  (leur  Ufquebak  accourut 
aufli-t6t.  Dieu  I  quel  fut  fon  dtonnement  fu- 
pr£me,  quand  il  reconnut  que  la  dame  en 
queftion  ^toit  fa  femme,  qui  lui  avolt  dtc 
enlevde  la  furveille  de  fes  noces  ,  &  dont  11 
pleuroit  depuis  (ix  femaines  Ic  ravifTcmcnt  & 
rinfid^lit^ ;  car  il  ne  doutoit  pas  qu'elle  n'cut 
pr£t^  la  main  k  fon  enlevement.  EUc  fe  juftifia 
aiGfment  de  ce  reproche  ainfi  que  du  refte.  Sa 
r^fiftance  &  le  d^fefpoir  du  ravifTeur,  joints 
au  petit  colloque  quits  avoient  eu  enfemble, 
quadroient  parfaitement  avec  fon  innocence; 
Tamour  croit  volontiers  une  maitreiTe  innoccntc. 
Aind  nos  deux  ^poux  fe  trouv^rcnt  r^unis  par 
une  dcs  plus  (inguli^res  aventures  dont  il  ait 
jamais  it6  fait  mention  fur  le  pont- royal. 
Cette  intadle  Lucr^ce  rentra  dans  les  bras  de 
M.  fon  ^poux  comme  elle  en  dtoit  fortie ,  & 
retrouva  dans  lui-m£me  un  amant  aulll  tendrc, 
mais  moins  furieux  que  le  d^funt.  Ceft  ce 
qui  a  fait  intitulcr  cette  hiftoire  V(5ritable  de 
Qui  ptrd  gagne  ^  par  laquclle  les  dames  voient 
que  la  fiddlice  eft  toujours  bonne  i  avoir  y  ic 

(a)  Citoit  un  marin. 
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qu^un  amour  qui  nVft  pat  tn  r^gtc,  tourne  mal 
k  fun  autcur.  On  ne  doute  pas  ccpcndant 
qu'apr^s  Id  explications  indirpenfabtcs  entr*euX| 
Icurs  prcmicrir  foins  n*aicncdc<  de  fairc  fccourir 
Ic  malhcurcux  qui  s'ctolt  noy^  4  Icur  fujet. 


Calantcrie     nouvelle    d^un      marchand 
hoachcr  a  fa   maitrcQc% 

JLL  y  avoit  unc  fois  un  honn^te  boucheri 
qui  avoit  l)icn  plus  d*argcnt  que  dVCprit^  du« 
quel  il  ill  Tufagc  qui  s^cnfuit.  On  Tavoit  inviti 
dc  faire  unc  galantcric  a  fa  maitreflfei  il  r£n 
done  (i  long'tcmp.t,  que  le  niardi  gras  arrival 
comme  il  n*y  avoit  plus  dc  temps  \  perdre^ 
11  imagina  dc  lui  cnvoycr  un  bccuf ,  dans  tcquel 
ily  avoit  un  cochon,  qui  rcnfermoit  un  veau, 
oii  dtoit  contcnu  un  mouton,  oik  Ton  avoit 
mis  un  poulet  dlndc,  Icquel  conttnott  un 
ch«pon  du  Mans ,  garni  en  dedans  d*unc  bar-* 
tavellc^  od  fe  trouvoit  un  ortolan;  At  ainfi 
toujours  en  diminuant ,  Tun  dans  Tautre ,  juf* 
qu^4  une  petite  mauviettc ,  dans  laquelle »  pour 
fmir ,  il  avoit  dcrit  un  billet  de  declaration  ,en 
CCS  termes  :  u  Si  Ic  contcnu  du  pt^fcnt  billet  eft 
'>  a(;r^ablc  \  mademoifelle ,  je  pr^rdrcrois  U 
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>i  mauvicttc  4  ortolan,  perdrix^chaponi  din- 
••  don,  mouton ,  vcau  &  coclion ,  &  jc  m'cfti- 
91  mcrois  plus  hcurcux  que  cc  boeuf  gras.  »i 


u 
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N  amant ,  qui  par  haHird  n'avoit  pii  plaire 

\  cclle  qu'il  aimoit ,  nc  laKTit  pas  dc  ga^or 

contro  ellc  qu*il  lui  donnoroit  to  mcillcur  poif* 

fon  d*avr!l  du  niondc ;  ellc,  de  fon  c6ttf,  ne 

voutant  pas  dcmcurer  en  arri^rc,  gagea  au(K 

contrc  lui  quVllc  lui  en  fourniroit  un  bten  plus 

beau.    Lcdit    Hcur   (it   done    faire  une  caifle 

en  forme  de  poiiTon  dVvril ,  mais  alTe^  grando 

pour  qu*it  p4t  fe  fourrer  dedans.  EiTcdivefncnt^ 

il  s*tn  (it  un  dtui ,  &  Ton  le  tranfporta  ain(i 

chex  fa  dcmoifelle ,  laquelle  en  con^ut  4  Tinf* 

tant  de  C\  grands  foupf^ons,  qu*elle  fe  douta 

du   contenu.   Elle   trouva   juftemcnt   fous   fa 

main  un  autre  de  fcs  amans  qui  tut  platfoit 

tnAniment ,  dt  avcc  qui  etie  ^toit  en  pourparler 

de  noces ;  c*cft  pourquoi  elle  s\i(tit  avcc  lui 

fur  la  caiffe  dnigmatique  \  H  14  ,  *  fans  autre 

fa^on,  y  rc^ut  &  accepta  de  lui  toutes  lea 

promefles  imaginables  d*amour  &  de  fiddlitjp 

k  charge   d*autant  \  le  tout  accompagn^  de 

railleries    &    plaifanteries    i    Tencontro     de 
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cclui  qui  r^lToIt  Tame  du  pt<5tcndu  poiiKm 
d'avtil*  0\\  vlcntiindc  Icqud  dc;i  deux  taloit 
Ic  micux* 

V/N  prop' fo  jisM  imitation,  &  IVmuUtion  dc$ 
amateurs  dc  vers,  unc  nouvdlc  tibriquc  d^ 
fonncts  qui  n'ont  point  encore  eu  leurs  fern* 
bkbles  il  h  couv  d'Apotlon*  Ami  pootc  ou 
vcdilicatcur ,  qui  que  tu  tois^  que  li  ce  nou 
veau  gem  e  vou$  duit ,  vous  pouveir ,  vKemm 
faifant,  peirevlionnci-  \uCttc  nouvcautrf. 

Sonna  crt  timet  renfmrnru 
Ouhlions  \\\\  ohjet  dont  leu  chAtmcii 

^.urenr  trop  «lc  po«\'x)<r  (\ir  mon  jimo 

Que  la  table  4  la  chaiTe  &  lc%  jcux 

inin>c«n% 
Hemplirtcm  toiii-^  loiu  mo  de(ii» 

&wa  vie* 

Que  ie  (uis  toible  eticot^  I  &  qucl>  itat\(^rft 

je  umt 
it  repren^  A  logrci  ma  likttd 

u\ie% 
Vcne;.  s^  mon  fecoutv ,  dleu  ilu  vtti » 

ic  ne  puU  U>ir« ,  h<ila«!  K\\\'k  Tinj^tatc 

Silvie. 
Son 
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Son  imagv*  sobllinc  k  me  futvre 

en  tons  lieux » 
MSme  au  (bnd  cle  mon  verre  die  sVffre 

4  mes  yeux; 
Et  je  fen^  i  U  fois  deux  ivrefles 

pour  une. 

Ne  for^ons  point  ramour,  &  laiflbns 

d»ns  un  cotur 
S*cteindre  d'elle  m^^me  une  flnrnme 

iinportune. 
Qui  chcrche  k  fe  guirir »  irrite  Ton  mal- 

heiir. 


Comme  ies  c/iofes  arrivent. 

HiSTOIRB, 

JVLaobmoi^cllg  Brechct  confoJt  Tautro 
|our  i  un  monfteur  de  quilit(£»  dc  fes  amist 
qu*elle  avoit  trouv^  chei  une  de  fes  parentes^ 
U  oik  clle  dinoit »  M.  Daviliers,  qui ,  Tayanc 
entendue  chanter  des  petits  airs  a  boir^»  8c 
qu*ette  rendoit  i  manger ,  lui  avoit  dit  :  en 
V^rit^,  madcmoifelle ,  vous  devriez  bien  entree 
I  Top^ra.  Pour  qui  me  prcnci-vous,  monfieur? 
lui  avoit-elle  dit ;  je  ne  I'uis  point  fiUe  k  t^^^ 
|e  veux  retourner  k  mon  couvent ,  dont  ello 
^toit  en  effet  penfionnaire.  A  quelques  jours 
4e  U  >  elle  revinc  encora  diner  dans  le  m^mo 
Tomt  X^  Og 


I 
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cndroit }  8c  M.  Davilicri ,  qui  s*y  irouva  pareit- 
kmcnt  t  lui  dit »  quand  ellc  cut  ctunt^ »  ou 
plut6t  cnchatitd  touto  la  compugnic:  en  vtfritd, 
madcmoircllc ,  vout  dcvricz  bicn  cntrer  k  IV 
pdra.  Jc  Tcnvoyut  pahre  fort  poltment ,  mail 
d«  fu^'on  que  jc  crus  qu*il  no  m*cn  parloroic 
jamais  plus.  Ccpendant  le  ni£mc  6h6  $*iiMt 
encore  refait  dc  la  m£me  fa^on  ,  M.  DaviUeri 
no  me  dtc-tl  pas  encore  la  mcme  chofe!  Oh, 
dame  I  )§  me  fkhal  tout  de  bon ,  je  voui  le 
rembarrai  qu*il  n*y  manqua  ricn;  je  pleural » je 
voulus  k  toute  force  retourner  k  men  couvent, 
&  j*cntrai  le  lendcmain  k  Topdra, 


NiJIoire  vdri tabic  (Tun  gcntishotnme  qui 
donna  h  fouptr  h  deux  dames  qu^il 
vouloii  ip^uftr. 

Jamah  on  ne  fe  mine  que  quand  on  fait 
des  dtfpenfei  extraordinaires ;  c'eft  co  qui  fait 
qu*on  ne  doit  pat  s'abandonncr  k  la  di/Hpation 
des  richeflfes,  quand  la  fortune  nous  fait  It 
plaidr  de  nous  donner  du  bicn^  comme  Ofi 
le  va  voir.  Un  gentishomme  amoureux  de  deux 
dames  |  nommd  Guillaume ,  Ics  couchoit  toutef 
deux  en  joue^  en  tout  bicn  &  en  tout  hon« 
neur*  £niin  fmale,  it  parvint  k  Icur  donner 


DB     LA     SaiNT-JkAK.  4^7 

k  foupcr  i  routes  deux ,  &  lui  font  trols.  Rictt 
nt  faifoit  micux  voJr  fa  magnificence  que  fa 
bombancc ;  car  fans  doutc  le  fcftm  n'a  pas  cu 
fon  ^gal,  tant  pour  Ics  petits  plods  que  pout 
les  autrcs  viandcs  &  la  bonne  chire  qui  y 
<toit  r^panduc  par-tout,  fans  connptcf  le  vin 
&  les  autres  boiffons ;  les  bouteillcs  voloicnt  i 
la  ronde,  pendant  quo!  11$  falfoicnt  la  convcr* 
fation,  od  Cupidon  &  Bacchus  n*itoient  point 
^pargn^s  ;  11  en  comptolt  k  la  brune  &  i  lA 
blonde,  pour  parvenir  tour-i-tour  i  en  ^poufer 
une  des  deux ,  car  il  s'^toit  fait  informer  dans 
le  quarticr  qu*elles  ^tolent  fort  riches  &  fort 
belles.  Mais  les  mauvaifes  intentions  font  tou-* 
Jours  mal  rdcompenf^cs ;  car  une  dcs  demoi- 
felles ,  ayant  beaucoup  mang^  de  plulicurs  ra-* 
gouts ,  tit  fcmblant  de  fortir  en  sVn  allant  de 
la  chambre  pour  les  (fcoutet;  ce  qui  lit  qu'il 
conta  des  flcurcttcs  a  la  blohde,  dont  ellc  fe 
trbuvoit  fort  prcte  a  Tdpoufcr  en  Tabfence  do 
Tautre.  Elle  rentra  >  apr^s  les  avoli  entcndus 
entrc  la  poire  &  le  fromage  ,  en  furcur  >  oil  clle 
prit  uncoutcau,  &  voulant  le  poignarder  dans 
fa  colore.  Mais  Tautre  dcmolfellc  brune,  voyant 
qu*il  y  avoit  cu  aurtl  deS  promcflcs  avec  fa 
coufine ,  prenant  de  fon  c6td  une  fourchette 
qu'il  y  avoit  fur  la  table  par  hafard  ,  elles 
fortirent  toutes  deux  en  rcnverfant  tout  ce 
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qui  ^toit  deiTus.  foit  plats »  foit  chandelier:! » 
&  jufqu'au  vin »  avec  des  paroles  injurieufes » 
pour  ne  le  plus  voir  jamais^  C  eA  pourquot 
Damon,  qui  entra  fans  trouver  feulement  un 
verre  oil  Ton  piit  boire  tout  entier»  entra 
deplorant  le  fort  de  fon  infortuni  ami.  lui 
reprefenta  qu  il  ne  faut  pas  depenfer  notrt 
argent  fans  prendre  garde  h  ce  que  nous  fai- 
fons,  entratn^s  par  la  volupte  des  paiHons, 
fur-tout  quand  on  court  deux  li^vres  i  la  fois. 


C  H  A  N  S  O  N* 

Sur  Tair  du  prologue  des  Indes  galaitei :  Py^tu 

f^VAND  on  cA  gcnrishommt^ 
On  fait  camino 

L'amour  f«  gouverne : 
Qusod  on  eA  gentishommo « 
On  Alt  comme 

Faut  i*en  agir. 
Quand  on  tlent  fa  brunette » 
On  ¥a  a*4  la  guinguette » 
On  fait  venir  d*un  air  aifd 
Un  ragoAt «  du  vin  rofi, 
Quand  on  tft  gemishommeft  fltc; 

En  trlnquant  avee  elle « 
On  liu  rcgarde  dam  la  prunUle ; 
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En  trinquant  avec  elle » 
On  la  prend  par  le  chignon » 
Endifant,  c*eA  queje  t*aime. 
Elle  ripond ,  mot  de  mime ; 
Et  puis  9  pour  la  divertir. 
On  rembraiTe,  9a  fait  plaifirl 
En  trinquant  avec  elle ,  &c. 


'Bataille  de  chitns  ^  dont  un  mariage  ejl 
devenu  rompu. 

J  £  ne  fais  pas  d'o^  vient  qu'on  condd^re  tant 
les  chiens  apr^s  ce  qui  en  vient  d*arriver  de 
nos  jours  a  un  repas  fur  la  paroifle  de  Bonnes- 
Nouvelles ,  le  propre  jour  de  la  noce ,  ainfi  qu*il 
s'enfuit.  Comme  on  y  mangeoic  beaucoup,  8c 
qu'un  chacun ,  par  m($garde ,  jetoit  les  os  fous 
la  table ,  deux  chiens  les  rongeoient ,  comme 
on  voit  fouvent  que  c*eft  d'ordinaire  la  cou- 
tume  dans  les  feftins ,  fi  bien  que  la  chienne  , 
fe  difputant  avec   M^dor ,  faifoit  un  diable  i 
quatre ,  qu  on  avoit  bien  de  la  peine  k  s'en- 
tendre,  dont  on   donnoit  differens  aoups  de 
pie^s  pour  les  faire  taire ;  ce  qui  fit  que  Sul- 
tane  marcha   imprudemment  fur   le  pied  du 
mari^,  qui,  prenant  5a  pour  un  autre,  fentit 
d'affreufes  jaloufies  qui  lui  entr^rent  dans  le 
eaur.  La  marlee  innocente,  qui  n'avoit  marcha 
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Tuv  pcvfon^ic ,  &  qui  i>*c«  fAVx^U  p^t  \<^t  €^fH 

tv>mlH>icnt  «»\cc  fu^^ur  fur  f^n  wulm  <iu  c^bl 
dc  la  martiJc  ,  qui ,  fuv  cc?5  ^fttrcf^^itt*  ^  but  p^t 
w^UKur  ^  (a  fAMt^j  qui  Ic  lui  rtndit^^iuli  qu« 
k  vivilit^J  W  pcimtt^  t^us  qu'^ll  y  tut  m«  li* 
tkiK>ut^  A  ettoutr^l^,  Ic  (icur  Do«m^tt«  ^  |t^ 
v«u\  dihc  \t  nuviil,  que  nous  homm«n>ft«  d^Mif- 
QAv^nt  di?  U  W(^rtifefc  J  fc  \^\^  fur  f^  pri^lt^t^dut^ 
lui  diiavh^nt  W  bcHc  g;i^mituvt?%  Sur  c^tt^  viva* 
tU-tf  J  vvMli  tx)ux  Wn  gai\v>tts  d«  !a  «<yct  &  ma- 
dij^mc  U  bollc-m^ic  qui  tttii^r^ttt  fa  (var\>J\\ 
doiu  Ic  huri^  uc  fe  fit  plus.  Voyci  %  ^pi^* 
tell ,  ti  vous  dcvcii  mcncr  va«  thict^  tn 
coiupAguic% 


LA   QUKUE  DB   MOUTON, 

C   H   A   H  S  O  K^ 

J  L  (^ut  d'Ab<>«tl  que  h  pcrfvmuc » ft>it  h«m<M 
<ni  vloiiu>ircllc,  qui  vtut  dJvcvtIr  tmun^tcmc^t 
la  vv^mp^^^uio  cu  thautaht  ccttc  v:hattK>n^  fe 
relit c  poui  uu  UK)mc4U  du  rcpas  i  fou^  <4uelqut 
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prftexte  honnete ,  comme  A'aller  parler  a  fon 
procurtur  ^  ou  telle  autre  civiliti, 

Etant  feule ,  il  faut  qu'elle  roule  fa  fervlette 
de  telle  forte  que  cela  reflfemble  a  une  queue. 
de  mouton ;  &  la  meilleure  mani^re  eft  que 
Tun  des  deux  bouts  foit  propre  \  faire  beau- 
coup  de  bruit,  en  y  enfermant,  par  exemple, 
un  mouchoir  tortilM,  ou  mime  une  fourchptte, 
ce  qui  feroit  d'un  grand  agnfment. 

Quand  la  queue  eft  faite ,  il  faut  s'en  atta- 
cher  un  bout  par  derri^re,  comme  qui  diroit 
i  la  grimace  de  la  culotte,  &  faire  pafler 
enfuite  la  queue  \  c6t6  de  votre  hanche  droite 
ou  de  la  gauche,  felon  votre  godt,  la  tenant 
i  deux  mains ,  &  toujours  en  mouvement , 
comme  la  propre  queue  d*un  mouton,  pendant 
que  vous  chantez,  &  fur- tout  quand  la  com- 
pagnie  repute  le  refrain ;  ce  qu'on  fait  ainfi. 

Nous  dirons  pourtant  auparavant  que ,  quand 
on  a  un  ami  dans  la  compagnie,  &  qu'il  vous 
voit  revenir  avec  la  queue  de  mouton,  comme 
nous  avons  dit,  il  doit  avertir,  fans  faire  fem- 
blant  de  rien,  un  quelqu'un  de  Taifembl^e, 
foit  en  pouffant  du  coude,  ou  par  quelques 
joyeufetes  en  paroles,  afin  d'attircr  les  yeux 
des  perfonnes  deifus ;  car  ceta  annonce  agr^a- 
blement  la  chanfon  comme  la  voiU, 
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CHANSON, 

J  E  Tuii  hh  mtirdirtti J  At  tuniitr^n  i 
L«i  bonne  em^iette.  flclietrt  tlotitt 
Ta\  tnu!i  \n  plii9  het^wt  du  cftntnti , 
Vov^ft  ^rt  queue ,  U  belle  queue. 
Ah  I  quel  bntt  metii  que  l«i  queue «  que  la  mitUtt 
Ah  t  quel  boti  meti  que  Id  queue  de  moutoti  I 

y^\  Hiu^  lex  plus  bedux  du  tdutdti  | 
Id  bonne  empteHe ,  8cc. 
Oft  itiol  qui  fout-nli  Mdubulftbiii 
tVoyetU  queue)  (kc. 

Ceft  wol  qui  foufnU  Mdubulflbttt 
Lft  bonne  emplette ,  6<c. 
Et  le§  denies  de  Mitdinlon  r 
Voyet  U  queue »  8ic. 

Et  Ic8  damcfi  de  MIrflmton , 
Ld  bonne  emplette,  8.c, 
Les  mdlrtdes  ,  qudnd  elles  en  ont , 
Voycf  Id  queue,  8tc. 

Les  mdlddes   qpdnd  elles  en  ontt 

Lrt  bf»nne  emplette  ,  &c» 

En  prennent  pout  lent  nu^tlfnn^ 

Voyet  U  queue,  Id  belle  queue. 
Ab  !  quel  bon  rti  ts  que  Id  queue  ,  que  Id  queue  i 
Ah  1  quel  bon  meti  que  la  queue  de  tnouton  I 
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La  pcrfonnc  eft  encore  avertie  qu*il  nc  faut 
pas  manquer ,  en  finlflanr  la  chanfon  ,  de  frap- 
per  un  grand  coup  fur  la  table ,  en  difant :  c  eft 
pour  la  demoifello  It  plus  friande  do  la  com« 
pagnie. 

Si  c'eft  une  dame  qui  veut  chanter  la  chan- 
fon »  elle  peut  faire  revenir  la  queue  par  la 
poche  de  fon  tablien  II  y  en  a  qui  la  font 
paifer  par-deifus  leur  tfpaule »  &  j'ai  remarqu^ 
que  ccia  faifoic  encore  plus  de  plaifir  a  la 
compagnle* 

Cruauti  inoufe ,  excrete  par  M^  Charn^ 
biry  envers  Javone  de  Pantin. 

1L  eft  blen  dur  de  voir  s^abandonner  par  les 
perfonnes  qu'on  aime »  quand  on  n'a  pas  fujet 
de  fe  plaindre  d'eux;  car  encore  (i  on  leuc 
avoit  fait  quelque  chofe :  mais  au  contraire , 
Javotte  de  Pantin  avoit  toujours  eu  tant  d*^* 
gards  pour  cet  ingrat,  qu*elle  ne  devoit  pas 
sy  attendre*  Qui  a  menti,  mentlra;  car  (i 
Chambrfry  avoit  dit  tout  naturellement  quU* 
<toit  d^croteur  i  la  royale,  &  qu'il  ne  fe 
feroit  pas  fait  puffer  pour  £tre  le  fils  du  d6^ 
graiifeur  qui  fait  le  coin  de  la  rue  par  o^  elle 
venoit  i  Paris  pour  vendre  fes  herbes  &  autrcs 
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chofes ,  auroit-elle  pcnfe  a  cc  gar9on-la  pour 
faire  une  (in  ?  car  on  fait  bien  qu*un  d^crotcur 
n'a  pas  de  quoi.  VoIU  done  qu'un  famcdi » 
con\me  fon  eerme  approchoit,  car  elle  avoir 
cu  de  la  complaifance  pour  lui,  die  lui  dit 
tout  franc  qu'il  falloit  prendre  fes  roefurcs, 
&  s'<fpoufer  comme  on  s*^toit  promts »  dont 
1e  traitre  lui  dit  de  le  venir  trouver  le  len-^ 
demain  a  fa  boutique »  la  oil  elle  fut  toute 
courante  avec  fa  focur  Gogo  »  qui  ckerchott 
aufli  bien  a  s*<ftablir ,  &  demanda  Tadreflfe  du 
d^grailTeur^  qu^on  leur  niontra,  &  demands- 
rent,  apr^s  M.  Chamber/  le  fils,  dont  on  fe 
prit  iL  rire  ^  dilant  que  nV  avoit  pas  de  ce 
nom  au  logi^  Quel  coup  fatal  ce  loi  fut !  elle 
cria  au  meurtre,  dont  les  voifins  s^afTemblcnt  t 
&  ne  fachant  rien  de  rien » trouvSrent  Tadion 
fi  noire,  qu'ils  auroient  mis  en  pi^es  le  mal* 
heureux  d<fcroteur ,  qui  d^rote ,  comme  fi  de 
rien  n'etoit ,  au  coin  du  pont-au-change»  Ne 
faut  il  pas  convenir,  apr^  cela,  que  la  mau- 
vaife  foi  des  meflieurs  eft  prefque  toujours  cc 
qui  p<f rit  les  demoifelles  ? 
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Ode   amoureufe   O  lyrique  dtun  gentiU 
homme  a  fa  maitrejjh  ,  traduite  da  grec. 

Sur  Pair:  Ccft  mademeirelle  Manon  qui  i  blen  fu 
mc  plaire  ,  &c. 

Ilfautoifferverque,  pour  alltr  fur  Vair ,  on  nt  prononee 
fuelque/bis  plufieurs  fyllahes  que  commi  une  ^  &  as  fyU 
Ubis  font  en  lettns  d'ltalie. 

\^*EST  dans  line  rue  de  Paris  que  jVi  fait  une  maitre/Te, 
Mais  malheureufement  c'eft  queje  n*y  fuis  paaheureux. 
Je  lui  parle  quand  je  veux  , 
Je  Tentretlens  de  tous  mcs  fcux : 
SJU  ne  me  ripond  pas  avec  dilicatelTe. 
Je  la  vols  tous  les  foirs , 
Et  fi  cepenAznt » je  fCai  point  d^efpoirs 
Qu*elIcroit»  f\\xhques-uHs  de  ces  ioufs^ 
Senfiblc  i  mon  amour. 

Eft-ce  que  je  ferois  deftini  ^  atmer  une  cruelle,' 
Qui  me  dit  pour  jamais  qu*elle  veut  me  fain  enrager? 
Tai  beau  m'en  (icher, 
Elle  ne  fait  rien  pour  me  foulager ; 
Et  cepcnA^Tw.  je  lui  promets  une  flamme  iterneUe« 
Parcc  qu*eUe  a  de  beaux  yeux, 
Qui  font  fous ,  brillans  &  )oyeux» 
£t  d'ailleurs  auflt  bleux 
Que  Ton  peut  voir  les  cieux. 

Un  beau  jour  de  juillet  que  je  la  trouval  route  (eule, 
EJl'Ce  que  je  /I'ofai  pas  lui  declarer  moa  tourment  i 


h  lui  dU  tout  nettement» 
Que  yV  vi^ulois  Me/t  ttn  fon  imint. 
'Elli  fit  me  ripondlt  rlen ,  ni  ne  fit  la  bigueulc* 
Je  crui  pour  certain, 
QiiW/f  me  ripondroU  dr4s  le  lendemaln  t 
Ctfut  en  vain ,  puir^ iif  fon  coaur 
Me  tlent  encor  rigueur.  f 

Enfini  #//#  M#  r/pondltf  avec  un  air  modeftti 
Qiif /itvols  un  fort  grand  tort  de  voulolr  tant  Talmer; 
Qu\lli  fe  connott  blen,  quUlU  n*eft  pas  falte  pour  charmer; 
Avec  ces  beaux  proposi  tUi  cmt  mi  donner  mon  reAe. 
Qu*eUe  a  dea  mipria, 

Parcf  t/ui  fi  Ton  coaur  itolt  iprli^ 

Eltt  voudrolt  m*aimer  tant » 

Que  ceU  firoU  Ton  tourment, 

Voyex  la  ttlU  raifon  qu*&  ma  flammeelle  oppofc, 
Elle  me  laifle  quclquefois  pouttant  baifer  Tea  mains. 
Ni  vout  itonnc/>  pa^  fi  ceta  me  fait  du  chagrin « 
Ccd  ^ue  je  voudtois  bicn ,  moi^  ^iiV/Zr  me  donn4t  autre 
clmic ; 

Mais ;  liilas  t  elU  mi  ripond  ^ 
Et  ccia  d*un  air  tfui  mi  confond  ^ 
Que  je  nWal  jamais 
Aucun  de  fcs  attraits. 

Ette  dlt  que  ce  n'e{l  qu'k  fcs  ycux  qu'elle  dolt  ma  ten- 

drcflc; 
Mais  quand  bicn  mime  cela  fcroit,  doit^clle  m'cn  aimer 

moies  { 
Mi^lgrc!  fes  rigucurs  •  tous  les  jours  je  lut  rends  des  foini , 
Etj^  lui  tiens  dcs  difcours  tout  comme  pour  um  princeflc. 
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C*eft  que  fi  je  ne  Tai  pas ,  . 
Me  voiU  dans  un  grand  embarras  ; 
Parcr  que  c*eA  celle  d*Argos  (a) 
Qui  trouble  mon  repos. 

QuoiquV/r  ne  rende  pas  juftice  k  ma  condance, 
Jc  ne  veux  pas  la  quitter  pour  m*enflammer  ailleurs. 
Peut-ttre  qu*un  jour  je  pQurrii  bien  vaincre  fa  rigueur  ; 
(  Car  il  eA  des  momens  contre  rindiffirence. ) 
Si  je  lui  plais  jamais^ 

Xe  me  f^ycrai  bien  de  tous  mes  /egrets , 

Etant  tris-sQr  quVlle  a 

Tout  ce  qu'il  faut  pour  tela. 


X^'aucuks  de  nos  amis  envieux  pr^tendent^ 
en  parlant  au  monde^  que  nous  n'avons  jamais 
connu  ce  que  c*eft  quo  les  r6gularit6s  des  vers. 
Four  les  convaincre  de  la  preuve  du  contraire  » 
nous  glliTerons  dans  ce  corps  de  pieces  fur- 
tives  une  declaration  de  poef^e  en  amour  p 
d*un  anonyme  nomm6  M.  de  Genticour^  qui 
<crit  avec  reflexion  tout  ce  qui  lui  vient  au 
bas  de  la  plume. 


W  W^«', 
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Tour  madcmolfelle  d§  Romeray  p  aimailt 
d^moiJetU. 

\j'M^  mmivtmffif  roiiit«ifl,  cromme  it  fttt  Mf}fliii«» 

Voire  obfcf ,  won  Vttlncfiietif  i 
Puflji  dccl«ti«  tne«  yciix,  irntrii  dflfli  itton  iAiiMt 
Et  tombs  ditfli  fflOfi  cmtir. 

C«  fle  font  point  von  t))i  t  rt  n«  fonf  p^flt  voi  foAi 

Qui  fti*oot  If  pUii  f«nf^( 
/•  rficofivre  ti1»f«  loin,  fk  votii^  i«vex  dsi  chofo 
P«Mlelli  U  hcmf^. 

Vofff  iifti«btf  bf«tit6  coflirlbtt«  t  mt  fliffllli## 
Qui  cMiiA;  mofi  t rnflfporf  \ 
Or «  r^f ft  phif  qiiVn  ptf ilir  k  ««uf9  d«  rofrs  f 0# 
Qu«r  j'lilmt  voffi  tw^%. 


La  parole  fait  le  )eu, 

it  f  i  T  O  f  A  B« 

ilJoNltfVft  Bofifiau,  dont  fir)u«  taifOfli  U 
tiom  ditni  co  c:»ft-U|  avoit  uno  filk  qu'it  ft 
pkifoit  &  Clever  datrn  Ici  bellcn  m^niirei*  Ell« 
iuni  bollo  commo  un  chiirmo,  &  iivili$  ii  fvirt 
pbinr  k  tou.4  cGUX  qui  iitloicnt  1»  voir}  maii 
tout  cela  t  fans  l«i  vcrtu  ^  no  foit  pit*  d'un  clo« 
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i  fifflet.  .11  arriva  done  que»  comme  il  ne  vou* 
lolt  pas   qu'on  hantk  des  hommes  ^  d'autant 
qu'il  favoit  ce  qu'en  vaut  Taune,  rapport  que 
la  plupart  du  temps  les  lilies  ne  tombent  dans 
le    d^fordre   de  leur  mauvalfe  conduite    que 
parcc  qu'on  leur  en  donne  Tinftigation;  c'eft 
pourquoi  il  fut  obligtf  de  faire  un  voyage  oi 
il  ne  pouvoit  pas  la  mener ;  ce  qui  fit  que  parmi 
la  plus  grande  partie  du  peu  d'honn^tes  gens 
qu*il  foup9onnoit  d*avoir  une  bonne  education, 
il  choiHt  un  jeune  feigneur  de  condition  ^d'au- 
tant  qu'il  y  a  bien  de  la  diffifrence  entre  les 
gens  d'une  certaine  fa9on ,  &  il  lui  laiiTa  made- 
moifcllc  Javotte.  Comme  ils  demeuroient  en- 
femble,  &  m^me  fe  voyoient  tous  les  jours, 
ce  qui  ^toit  fort  aif<5  &  facile,  ils  devinrent 
amoureux ,  dont  ils  ne  fe  feroient  doute  de 
rien ,  fi  mademoifelle  Javotte  ne  s*en  rftoit  pas 
apper5ue.  Elle  le  dit  k  fon  amant ,  qui  en  con- 
vint  de  bonne  foi ;  mais  cela  ne  les  avanga 
de  rien,  ce  qui  eft  toujours  bien  cruel  dan^ 
le  cas  de  ces  fortes  d'occafions.  M.  Bonnau , 
en  revenant ,  trouva   fa  fille   comme  il  Tavoit 
lailTee,  ce  qui  ne  lui  fit  pas  de  peine;  car  il 
craignoit  que  Tamant  de  fa  fille  auroit  voulu 
dcvenir  fon  gendre,  c*eft-i-dire  s*amufer  4  la 
bagatelle ;  mais  il  ne  fut  ni  fou »  ni  tftourdi , 
&  lui  declara »  fans  en  faire  k  deux  fois  ^  qu  il 
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no  vouloic  p^us  gardcr  fa  fillo ,  d*aueant  ((uf 
cola  fo  gardo «  pour  la  pluparc ,  commo  lo  chat 
Uk  U  fuurisi  co  qui  fie  que  M.  fionnau  U 
remercia  do  Hi  civillttf.  Mail  dhi  lo  Undtmaini 
commo  lo  jeuno  amant  n'avoic  plui  d*honnour 
k  garder  don^  il  fuc  chargtf  par  la  policoiTo  du 
p^ro  t  il  vine  tout  doucomont  en  catimini  1  8c 
fo  cachu  dans  la  ruello  p  do  mani^re  quo  tout 
lo  quirtler  en  a  tcnu  hautemont  do  corealni 
difcours  k  I'oroillOt  foui  prdcexto  quo  la  fillo 
en  dtolt  dcvenuo  oncointo  {  &  voill  co  qui  fait 
la  probit^. 

Cetto  hlftoiro  galanto  nous  a  6t6  envoytfo 
pour  inf^rer  duns  notro  livre ;  mail ,  quotqu^on 
y  rcmarquo  bien  du  mefrito^  noui  no  Tavoni 
pas  jug^g  digne  de  rimpreifion  i  c*oft  pourquol 
nous  la  mettons  ici,  afm  quo  lo  public  voio 
que  nous  no  cherchoni  qu*&  avoir  Thonnouf 
do  fun  approbation. 


Didaration  mujulmane. 

Xj'amouh  e(l  du  pays  do  tout  lo  mondi» 
jufqu'cn  Turquie,  k  la  diffdrenco  do  la  fa9ont 
CO  qui .  dans  Ic  fond ,  rovicnt  au  nitme;  tdmuin 
lo  turc  ci-aprcs ,  que  Ton  uppellcra  ^  jo  croiit 
nmrulm^n,  11  dtoit  tombd  furtivement  amouroux 
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de  trois  honnetes  &  belles  HUcs  do  fon  qiiar* 
tier  9  qui  logoient  cnfeniblo  ^6cii  qui  ccpcndant 
il  navoit  pas  encore  0(6  lo  faire  (\ivoxv.  Or». 
pour  y  par? enir ,  il  (c  propofa  dc  leur  donnur 
K  foirc »  qui  fc  tcnoit  pour  Iocs  k  Conftanti* 
noploi  il  y  fut^  &  ucheta  trols  beaux  &  bons 
fichus  brod<5s  comnic  des  anges  en  foie ,  qu*il 
mit  bien  proprement  dans  unc  jolie  bo!tC|  fut 
laquellc  il  avoit  luit  poindre  en  France  trois 
coeurs  au  naturel»  qu'un  amour  pourluivoit^ 
mvec  ccttc  dovife  ing(f nieufe  autour » en  lettres 
dordes  uu-dcflus :  Autant  Jt  fi^hus%  Le  tout 
fut  portd  dris  le  matin  par  un  eunuque  au 
logis  de  ces  belles »  qui  d^jeOnoient  enfemblCf 
^ont  Ics  trois  demoifelljcs  toutcs  rdjouies^  ayanc 
tidcouvert  le  pot-aux-rofes^  fe  dout^rent  bien 
de  iVnigme,  &  )e  tinrent  dis-lors  pour  leur 
amant.  Vous  autres »  qui  aimez  fans  ofec 
fonner  mot  ^  donnex }  c^cft  la  grofle  cloche  ei) 
^rnoun 


t.  I  O  G  E. 

Jr  A  K  la  mort ,  moflieurs  >  i  laquelle  nous 
fommcs  tous  fujcts ,  fans  qu'aucun  mortel  en 
foit  dirpcnfdy  nous  pcrdons  le  fouvenir  des 
penOfcs  dont  cette  vie  eft  rcmplie ;  Texcmple 
Tomt  X%  Hh 
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dcs  autrcs  nous  Tapprcnd*  L*illuftrc  M*  G«i»quc 
nou.^  vcnons  dc  pcrdrc,  dignc  objct  dc  nos 
rcRVcts,  nc  Ics cntond  pas ,  &  m^mo  Ics  ignore; it 
nous  en  lailVo  goi\tcr  ramcnumc , iJc  n*cn  r«H::ueilte 
que  Ics  fruits.  LMi^fritage  qu*il  nous  a  Ulll^  tie 
pluficurs  beaux  ouvrages,  cnrichit  Upoft^rirtJ; 
•:  un  H  beau  module  dVmulation ,  en  (ormant 
fur  lui  dcs  fujcts  qui  rimiteront »  fera  nattre 
notrc  confolatlon  de  la  caufc  m(Jmc  do  notr* 
doulcur,  Tcrmettey  ,  mcdteurs,  que  je  ne  mVx» 
pHq\jc  pas ,  it  <jue  pour  me  conformer  i  h 
modoftic  du  nu>rt  ck*  ji  la  voIont^J  de«  vivan^^i 
]e  nc  nomn^c  pas  par  leuv  nom  les  ouvrages 
de  M.  iu  n^pandus  dans  cette  <5d\tion  nou- 
vclte:  char^vic?  feuleinent  du  foin  de  foij  A\»!;e» 
yai  cru  devoir  en  ufer  comme  je  fais,  &  me 
borner  I  vo  qui  peut  donner  au\  le^i^euis  de 
ce  livre  une  id(5e  jufte  d*un  de  ceux  qui  y 
ont  travai!l<f. 

M,  G.  <5(oir  un  gros  homme,  &  la  natuu 
en  ccla  s*(Jtoit  jou^,  comme  elle  fait  fouvent; 
car  it  n'avoit  (ft<5  que  deux  mois  en  nouni^e* 
ii  caufc  quM  avoit  apport(J  toutcs  (c^  dents 
en  naidant :  ocpendant  it  n'a  jamais  <5t;5  fur  (a 
bo\uKe,  *r  ce  nV(>  pas  de  cela  qu'it  ct>  mort, 
n\ais  bion  d*avv>ir  paflV  les  nuits  k  travaitteu 
11  avv>it  <(<<  mav;irtor  dans  \\\  vilte  i  l\\v\e  dc 
di\  fcpi  ans,  enlulie  bcdeau  dc  ta  cathcJrate, 
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.&  puis  tabeliion ,  &  puis  bcaucoup  d'autres 
emplols ,  dont  il  s'eft  toujours  acquitt^  a  la 
fatisfadion  d*un  chacun.  Ses  ceuvres  prouvcnt 
corabien  il  ^toit  agreablc  en  compagnie,  fai* 
fant  toujours  rlrc,  fans  plncer;  aufli  fcs  nieil- 
leurs  amis  n'^toicnt  jamais  fiches  d'etre  avec 
lul;  &  cependanc  il  Icur  (aifoic,  quand  il  vou* 
loit,  accroiru  que  dqs  veflics  dtoicnt  des  lan<^ 
ternes ;  mais  ^m  Icur  fuifoic  plaiHr.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  n*y  cut  bien*  qucljue  chofc  h  dire  fur 
fon  compte ,  a  Toccafion  d*un  rfvJnemcnt  qui 
arri>ra  dans  une  rcncontro  ou  ii  ne\  fe  condulfit 
pas  de  la  belle  maniere;  mais  11  ne.faut  jamais 
dire  de  mal  des  gens  done  on  vcut  dire  du 
bien ,  quoique  ccta  fc  pratique  de  la  forte 
auJQurd*hui.  Ainfi  je  n*irai  pas  plus  loin ,  &  je  ne 
dirai  rien  non  plus  des  livrcs  qu'il  a  Merits,  & 
qui  ne  lui  ont  pas  (ait  honneur.  Le  (ilcncc  oft 
Tenfant  de  la  dooleur  &  le  pire  du  fecret: 
renfermons*nous  dans  Ics  borncs  qui  nous  font 
prefcrites  par  Tun  &  par  Tautre, 


^t 


Hh  H 
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LE  MARIAGE  EN  Di^TREMPE 

Nouuelle  viruahU  &  hiJlorique» 

V/N  jcunc  gcntllhommc  9 -comme  qui  diroit 
fA.  Eraftcy  d*honnetc  famillcy  quoiqu*il  miniil 
bien  qu*on  lui  en  fit  la  hontc ,  mais  on  efp^re 
^ue  pus  moins  il  s'y  rcconnoitra,  ne  manquok 
pas,  pour  fe  divertir,  dr^s  que  let  fosrei  de 
Sainc-Gcrmain   &    de   Saint-Laurent    ^ioienc 
arriv^cs ,  que  d*y  aller  tous  ics  )ouri.  C'e/l  ce 
qui  faifoic  qu'il  ne  d^fcmparoit  pas  du  Pr^au ; 
aprcs  quoi  il  6to\t   tris-adldu   d'entrer  i  la 
com^die  des  pcrfonncs  naturelles  ^  U  tou)oun 
aux  places  a  iix  fob ,  dont  il  n'/  avost  petit 
ni  grand   dans  Ic  jeu    qui  ne    rematqu&t   fa 
magnificence  9  fur-tout  M.  L^andre  »  1^  ftc^ 
micr  adcur ,  qui ,  ayant  beaucoup  de  maniires 
Ibrt  nobles ,  d*autant  que  fon  bon  efprit  Tavoit 
fait,  par-dcflfus  tous   Ics  autres  ^  compare  de 
PolichincUc.  M.  Krafte,  mcme  pendant  le/cu, 
s*ingdroit  dc  la  converfation  avec  Polichinclle, 
&  lui  faifoit  dire  bieo  dcs  gaudrioles,  pour* 
quoi   Ics   fpedtuteurs   de    bon    godt »   qui  les 
trouvoicnt   fort   recr^ativcs  &  indrudives ,  & 
qui  ^^y  divcrtiffoicnt  i  bouche  que  vcux-tu^ 
admirant  Tcfprit  de  M.  Krafte ,  le  pr^feroicnt 
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i  toutcs  Ics  autres  murionnettcs ,  done  It  s'ei^ 
falloic  bicn  qu'on  nu  s*y  divertic  autant;  da 
quot  M.  Ldandrc  cut  la  •pcrr\j;i(lon  que  c*<f toic 
*  uno  perfonne  de  qualUd  $  mais  il  n'cn  fuc  bicn 
convatncu  que  (|uand,  en  rcfpionnanf  un  }outt 
en  catimin!  le  foir,  il  Ic  v!c  fortir  de  la'foirog 
pleuvant  k  vcrfc,  qui  prit  un  tiacrc  pour  (e 
remcncr  chez  lui.  Audi  le  Undemain »  dans  urt 
cabaret  k  bihvc  avcc  des  demoifellcs  &  mcf- 
(ieurs  do  fa  troupe »  qu*U  fc  ralraichiflbit ,  lo 
voyant  pafTcr ,  il  ne  fe  put  tcnir  qu*il  nc  couriie 
ii  tui^  pour  lui  demander^  con^nie  (on  meillcuc 
mmi,  des  nouvcUcs  dc  fli  fant^^  &  qu^il  avoit; 
6ti  bicn  mouilld  hier  au  foir.  A  quoi  M.  £ra(lc» 
dont  on  vcrra  peu  apris  Ics  dellcins ,  Ht  fern- 
Slant  de  ne  le  pas  rcmettro  autremcnt  »•  &  lul 
demanda,  comme  furpris,  co  que  c*<5toit  qu'il 
lui  faifoit  une  qucftion  dcd'xn^mc,  doot  il  na 
lui  avoit  jamais  encore  parl<f>  n*ayant  pas^  en 
lui  difoit-il ,  Thonncur  de  le  connoltre*  Le  TieuB 
I^andre ,  quoiqu'un  pcu  dtonn6  de  ce  qu*il  na 
le  remettoit  pas ,  ne  fe  i6(ivA  point  tcllcment 
qu^il  nc  lui  dtt  fan  nom ,  S:  la  raLfoii  pourquoi 
il  lui   dcmandoit  dcs  nouvellcs  de  la   rant(5» 
dont  Tautro  adniira  Tefprit  dc  fu  rdponfe,  & 
lui  dit    que  pour  cela  il  vouloit  boire  avec 
lui»  &  Ic  fuivit  dans  le  cabaret  a  bi^re,  oCl» 
cntr'autrcS)  €toit  {nademolfelle  Gogo,  fceut 
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du  Ctevir  hidndre^  qui  purur  ^tonner  M»  Erafte, 
comme  sM  ne  s'cn  fiic  pai  app^^r^u »  c«  qui 
fi'^coit  pourtant  qu'uiic  t'rime*  Cctcc  demos- 
felle  9   qui  <i'un   c6r^  ^coie  jolie  ,  de  Vdutr$ 
repr^fentoic  t  ravir  lc«   ICibdIef  ;  &  pour  (% 
vertu^  on   peuc    bicn  dire  qu'elle  ^toic   fans 
reproche ,  d'autant  qu*il   y  avoit  bicn  quatro 
tni  qu'clltf  couroit  Ici  villus  &  lei  provinces ( 
inais  pour  le  rcfte  ,  fort  pcu  de  ^vi*  On  petit 
)ugcr  (i  M.  Er;iiflc  fur   bicn   rc^'u  de  la  com" 
p;;ignie ,  ^cant  un  homme  de  diftindion ,  qui 
eommen^a  par  boirc  i  la  [dtM6  d'abord  de  tout 
le  monde ,  fans  rien  affc6tcr ,  de  quo!  le  (ieur 
L^andre  en  fut  fort  aife,  ic  le  remercia*  Lui 
qui  ^toit  en  cachette  amourcux ,  i,  perdfe  lei 
pieds,  de  mademoifclle  fa  foeur,  &  qui  favoit 
connbien  Tautre  ^toit  ploux  envers  fa  r^put^ 
tion,  ne  la  regardoit  que  du  coin  de  Toeil^ 
de  peur  de   pii^;  ce  qui  iit  que  quand  il  alb 
pour  compter,  il  trouva  que  cVtoit  fait^  rant 
k  Ti^gard  de  la  biere ,  rataiia ,  &c«  dont  il  ne 
lui  dit  autre  chofe ,  (inon  qu'il  vouloit  avoir 
fa  revanche  cc  foir  njcmc  aux  POrcherons;  de 
forte  qu*apre«  la  com^die ,  iU  allerent  tout  trofi 
en  fe  promcnsi nt  du  cAr^  de  la  barriere.  blan* 
che ;  &  M.   Krafte  donna  Ic  bras  a  mademoi^ 
fdlc  Gogo,  d'autant  qu'tlle  avolt  de  TeftiiDe 
pour  Ics  gcMu  de  merite^  &  en  tftoit  bien  ai(e« 
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L*c  (leur  Erafte  dcmunda  d'abord  une  fuludc, 
une  fricaflec  de  pigeons  ,  uvcc  une  bonne 
tranche  de  ba^uf  ^  lu  mode  ,  &  du  vin  ^  dou/e, 
fans  compter  les  cerneuux ,  ci^rvelas ,  &  uutres 
deflerts »  de  telle  municre  qu'il  en  coutu  uu  lleuc 
Erafte  plus  de  fept  ou  m^me  huit  francs  5 
iDais  il  ^toit  dans  des  circonllanccs  &  d^pen- 
dances  i  ne  pas  prendre  garde  ^  (^a.  Pendant 
h  collation,  il  avoit  (car  Tamour  a  de  Tin- 
vcntion  )  trouv6  moyen  de  perfuader  ^  made- 
moifelle  Gogo  que  ce  n'etoit  que  pour  elle 
tout  ce  qu*il  en  faifoit ;  & ,  fans  qu*il  en  vit 
rien ,  faifi  Toccafion  de  bpire  dans  fon  verre^ 
do.  quoi  toucht5e ,  comme  9a  fe  doit ,  elle  lur 
avoit  marche  fur  les  pieds,  dont  il  ne  douta 
pas  qu*il  lui  tenoit  au  cc^ur ;  ce  qui  lui  fut 
d*une  grande  fatisfadion  ,  par  la  raifon  que 
nous  avons  dite,  &  qui  lui  lit  pafler  gaiement 
la  collation,  parce  que  M.  L^andrc,  qui  etolt 
naturellement  jovial  &  cocafle  ,  n*cn  avoit 
rien  vu.  Quand  fallut  s*en  aller,  il  pria  Tamou- 
rcux  do  ramener  mamefelle  fa  fceur,  parce 
qu*il  avoit  affaire  pour  cette  nuit  fur  le  rem- 
part  I  k  quoi ,  faur  croire ,  il  ne  rechigna  pas , 
dont  le  voili  fcul  avec  elle,  la  tenant  par-def- 
fous  les  bras ,  lui  trfmoignant  du  refte  comme 
c*itoit  pour  elle  de  ce  qu*il  ne  bougeoit  de 
fon  jeu ,  ^:  que  fans  ^a  il  ne  s'en  foucieroit 

Hh  iv 
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hm  inM\)Ukn  d^  in  rjwVlld  '4^^H  k  fr^k^  4»«f 

loin,  <^')minM  mm  i^U  mn  \^fif(^m)iifi  An  <ko«- 
miiUn^^ ,  MM  MHMfuln^'Mr  il  Imi  fMfli*  d^  im^- 
li^jiM,  <v  ^jM*il  mVm  ^wrpir  \i^m4U  A*»um^  {  ^« 
ijm'iI  ^^  r\\U  a  l/e»^  I'tFrtd**!  I'mmmjmm}  i^it^  fii  <c  rw^ 
f!|)Oii(<iiti  jm((c|m'^(i  IftMit^mi^iM  M)»rfn  «}MVIItf  m^ 
l«  r»:5VJi  (>tM<»,  mI  ^  \4  fMiri^i  nt  ^ifleMf^}  ^isj  /|m| 
i1mI<  bi^n  fi|)piMH4i^  »mj(^  Mka  en  ^u§  (^Vft  fjwi^ 
U  \^nrM\n  Ank  iiMMMM^^  I  m  i4iH  f\^$  f^k  m^^ 
li^jftfv  1^,  Ami  nil  rrirti  i^u'il  y  m}  i^lt  t««jo«r# 
MM  An  Um, 


ji\n\ifi  M<«  (fimUim  m\nim  iuhi^lufti  mitr$  rn 
mkiW ,  ^jmVm  Uh'Ulm  }Mr  <jM^*l*ji^^$  wott  4<< 
Pm'I,m»-  r<M*  U*^  nUU\mii,  II  y  4  4^^  gw«  ^/mI 
MOM«»  MJ<e|)»i(^Ml  I  ))«^M^  ^jM'iU  MMr  k  bmhn^f 
Au  jMik'*  Mifil  Ati  ll^iin  Lummn  mm  ^i^rlvMM^ 

JiVMi    IM^^M   tU:  Iw   pMJMltfj   MmU  }I  y  W  i(  4WMMf 
/juj    ^  |)^/M  ItchI   <i/u'<»  «i^r>^MU  ^l;4M^  MMO  |)i^M(if^<^'^  An 

Hm|«  i-Mvjtulir,  i(<|)|)MM  /j^fi  l»  MMU(»  ^Sinrf^UUmh 
k  \n  vMMlMir  a  MMM<>  Mum  An  UM  *i^  U^mn^ 


critiques  dcs  ouvragcs  ou  d^txuvres  dcs  plut 
ftmeux  pootcs  dc  vers ;  &  com  me  quand  on 
parle  du  loup  on  ca  voit  h  queue »  voici  par 
hafard  unc  critique  d*un  de  nos  mc(Iicurs»  que 
nous  mettons  ici  cxpris^  fur  la  com^die  d'An*- 
dromaquc. 

P  Y  R  R  H  U  S. 

Mc  cherthte^-vou»9  mddAmd? 
Vn  cfpoir  fi  chdrmAnt  me  foroi^ll  yittmh  i 

Bcnu  d<5but  I  efl-ce  qu'une  dame  fle  quality 
comme  Andromaque  fera  les  avances?  Mtiis 
voici  qui  eft  bien  plus  incivil  encore:  thh^ 
^voi^t,  tntiJamit  terme  maUproprei  &  queftion 
qui  ne  fe  fait  pas, 

|e  pAfToU  jurqirdux  licujc  ou  Ton  garde  mon  fXu 

/fi;x  //Vmx  eft  du  m^me  godt,  Ahx  litux  oA 
ron  gdnie  mt^ti  fi/s ;  voili  un  bel  endroit  poua 
<5lcver  un  enfant  t 

Puifqu^inc  foU  le  jour,  voiis  fouffret  que  je  voie 
I.e  fcnl  bica  qui  mc  iiaftc  fit  dIfeAor  &  de  Treye . 

Tracaflfcrie  do  m(5nage  dont  on  n*a  que  fair^ 

Ah  I  m«damc,  lc»  Grecs »  fi  jVn  croi«  leur»  aUrmttt 
Veu!i  doitnerent  bientdt  d'autrei  Aijets  .de  Urm«s» 

II  y  auroit  bicn  dcs  chofes  i  dire  U-defluSi 
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Fmr .  t^rm^  qui  \\f>  i  onvl<?ne  (ju*i  uo  ^nf^nt 
qui  4  p«ur  clt»   ii?vtJiMns  ,  ^   nv3U   p4*   ^  Mn 

iivuir  lu  rilidd^^.  p^ut  bi<?h  ignoit^r  qu§  Vkrhu% 
i>ft  fon  miihrr.  9;^ijuil  t>U  iU*  d'H^vr^iK  qui 
c»A'Ct>  i)ui  fidU  qui  t^U  fun  p^i«>  >  &ii>ft  p^rWr 
dp  r^ijulvoqu^  ^^JiUHffiihr^  i^t^tl^  t^xpr^lliua 
th(3qup  unt?  oroillp  uu  ppu  deliiaf^* 

Vf  fill  4l*A^amtniiHJrt  vi<?ni  hJf(>r  (pn  fup^iUf. 

IV?/  ^44 *i/  ^/?  >  ttjrmtj  d*>  meprU.  t#>f/jf  d'Agu^- 
m^mnm,  \\  ftJioie  plu%  pi^li  d^j  Ti^pp^lWr  p<ir  fua 
nom .  qui  ^i\  Onji^,  L^  liU  d'un  t«>l  nVft  poJui 
du  lout  b  rou  d<?  g^^ns  (jui  favtjot  vlvru* 

Mill*  i^*«>r\  i>ll  i^Hp*  poui  lovialJun  i  nout 
vouHoni  t(inf  f^ultpnxpnt  fiiir^  voir  qu<^  nou« 
iVntonii  It)  iueviic>  d'uup  piHt>i  nou>  ni^  vv^ulunt 
point  d^v^our4g9i  r<^ul«?ur »  iV'  uouv  f«ron)t  \>\^f\ 
aili^ji  qu  il  UOUH  eu  do^hP  «?ucovi?. 


RELATION 

GAL  ANTE 
ET     FUNKSTE 

De  Phijioire  (Punt  demoifelle  qui  a  giiffi^ 
pour  itre  ipoufie  ,  Phiver  du  mots  d^ 
dicemhrc  tj42. 


A     M.     D  E  *  *  \ 

E  P  I  T  R  E 

DE    DEDICACE. 

• 

oua  mol)  }c  nc  txU  pas  pourquoT^ 
Y^T  oi'ty  ni  comment  on  nc  8*c(i  pab 
encore  avifd  dc  fonger  k  ddJicr  Je« 
ouvra^i;cs  il  feu  M*  Ic  grand  Moli^rc, 
oil  dii  moins  h  fa  fcrvantc.  II  me  fem-« 
blc  que ,  dcpuis  qu'il  eft  niort ,  il  eft 
l>icn  un  aHcz  grand  feigncur  pour  celat 
Je  voudrois  dooc  qu'cn  confid<5ration 
de  fon  mdritc  d autrefois,  Ics  autcurs 
d'aujourd'hui  hit  fiircnt  la  dddicacc  dc 
Icurs  pi^cc8 ,  ^  moins  qu\)n  ne  dit  quo 
c  cfl  rcndrc  Ic  mal  pour  le  Incn,  Commo 
jc  travaillc  dans  le  m^me  goftt  que  vous^ 
monficur,  &  que  jc  me  fuis  models, 
c*cft   commc   qui   diroit  Ilylc5|  fur  vos 
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excellent  ouvrageii^  je  vous  pric  da* 
grdcr  riiommngc  que  je  vous  fait  de  ce 
petit  morccau  d'hifloirc  galantc  6c  fu- 
ncHe.  Je  fais  bien  aufTi  que  ceft  ici 
Toccafion  de  faire  votre  ^loge^  &  que 
touA  IcM  autcurn  en  ufent  de  la  mani^re 
avec  leurs  Mdc^nes  {a)i  mail  je  ne 
fai«  par  ou  commcnccr.  i^  11  voui 
faiulroic  nn  portrait  tout  ncuf,  parce 
quartcndu  que  vous  reflemblez  k  peu 
de  i^cns ,  il  y  a  peu  de  gens  qui  voui 
rcfTemblcnt.  Eh  !  ou  trouver  un  liomme 
audi  philofophe  que  vous  |  qui  m^* 
prifcz  toutes  Ics  chofcs  ndceflTaires  ^  flc 
ne  vous  foucicx  que  du  fuperflu  f  Par- 
leraije  du  grand  art  de  fe  rendre  heu« 
reux  ?  Vous  jouiriez  du  plus  parfaic 
Lonheur ,  (i  vous  pouviez  feulement  ne 
pas  troublcr  le  I'laifir  que  vous  goutex 
par  Tinquidtude  d  en  chcrchcr  toujour! 

(#i)  Micfine  eft  un  met  Uiin  ,    liri  dc  Vh'UUAn 
roouinc. 
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un  autre.  Si  j'envifage  votrc  fcience, 
Ic  catalogue  feul  de  vos  oUvrages  feroit 
une  bibliothique,  Je  n'oferolB  pas  les 
nommer  tous,  de  peur  dc  falrc  foufFrir 
votte  modeftie  6c  la  pudeur  de*  autres. 
Vous  en  auriez  encore  produit  davan- 
tage ,  fi  vous  n  aviez  pas  rdfiftd  k  votre 
talent  marqud.  Oui,  vous  dtiez  nd  pofite : 
quand  on  ne  s'en  app^rcevroit  pas  k  la 
fa(jon  dont  votre  profe  eft  ndgligde,  on 
le  jugeroit  k  votrc  biblioth^que ,  oil ,  juG 
qu'aux  reliures ,  tout  eft  en  vers* 

Les  dloges  que  vous  mdritez  ne  m'a- 
veuglent  point  fur  vos  ddfauts ;  je  vous 
les  dirai  franchement,  &  je  vous  avoue- 
rai  que  vous  ne  fentez  point  du  tout 
votre  homme  de  condition,  Vous  n  avez 
ni  ignorance  ni  orgueil}  &,  comme  fi 
on  navoit  pas  aflez  de  fes  peines,  vous 
fetes  affez  fimple  pour -compatir  k  celles 
d'autrui,  Vous  vous  diftingucz  par  Tef- 
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pric.dc  les  talens  commo  un  bourgeoUs 
& ,  ce  qui  marque  la  d^pravatioa  de 
yotre  go&t ,  vous  cherchez  dcs  amis , 
,vous  fuyes  los  comphifans ,  6c  vous  ^cc« 
plus  fcnfible  4  rcflime  qu*au  refpe^^  avec 
lequel  io  fuis ,  dec. 

Devint  ft  tu  pcu« »  &  choifls  fi  tu  reft*. 
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RELATION 

GAtANTE  ET  FUNESTE 

De  Vhijloire  d'une  demoijelle  qui  a  gllffi  9 
pour  itrt  ipouj6e ,  thiver  du  mots  de 
dictmbre  ij^2. 

JL  L  y  a  a  parier  cent  centre  un  que  la  pof- 
tiSrite  a  venir  ne  fauroit  pas  un  mot  de  quoi 
il  s*agit  de  nos  jours  ,  fi  on  n'avoit  pas  foin 
de  le  lui  apprcndre ;  ce  qui  a  fait  inventtr 
rhiftoire ;  &  par  ce  moyen  on  fait  vivre  fansf 
avoir  vecu. 

Quoi  qu'il  en  foit,  deux  jeunes  meflieurs, 
qui  s*appelloient  Tun  &  Tautre  le  comte  &  le 
marquis ,  &  qui  mcme  dtoient  de  condition  , 
ayant  beaucoup  de  parens  dans  la  robe  &  dans 
Teglife  :  comme  ils  ne  pouvoient  fe  regarder 
fans  fc  voir  comme  deux  rivaux ,  d'autant 
inieux  qu'ils  aimoient  la  m6me  perfonne,  qui 
<toit  fille  a  Tage  de  dix-fept  ans  :  il  eft  vrai 
que  c'etoit  une  beaute  reguli^re  ;  de  grands 
yeux,  qui  accompagnolent  le  plus  joli  nez  du 
monde ,  a  fleur  de  tete  \  la  bouche  bien  fendue, 
Tomt  X^  I  i 
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oil  il  y  avoit,  quand  on  rit,  dcs  dents  aufli 
belles   que   fi   c'etoit  d'ivoire  i  avec  toute  la 
langucur  dcs  blondes  &  la  vivacity  des  brunei« 
fans  quelle  fiic  ni  Tune  ni  Tautre* 

Pour  k  regard  dc  Tcfprit »  clle  Tavoit  tr^s- 
forme  &  trcs*grand ,  cu  <gard  i  U  portte  de 
fon  age  ,  attcndu  qu'elle  alloit  fouvent  i  h 
comcdie  au  paradis^  &  quelquefbis  le  mardt 
a  Topera^  par  le  moyen  dc  mademoifelte  C  *  *  *, 
&  mcme  dc  M.  T***:  &,  pour  en  cas  de  la 
politclTe  f  eltc  en  avoir  dc  la  plus  fine ,  comme  on 
1c  verra  dans  la  fuitc,  II  n'dcoit  done  pas  tfton- 
nant  que  tout  Ic  monde  en  fiit  amoureux^  8c 
particulicremcnt  bcaucoup  dc  perfoones  ttUes 
que  le  comte  6c  le  marquis. 

Un  de  ces  jours  pafliSs  ,  qu*il  faifolt  Crij-* 
froid  9  comme  chacun  s*en  fouvient  ,  made- 
moifelle  Javotte  dc  PafTy  ^  qui  fe  nommoic 
ainfi  9  voulut  alier  prendre  Tair »  parce  qull 
eft  bon  de  s*hiverner  pour  n'avoir  pas  fi  froid 
chcz  foi. 

Nos  deux  amansy  qui  la  fuivoient  jufqu*aux 
licux  ou  elle  alloit »  Tayant  vue  tourner  ks  pas 
Ic  long  d'une  piicc  d*eau  glacec,  dans  un  jar- 
din  dont  le  nom  eft  trop  connu  pour  ne  It 
pas  cacher ,  ou  pour  le  dire ,  entreprirent  de 
lui  donner  un  divcrtifTcmcnt  dont  Ics  jcunes 
gens  fc   fervent  urdinaircmcnt  ,    c*eft-4-dire 
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quits  vouUircnC  lui  fairo  voir  commc  lis  puti- 
noicnt,  MadcmoifcIIo  Javotto  Ics  voyoit  fuiro 
avcc  ptailir;  &,  r^^cllcmcnt  Sc  dc  r.ut»  \\s  lui 
fnontroicnt  dcs  chofcs  fort  ngr<fablcs«  De  temps 
en  temps  I  cVioiont  dcs  culbutcs ,  &  Ic  tout  p;ir 
expris,  9c  pour  fairu  riro,  Mais  nc  voili-t-il 
pas  que  tout  d*un  coup  on  voit  parottrc  uu 
tralncau ,  tcl  qu  on  en  volt  dans  Ics  pays  du 
froid.  Monfieur  to  comte  8c  Ic  man]uis  no 
furcnt  ni  fous  ni  dtourdis  ,  &  lo  tircnt  ap^ 
prochcr  de  madomoifclle  Javotte  ,  pour  .ufin 
do  Ty  mcttre  :  die  le  voulut  bicn »  en  riant. 
Tout  fe  mondo  faifoit  des  acclamations  do 
Tadmiration  qu*on  avoit  de  fa  fatisf.idion : 
cVtoIt  uno  foule ,  qu'on  nc  s'entcndolt  pas  do 
plaiHr,  Mais  il  nc  Taut  jurcr  do  rien  en  amour; 
c*c(l  un  grand  Dieu  malicicux  ^  qui  nous  ^I^vo 
fouvent  au  plus  haut  fommct.do  la  fortune p 
pour  nous  pr<5cipiter  dans  les  inconvdnicns  dcs 
pi<(gcs ;  il  prend  toutcs  fortes  de  couleurs  pour 
nous  trompcr*  On  crolt ,  k  rentendro »  quo 
c*c{l  tout  iucre  &  tout  mici »  tandis  que  c*c(l 
tout  au  contrairo  ;  puifque  Ton  parvicnt  au 
malhcur  affrcux  de  s'cn  mordrc  les  doigts  pouc 
toujours.  Mais  laillbns  la  morale,  &  revcnons 
k  nos  mbutons.  Sans  s\:n  appercevoir,  Tim- 
placable  9  ou  incapable  dcfmon  de  la  jaloudo 
indiv^ne  s*empare  do  Icurs  coeurs^fic  leuc  entre 

1 1  ij 
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iliDn  Tame.  Lu  furcur  lc5  faifit  commc  d*in- 
tcHi/,cncc.    Madcmoifcllc   Javottc  croit  qu*ih 
vont  fc  battrc  &  IVp^c ;  &  die  eti  ^roit  d'au- 
tant  plui  in(|uictc,  r]uc  ceb  fait  du  bruit  pour 
rhotincur  d*une  dcinoifdle*  Kile  leur  crie  d^ar- 
rcter ,  &,  pour  Ic  tear  t  oupcr  court ,  die  qu^clle 
veut  rctuurncr  a  bord.  A  peine  a-t-ellc  !pfo(6r6 
cette  p;irolc  ,  r|uc  iou«  ha  deux,  «*accordant 
enfcinble  a  innc  de  difcordc,  pouffent  le  tral- 
neijufur  unci»droU  de  U  |«;|ju:e  (\\u  6t(}\t  A6yfi\i\ 
fernbUblc  a  un  air  d'op^ra,  qui  dit  qu'il  tf/V/ie 
//7A7/*  //''''^^^  monflre  ajf'n'ux  ,  &  le  reftc  dc  ta 
chinfoi).  Mydcnjoifcllc  Jjvotre  allolt  kite  noydc 
toutc  vivo,  lor(<|u'nn  autre  jc-unc  ^tranf^cr ^  qui 
(a  nommolt  ordinairefncni  J*' "  "  ^,  &  qui  fVtoit 
4\i  f^ui(6  &  telle  (in  que  de  raifon  en  matelot, 
a  caufe  du  (.aiial ,  tire  une  corde  de  fa  podie^ 
i'avance  hardiinent,  avec    loute^^   le«  precau- 
tion* du  pi^ril  oU  il  ft'expofoit ,  lui  donne  un 
bout  qu  elle  prend ,  &  il  la  tire  au  bord*  Elle 
race  ummodc  auO)  tot  (e«  jupei  que  Ton  ivTi- 
nouiilement  avoit  d^rangdei^.  fl  la  prit  entrc 
(c%  bra»  be  Temporta  dum  une  mnifon  voifinc», 
qui  fc  trouv4  la  route  trouviJe.  II  la  mit  fur 
u\y  lit,  qui  ^toif  par  liafard  dani  la  maifon »  & 
«Yv.iiiouit  dcflii'*  a  Ton  lour ,  fant  pouvoir  par- 
l<:i.  On  nc  pcut  rapportcr  h  quel  point  \\%  fe 
djioicnt  tout  cc  que  la  tcndrcHc  eft  capable  de 
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fentJr  dans  dcs  cctuns  bicn  appris.  Cc  nVtoit 
que  dcs  mots  fans  aucun  ordrc  do  fuitc»  tcl 
qui  convicnc  dans  un  parcil  accident.  On  en- 
tcndoit  fouvcnt ,  fans  favoir  qui ,  /'aifonce  ^ 
jenfonce  ;  tant  lis  rftoient  frapptJs  dc  Timago 
dc  ce  qui  vonolt  d*arrivcr,  La  bolle  ayant  eu 
foin^  dc  mcttre  fcs  picds  aupr^s  du  feu ,  lo 
g6i(5reux  matolot  sy  jcu,  en  lui  faifant  uno 
declaration  en  propres  nnots  :  madcmoifelle,  co 
n*cft  pas  pour  me  vant^r  j  n^ais  il  y  u  long- 
temps  que  je  gucttois  le  moment  fortund  quo 
je  trouve  aujourd'hui.  Je  ne  donnerois  pas  dix 
6qus  pqur  que  cela  ne  fCit  point  arrivd,  puif- 
que  ya  me  procure  de  vous  declarer  ma  paflion  ^ 
dont  j*aurai  Thonncur  de  vous  cntretenir,  li 
vous  ctes  auili  feche  que  je  le  voudrois  \  mais 
la  civilitd  vcut  que  Ton  coure  au  plus  prefl"<5. 
Un  difcours.aulU  touchant  etoit  trop  tendrc 
pour  nVtre  pas  pris  du  bon  c6t(S :  cc  qui 
ocgdiona  que  mademolfello  Javottc  rdpondit 
f  par  un  fouris  gracieux  ,  dont  il  devinu  que 
^  rintcrpr<5tation  lignltioit  tout  cc  qu*elIc»pou- 
voit  dire  dans  cctte  occalion ,  &  Tcnhurdit  il 
fe  dckouvrir,  do  fa(5*on  qu'clle  rcconnut  que 
cVtoit  un  fcigncur  anglois  qu*elle  n'avoit  jamais 
vu ,  mais  qui  ccpendant  lui  avoit  fait  (Scrirc 
plulicurs  lottres  uruinimat  par  le  moycn  d*unc 
tanto  qu'cllo  pouvoit  avoir,   fur   Vartlcle   dc 


Con  Amour  «  &  c]ui  vcnoir  en  France  poot 
fjivoir  CO  i|ui  en  (fioid  pour  aim  que  (i  en 
CAi  il  trouvoti  du  rctour ,  il  piu  Tc  comportet 
pour  Ic  m*iri4f(c.  (out  i^i;;4lcmcnt  comme  i*il  et(it 
iti  f^^  n4(ii*dc  Fr;uuc^.  S4  j;^n(5rorit< »  qui  fut 
caufi?  ilc  U  r<?vonnoUr4ncc  du  fcrvlcCi  iftoic 
unc  (i  grandc  prc»uve  que  fon  courage  n^avoit 
point  cu  pcur  ^  d.uu  Tcxv^:!  do  fon  amours  do 
U  fauver  en  d^pit  dc*  dangcrsr ,  qu*dld  IVpouft 
par  pirffVrcnvd  aux  deux  melHeur* ,  fant  le 
comce  que  Ic  mArcjuUi  qui  sVioient  r^unu  m 
buv^uu  dtuu  le  c4hArei  en  bas^  Tout  pr^icxro 
denTcndre  cd  qui  fc  palloit  en  hauti  dont  ils 
<<roien(  U  dupd,  &  qui  Ics  obligoa  i  chercher 
d'au(re$  perfonne:!  4  m,irier  en  particulieft 
f;indis  que  le  fei^neur  milord  ti  Ton  Jpoufo 
fort  Irene  pour  uller  sVtablir  i  Londres  en 
An«lcterre ,  ou  il«  jouiront  bieniAt  des  dou'* 
eeut4  de  Ja  vie,  ainfi  que  d'une  nombreufe 
port^ntc?, 

Cette  hiftolte  apprend  fort  aif^ment  que» 
quoiq*4e  Tumour  tinliTe  le  ficptre  %\  h  houleete^ 
cc  n*eft  p«<  toiijoursj  un  moyen  fur  de  falre 
tout  ce  <|uV)n  veut ,  n  ciufe  dcs  inionv^niens) 
<e  i|ui  4  l.«it  dire  un  hon  mot  a  un  fiuneux  poete 
do  uos  jours  » c)ui  difoit  en  p.ui  11  ca*  i  n.ij^  am^ 
jouts ,  6*  /;r  t'y  fh  /»j^,  Ccia  pouiroit  encore 
f.iire  voir  iju*!!  liiut  bien  connottre  lea  gem 
•vant  que  dc  k$  ^poufwr  tout  i  fait. 
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Lctire  de  M.  Jaquineiy  marchan(i 
hwntmry  h  M.  J'^V. 

JVloKSiBUR  &  cher  comp^re^ 

Vous  faurek  quo  je  me  fuis  mis  dans  la 
connoiiTance  des  belles  chofes^  II  eft  vrai  que 
\^  ai  toujours  it6\  ayant;  dis  mon  enfanc6; 
Itcherchd  la  compagnio  des  beaux-efprits ;  ce 
i|ui  mo  faifoit  aller  fouvent  k  la  foire  Saint* 
Germain  9  pour  voir  ta  belle  hotlandoife  qui 
levoit  une  enclumo  avec  fes  clioveux* 

II  y  a  quelques  jours  .  quo  notre  voifin 
M.  Jacques ,  vous  favez  qull  faifoit  des  ivan- 
tails  pour  la  gouvemante  de  M.  Koltin »  dont 
il  s*apper9ut »  par  la  converfation  de  ce  grand 
homme  ^ .  qu'il  favoit  au0i  manier  la  plume 
pour  fe  faire  mouler  tous  les  mois  dans  le  mer« 
cure  en  contes  de  f^es*  II  me  propofa  done 
de  me  mener  au  bout  du  pont-neuf  pour  me 
faire  dik&rijtr ;  je  fongeai  &  y  mener  ma 
fcmme ,  elle  veut  favoir  do  tout.  Mademoifellc 
Rognon,  notre  coufine,  voulut  aufli  en  6tre, 
ainfi  que  mon  neveu,  Tabbd  Tricot,  Nous 
voili  arrivft.  Nous  voyons  une  grofle  boule 
qui  tournoit,  &  i  c6t6  une  petite  verge  dc 
for.  On  fait  monter  ma  coufine  &  Tabbe  fui 
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|<4  X^tt  fc-nvuNK?$  Pt  tA  Saint  JftAs, 
uu  Uv>Ulw%4u»  Qu'^iuvc  t-U»  mon  comport) 
Vv>iU  que  h  vcr^  dc  icr  touv?h<^  i,  vv^mm^  un 
clirt  d\^il>  m^dcmoUcll©  Rognoiu  qui  Wt  un 

dux  ;  /*,*«;  ^«\v(  ffi^  mKt^i^  »  /tt<<f  ^*i'^  4M  «M/«"* 
VvHi?  Tvivc/  qu'cVc  4Vv>u  tvniK^urs  dil»  ^U4ndl 
on  lui  cu  jMdolt »  ^'^  /•/«  */^  ^*i%  AvAni  (nsntt 
ah5  p^fl^ii  fAn<^  awnr  H>ng^  qui  \\\  quViV*v^  qu« 
k  m;iri^gc  )  i\  dv^^uU  vc>  jour  ^  d^^  qu'i^Un 
t'cvcillo  %  ou  U  fv>iv  qu4nd  ^\k  4  bu  un  coop 
dv>  vi»  k4^  « i\i\  ipu]v>ur»  du  ouriA^  qu «lte 
<icuukW^«  Kt  r^bbe  IMcot*  me  din^i^vousi^ 
i>h  viMimcot !  It  4  bicn  f^i  toUo  AutU%  Li  \m^ 
r^vgir  touvlu^  AU  iiv>uu  cv>mmc  il  f«  WUfv^it 
pvnir  U  icvtvt^xicri  i?h  bictu  di^puU  cek»U  Yt 
touiouvs  donntint  dcx  beiWdic^ions  d<^  U  rn^in 
divUc  ^:  dc  U  m^ln  g4uvhc»  dif^inl  quU  eft 
<v^quo»  ni  plus  ni  moio^t  quo  lo  ckrgf%  Vi>ye«i 
won  chcr  iomp^m»  vc  que  c'eft  que  de  (% 
tMfi>  \i^ki\ni<\\  Avcr^Ufw^bicn  votre  i^poufe 
&  vgtre  (tr^ude  tille  tkbivhe  de  n  ei^  p4«  titeri 
eUc$  (eroiu  )Mu!i;  f^^cs  quo  nu$  voUine«  d«  U 
rue  Moutfcurd «  qui »  depui^  reiUoivelWment 
de  m**  VcOu(i«e»  iu>ju  pvts  tt>,»hqutl  d'^Her  prendft^ 
te  mi»U^Uce ,  donr  cIIc^j  ue  le  V4ntent  p<i^  ;  vre  qui 
dortoc  ^  i  rv>irv?  vju*il  I'^udra  bieutot  ks  exw^rviter^ 
Ah  v^»  nu>n  vhcr  wMup^re » «i  rhvmneur^  ikv* 
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AVIS  AU   LECTEUR. 

1 E  Public  »  trop  d'efprit  pour  6tre  1ft 
dupe  ties  mauvais  auteursi  mail  il  eft 
di^rac'ieux  n^anmoina  de  voir  dea  gena 
aifes  of<^a  pour  vouloir«  commo  on  diC} 
lui  en  coulcr.  Ceft  ce  qui  I'ait  qu*on  lui 
dcric  la  prdfente  pour  qu'il  ne  prenne  pas 
fon'cul  pour  Tea  chauHeai  ou  maree  pour 
renard.  Certaina  ^crivaina  fadea ,  (k  bdtea 
comme  trente-fix  cochoni,  a  avifent  d'en- 
'  voyer  de  terapa  en  tempa  dea  manufcrita 
I  ruiner  lea  imprimeuri ,  ce  qui  fait  qu'on 
voir  dea  Ktrennea  de  la  Saint-Martin  6c  dea 
Suitea d'hiftoire dun gentilhomme  aniou- 
reux  de  deux  damea«  &  tant  d*autrea  dont 
on  infe^e  le  beau  mondoi  pour  imiter  let 
b»taiU;a  de  chiena ,  Ktrennea  de  k  Saint- 
Jean  ,  cruaut^  inouYe,  Ac  autrea  ouvragea 
reconnoiifablea  aux  perfonnea  de  go^t. 
Mais ,  de  peur  qu*on  ne  a'y  mdprenne } 
on  conviepdra  d'un  figne  particuUer  avec 
I'aml  public ,  pour  qu'il  ne  folt  paa  ex- 
pofd  davantagQ   i  fe  tromper  fur   la* 
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confdqucncc.    Aj/fca  cc  petit  aviO|  que 
jc  ii'ai  pu  rcfiifcr  k  Vmt6rtt  de  ma  repu- 
tation ,  jc  vaifi  lui  rcndrc  comptc  de  cc 
prdfcnt  petit  rccucil,  pour  continucr  i 
travaillcr,  commc    jcn   ai  ddja   rendu 
comptc  au  public,  Jc  rcgardc  dc  tout  ce 
que  jc  voifi;  car  il  y   a  hicn  dc«  gcn» 
qui  voicnt  fan»  rcp,ardcr,  &  jc  pui^dirci 
(iinfl  vanitd,  que  jc  ne  fui»  pa5i  de  ccux- 
]a.  Cc  moifj  dc  jwillet  dernier,  mc  pro- 
mcnant'dans  Paris  ^  jc  fu«  arr6td  par  ie» 
rircfl  6c  Ic  ton  de  la  joic  que  j'cntcndiJi 
fairc  a  cinq   ou   fix    bonnci   &    groflci 
commcrcs  qui  ccofToicut  dcsr  poi.<>  vh- 
iWis  la  bouclicric  dc  tSaint-Rochi  )'cn- 
trai ,  pour  ccoutcr ,    chcz  un   honn^tc 
mon(icur,  marchand  cpicier  dc  profcfTion, 
qui  fait  Ic  coin  dc  la  petite  rue   qu'on 
appellc  du  rcmpart;  & ,  fan»  fairc  aucun 
fcmblant  dc  ricn  ,  j'dcoutai  plufieurs  dc 
Icurs  liiftoircft  fur  diftcrcnfi  fujef»  :  jc  vif 
bicn,  a  part  moi  ,  qu'cllc»  cfnicnt  con* 
venues  cnfemblc  de  fairc  chacunc  la  Icur; 
car  il  y  en  cut  unc  i\\\\  dit  en  finiffant : 
^  vou>  Jc  dc/. ,  m:i  cornnicrc,  unc  autre, 
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tar  cliucun  le  lien  cc  n  eft  pas  trop ;  6c 
■jc  fuis  pcrliiadti  qu'cllcs  parloicnt  de  ^a  ^ 
fautcroirc.  Or,  les  hiftoircs  me  pariirent 
^ofTues  &  n  pleincs  do  gon;ies  fchaudes , 
■qu*clles  me  donn^rcnt  la  pcnfde  de  Ics 
^crirc  avec  im  meilleur  ftylc  &  plu8  en 
franqois  qifclles  n  dtoient  ditcs  ,  6c  do 
lc8  donncr  fous  Ic  titre  dcs  FxofJaijcS'^ 
parcc  qu'en  cflct  cetre  occiipa'thm  n  cm- 
pfichc  pas  plus  les  femmcs  de  parler  que 
les  duchefles  qui   font  des  tioduds :  je 
pourrai  done   rapporter  bcaucoup  d*aii- 
trcs  hiftoircs  chaquc  annexe  ou  tous  les 
ans ,  ii  ce  petit  cllai  pout  agrtfer ;  jc  n*ai 
point  rapportd  toutcs  les  converfations 
\  la  fuite  i  car  il  y  a  bicn  fouvcnt  du 
fretin,  comme  Ton  pent  croire.  Je  n'ai 
dit  que  les   chofcs  qui  m\:)nt  paru  hif- 
torialcs,  ou  bicn  inftruiUvesdcamufantos; 
du  rcQo  ,  j'ai  ajoutd  ^  mcs  Ecoircufes ,  fur 
Icfqucllcs  jc  fuis  un  grand  Ibnds ,  quel- 
qucs  pii^ccs  dc  diftcfrcns  fiijcts ,  alin  de 
trouvcr,  comme  dans  un    bouquet,  le 
gout  dcs  curicnx  ;  fi   cc   n'cft   fur   une 
chofc,  c'cft  (ur  une  autre  que   Ton  Ic 
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trouvc  i  &  commc  la  comddic '  eft  i  I 
cc  qu*on  m*a  dit  i  fort  &  U  mode  i  mt 
voifinc  U  ravaudcufc  m'a  Fourni  un  fu)et 
que  jc  n*ai  pu  me  refurer,  Ac  que  jm 
trnvailli^  tout  de  mon  micuxi  parce  quo 
les  cArAwlcrcs  dc  tons  gens  de  ma  con* 
noiflancc  m*ont  paru  couchans ,  quoiqui 
la  vdrltd  cc  nc  foic  pas  cc  qui  touche 
le  plus  ma  plume  que  ces  fortes  d  ou- 
vrages  ;  mais  il  faut  bien  eflayer  dc 
tout  f  pour  favoir  4  quoi  Ton  peut  6tre 
proprct 
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Xe   Otti   O  U  Non    mal  placisi 

Xjc  avint  done  que  ce  fut  le  tour  4  ThK^ 
toire  de  la  xn^re  Bacbot ;  eUe  en  favoit  pous 
Tordinaire  de  bonnes  ^  quand  elle  ^toit  en 
train ;  mais  il  falloit  Ty  mettre :  cela  dtant 
ainC  ^  elle  enfila  le  fien  conune  il  s'enfuit; 
.  U  m'eft  avis  que  les  enfans  ne  valent  pas 
la  peine  d*en  faire,  &  qu*i  la  parfin  9a  fe 
tourne  au  rebours  du  plaiiir  qu'on  s'en  ima* 
gine  :  tenez  ,  fans  offenfer  perfonne »  cetto 
graine-la,  dr^s  qu'elle  eft  devenue  drue^  fe 
donne  du  menu  aux  d^peos  des  pauvres  p^res 
&  m^res ,  qui  croient  avoir  fait  un  beau  chef- 
d'oeuvre.  Des  enfans ,  vous  dis-je,  c'eft  Ten- 
geance  du  diable;  je  fais  ce  qu'en  vautTaune^i 
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ic  ft  qti  ^toit  &  rcHiire.  •  •  •  T«inc  y  a  que  cW 
cun  fcnt  Ton  mal  ^  fen  ai  tout  mon  foul  $  ce 
n*cfl  pus  pourtant  que  mon  dr61e ,  aprii  U 
petite  rcprifc  dc  judicc  qui  lui  eft  arrivde, 
j'cfpl'rc,  s*il  platt  ii  Dieu  ^  qu'il  ira  i  Saint' 
Raboni,&qu*il  nc  donncra  plus  tant  dans  Teau- 
de-vie  &  dans  la  criature,  &  quil  aura  un 
pcu  plus  dc  fucriftic)  ainH  foit  &  la  Vierge ; 
car  9  tout  compt^  &  tout  rabattu,  c^cft-li  le 
hie*  Ma  commtref  Mc/.  ce  que  vous  favez  k 
111  jeuncfTc^  vous  en  riitcs  pis  que  des  faints* 
Mais,  va-t-cn  voir  s'ils  vicnncnt. 

£n  attendant)  vouft  fauresr  done  que  Tannec 
palTde  jc  fus  dc  noces ;  &  H  jc  n'en  fus  pas  , 
nous  cAmes  la  courte  honte^  par  rapport  qu*on 
nous  lit  un  vrai  tour  de  car^me-prcnant^  quoi« 
que  ce  fAt  aprh  pftques.  Depuis  quelquc  temps 
auparavant^  la  petite  Grifaude,  qui  d^bite  au 
cimcti^re  Saint-Jean  avcc  fa  mere*grand  ,  if 6^ 
toit  laiffd  amouracher  par  un  enfant  du  quartier, 
qui  lui  alloit  comme  de  cire :  ics  deux  fai« 
foient  la  pairoi  &  la  propice  y  ^toit  k  pro- 
portion ,  d'autant  que  Vamourcux »  dans  fon 
xndtier  du  port  Saint-Paul,  y  avoit  des  jourSf 
quand  <^a  donnoit ,  qu*il  vous  auroit  gagn^  (e$ 
quarante,  cinquantc,  jufqu'i^  Tdcu  blanc;  darnel 
r^a  fait  un  mdnagc  de  coq  en  pitc ,  quand 
I'autrc  fe  clciuCnc  de  fon  c6td ,  &  qu*cUc  fait 

le 
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te  ti^ti-tnin ;  car  Tefprit  par-tout   fait  tout  \ 

9a  fait  qu^on  sVtablit  dans  Taifance :  or»  ils  fe 

faifoient  done  Tamour^  la  petite  Grifaude  & 

le  grand  Comichon ;  &  puis,  quand  Icur  amo  r 

fut  fait »  ce  fut  une  autre  paire  de  manches ; 

cUe  le  vouloit,  il  la  vouloit ,  &  toute  fa  parent€ 

pareillcment :  voiU  done  qui  eft  bacl<  jufqu^i 

rcvoir ;  on  parla  d^^poafailtes ;  car  faut  toujours^ 

coiite  qui  coute,  que  le  pr£tre  boute  fon  con* 

jungo  a  tout  ce  tracas^  &  que  Tamiti^  finiife 

par*U ,  d*autant  que  9a  leur  faifoit  perdre  Icur 

temps  I  car  ce  n^eft  que  les  riches  qu*ont  le 

temps  de  s^aimer,  &  (i  )e  crois  quUls  ne  s*ai^ 

mont  pas  trop ;  par  rapport  i  ce  que  le  otfgoce 

de  nos  amoureux   ne   battoit  plus  que  d*une 

aile »  il  fut  force  de  les  tiancer ;  ils  le  furent 

done  fans  fonner  mot;  puis,  allons  gaic,  le 

faumoneur,  dare  dare,  fit  fa  tourntfe ;  un  bon 

tverti  en  vaut  deux.  Nous  voila  done  tous  tant 

que  nous  <tions  k  T^glife  dr^s  cinq  heures  du 

matin,  fur  notre  droit,  avee  nos  affiquets,  bou* 

quets  &  rubans  fins;  car  la  paille  &  le  bled, 

tout  y  alloit  par  ^euell^t  qui  n^efit  pas  die 

que  le  refte  iroit  de  m6me  ?  nous  avions  tous 

IVir  i  la  danfe.  II  fallut  di^chanter ;  <coutei 

bien  la  controverfe ,  la  voili  qu*arrive :  la  cM^ 

ttionie  alloit  fon  train  ,  quand  tout  d'un  coup, 

k  Tendroit  juftemcnt  oil  faut  dire  oui »  voili-t-U 
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pi^ii  U  petitd  mfifijue  dd  Qrifaudd  quU  (urr 
votrti  rdfpti^t: ,  dU .  nun  •  nmn  Q  bol  fc  bkn 
qu*il  n*y  tivoic  point  do  nonni  i  Ik  dttmo  I  m 
en  yoymt  Ton  vi^rtigo.  cVil  tout  comme  H  l«ii 
cornen  tuflc^nt  vonuoii  d*4V(in(:o  &  U  t^td  dd  fun 
futur  I  queufi  quoumi »  nuu9  on  eumdi  notj*9 
bonne  p^rt,  comme  hm  croye^ii  n*y  uvoir 
pii«  &  en  d^mordre.  loin  d^  ^tii  ullonii  donc« 
voufl  voulc)!/^  lire.  Urifftude.  lui  dit  to  grtind 
Cornlchon  i  eh  non «  cd  lui  fit  la  dr^lefle « ja 
no  veux  point  d*un  gr^nd  nml^va  comme  VQui« 
vunre/-vou«  en  I  voyey  ce  l(iiid*i4llor«  tredftmol 
on  lui  dir4  oui«  cVft  pour  ton  neX|  xeftei  #  •  • 
Parle  done,  hay .  iille,  ce  fit  U  mire-grftfid,  qui 
voulut  entrepofer  fon  autorit^  i  te  goberge<tu 
de  nouii  ?  je  tu  barray  d*une  paire  de  moules 
de  guntfi  fi  bon^i  que  h  terre  t'en  donnera  une 
autre  i  eil-ce  la  Tlionnetetd  ?  N'y  a  honnltetd 
qui  tienne,  ma  mere-grand,  reprit  robftindei 
quand  il  ma  murtlieioU  i  quatre  piedi  fur  le 
ventre .  il  n*en  feruit  que  ^u  i  j*aimeroii  mieux 
gratter  la  terre  avec:  mes  onglea  que  de  lAcher 
1(4  parole  I  mon  confentement  e(l  k  moi  une 
foia ,  ce  n^eit  p»9  pour  lui.  ..#  M.  le  pritres 
qui  ^toit  tout  choftt  de  cette  afaire.  fe  fcan^ 
daliiii  (\  bien  qu*il  fe  mit  un  peu  k  faire  fon 
C4techifme ,  &  a  la  fermoner  fur  fa  fantaillu  i 
nmift  autant  de  raifun  d*un  cotdl  tomme  d« 
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Fautre»  it  y  perdic  fod  latin  6c  nc  lul  fit  que 
de  Teau  daire  ;  co  que  la  Qrifaude  avoit  a  h 
]a  tfitc ,  voycz-vous ,  die  no  ravoit  pat  autre 
part;  vaudroit  autant  precher  unc  mule  qu*une 
fille  (}uand  cllc  a  pris  Ia  quintc  (  (i  bien  que 
lo  vicaire  en  fut  pour  fa  mine  de  fSvest  Ar 
nous  pour  un  pied  de  ncz.  Le  pauvre  grand 
Cornic  hon  nc  favoit  i  quelle  fauce  manger  le 
poiflon  qu'il  n'avoit  pas  prj«  \  q%  lui  devint 
d'autunt  plus  dur   qu'il  avoit  le  cceur  bien 
tcndrc  pour  dies  mais^.lex  malheurs  n'arrivenC 
que  par  lea  accidfcns ;  nous  nous  ^parpillftmes 
tous  comme  une  poignde  dc  pucos ;  la  com« 
pagnio  sVmi  alU  i  la  dtfgingundade »  qui  boire 
&  Tautro  aillcurs«  Le  conjungo  fut  rengainj^ 
ou  plutdt  le  m£me  fervit  ^  une  autre  qui  ne 
fut  pas  li  d<$govit^e,  car  elle  attcndoit  apr^s, 
H-bicn  que  nous  voiA  tous  hors  de  noces. 
Mais ,  cc  lui  fis-)e,  couGnCf  en  nous  en  allant, 
ic  par  ma  d »  (i  <;a  ne  te  faifoit  pas  plaiiir, 
pourquoi  pouflbr  lee  chofes  (i  avant;  9a  me 
fuffit»  me  dit-elle»  ce  m*eft  aflc?*,  qu'il  s'aille 
paitre  s  ccl\  pour  lui  rabattre  fon  caquet  ^  je 
lui  gardois  <y^a  pour  fea^trenues;  hdritc,  ton 
p^re  eft  mort ;  &  en  difiint  ^^a »  elle  n*dcoit  ni 
plus  ni  moins  rouge  qu*ua  charbon :  nou«  qu- 
ires ,  tout  en  chcminant  avec  le  grind  Corni«> 
chon  fous  le  bras,  car  je  flmes  comme  les. 

Kk  ij 


pU\i»  Ni()y9  tmy»  nitm««  d<^nc  ^pr^i  lul  pout 
trtcAf  oil  qu^tftoU  IVnt^luft  d^  tout  tg4»  At  t|ul 
poyvolt  »vt>tf  dtn(t  dlpttt!  f^  A«n^)  milt 
nous  «Amti9  b«^u  l«  f^toufntr  r«n«  fut»d«fllbtt»« 
fiin«  d«v«nt  dtgi^rt^r^ ,  W  ^y  tfoavt  t|M  d«  tout« 
In  jnufD^  to  gr^nd  Cornkhon  n^volt  mravt 
bu  ^ud  U  vnUfcMco  d'un  p^avro  potifon  dW- 
d^vte  I  {St  t«)a  n« '  fuffit  p^8  pour  rompN  te 
eou  M  m^fhf^  i\\i\  tft  d«  conntvtntt^  comm« 
<tott  i^luUU)  (^ut  bUn  f«  ttnti'  t«  €t»ar  nil. 
it  pr«iid«^  fi2S  ftirttt  quMd  on  ff^  mirlo )  m^ii^ 
W  p;iuvvtd  chcf  hommo  m  nous  dtfoh  j^s  tout« 
ft  noui  dt^eouvflmei  p«u  ^pr^  te  tu  ^ut«m 
q\)l  (iviitt  k\t  nUtr  k  noctt  4*vdu4^«du«  ^ 
v(nt  p^»*  1e  vArt  da  grind  Comkhoni<)ut  nV 
v\>lt  i^^i  afic*  i^plutM  ft«  p^mtt^s  p^f  rapport 
A  f^ftain)!  pfopoi,  p^rttt  ^m  d'ordtnaitK  U 
j«un«n<^  a  r^^ctoutumMttft  dn  dtN  U  btfogn^ 
t]U^«l)9  r^tt,  d^  ptu»  foyvtnt  quVlU  n«  &lt  p<it« 
Mmm«  I)  1%  m«ntt»rta  Its  r«ndott  phii  igfut  \ 
mAh  t\^  MdX  qu*on  nt  dovrott  pM  \»  erolto 
qu^nd  )t«  »Vn  font  a^rolr^^  Bfi^f »  U  v«tlte  oo 
b  fyv'V^illo  l«  gv^And  Comkhon » tn  pty^int  fon 
b«^)Aun«  m  port  S^tnt-Fiiul  4  (b  e^m^radM^ 
M  trtnquiint  d^n^i  h  f^WH  4  k  h}\H  d«  fon 
deeofdn^<» «  («vx>tt  4  U  p^rAn  14chd  qut^utt 
tont««  Ua|{f«nui|  eommt  il  m  arvtv«  fottv««i 
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entre  gar9ons  au  fujet  de  filles  de  leur  con- 
noiflance :  9a  n'iitolt  pas  tornb^  k   bas »   un 
maudit  cornifleux  les  avoit  tout  chaudemcnt 
rapport^s  ii  la  Grifaudc  qui  Ics  avoit  entcn* 
dus  i  mat »  comme  fi  9a  ^corchoit  Ton  hon- 
neur :  9a  nVmportoit  pas  la  pi^ce^  mais  c*cft 
que  n*y  a  ricn  de  (1  chatouilleux  qu*i  Tendroic 
de  rhonneur  du  fexe ;  c'eft  la  caufe  pourquoi 
la  colore  Tavoit   fait  monter  fur  fcs  grands 
chevaux »  &  qu'elle  n*avoit  plus  ni  bouchc  ut 
dpcron.   Ce  que  le  grand  Cornichot\  avoit 
l&ch^»  butoit  k  fignifier  comme  fi  par-ci  par* 
Ik  quetquefois  dans  ToccaHon  il  avoit  mis  des 
arrhes  au  coche »  ou »  fi  vous  voulez »  pris  un 
pain  de  braflfe  fur  la  fourn^et  c*eft  ce  qu'il 
avoit  fait  entendre  au  doigt  6c  k  Tail  i  pour- 
quoi comme  9a  n^^toit  point  en  tout  vrai  {  la 
Grifaude  en  <toit  devcnue  pis  qu'enrag^e  1  & 
ne  lui  gardoit  pas  poircs  molles  en  temps  & 
lieu  {  car  I  en  cas  de  9a »  les  filles  n*aimont  pas 
qu*on  mente  ou  qu^on  dife  vrai;  tc  de  fait^ 
le  grand  Cornichon  devoit  emp^cher  fa  langue 
de  forcher  ainfi ,  &  du  moins  attendre  au  len* 
demain  des  noces  pour  en  dire  pis  que  pendre^ 
s*il  eiit  voulu ,  il  auroit  toujours  iti  afleE  k 
temps  pour  cela;  mais  c*eft  que  le  vini  ma 
comm^re»  ne  prend  pas  garde  k  ce  qu*il  dit» 
fc  que  la  prudence  &  lui  ne  peuvent  pas  teoir 
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enfemble  dans  le  corps  humain.  Vous  n*y  £tcs 
pas  ,   on    fe   rencuntre  parfois   dans  la  vie, 
c*e(l  ce  qui  arriva  encrc  la  Grifaude  &  le  grand 
Cornicho;..   Ah  !  vous   voil& ,  nocre  d^funte 
future;  eh  bien  ,  la  belle,  qu*eft-ce?  avous 
encore  le  dtible  au   corps  ,  tc   mordi< ,   fur 
quelle  herbe  aviez-vous  done  marchtf  la  nuic 
d'auparavant    la  rupture  de  nos  ^poufatUes^ 
Palfandid ,  vous  m*avez   coul<{  un  godan  aus 
crufs ,  Tuvez-vous  encore  fur  le  cctur  ?  Voyons 
done  ce  que  c*eft ,  faitcs-moi  participant  de 
tout  ty*a;  quelle  mani^re !  n^  a-til  pas  moyen 
dc  ravitailler  tout  ^i  }  Mais  la  Grifiude,  au  lieu 
de  dcvifuger  Ton  hommej  ellc  renvifagea  fans 
I'aire  femblant  de  rien,  prencz  que  la  ratfon 
lui  eut  mis  de  Teau  dans  fon  vin ,  ou  que  Ton 
amitie  d'autre  fois  fut  fkhtfe  d  avoir  prts  la 
chcvre  :  la  voili  done  i  lui  rcprendre  qull 
^toit  pis  qu*un  ferpent  8c  qu*il  avoit  la  langue 
de  vipcre;  que  cVtoit  £tre  bien  damntf  que 
d*eriurer  comme  c^u  en   bonne  compagnie  la 
fleur  dcs  lilies  qu*on  ullolt  ^poufer ;  quelle  no 
lui  pardonneroit  ni  k  la  mort  ,  ni  &  la  vie ; 
que,  dieu  mcrci,  elle  ^toit  ni  plus  ni  naoins  que 
Tcntunt  qui  vicnt  dc  naitre,  &  qu'etle  aimeroic 
micux  je  nc  fiis  pas  quoi  que  de  padcr,  quand 
^a  ctoit  fjux.pour   ;ivoir  forlait.  Dres-1^   le 
grand  Cornichon  fe  fcntit  morveux  ,  pourquoi 


Lsf     EcOSSEUfBS.  $19 

il  vous  la  dtftourna  tout  bellement  dans  la 
^petite  ruelle ,  afin  de  faire  la  paix  de  fagon  ou 
'  d'autre ,  &  y  parleroenter  i  leur  aifement ;  car . 
faute  de  s'entendre ,  on  meurt  fans  confefllon ; 
dr^s  qu'ons'explique,  n'y  a  plus  que  demi-mal; 
il  la  fit  dtf bonder ;  puis »  comme  ils  n*avoient 
pas  le  temps  de  s'en  dire  davantage ,  le  rapa*- 
^triage  fe   fit,  mais  pas  (i  bien  qu'il  n'y  edt 
^encore  quelque  chofe.4  refaire,  ce  qui  fut 
pourquoi  qu'afin  de  s'achever ,  ils  fc  donn^rent 
un  autre  rendez-vous,  oik  la  Grifaude  fe  trouva 
en  perfonne,  afin  de  fe  faire  rtfparer  fon  hon- 
neur  i  forfait :  ce  fut  fur  la  brune  d'un  autre 
foir,  cntre  chien  &  loup,  derriire  Ics  facs  i 
bled  :  dame ,  il  en  fallut  d^coudre  en  plein ,  le 
grand  Cornichon  en  favoit  plus  d'une  nich^e; 
c*itoit  un  dru  qu'avoit  la  fefle  tondue ,  beau 
difeur ,  ayant  la  parole  en  bouche ;  il  ne  donna 
point  de  relkhe  k  fa  mie,  qu'il  ne  lui  efit 
a*eplatrd  fon  mtffait;  il  lui  dtfgoifa  tant  8c  tant, 
par  rapport  k  ce  qu'il  Tavoit  fUchde,  que  la 
Grifaude,  plus  douce  qu*une  brcbis,  y  mit  fa 
criance ,  comme  fi  les  paroles  d'un  amoureux 
^toient  mots  d'dvangile  5  puis  le  fexe  eft  fi  foi- 
ble envers  Tami  du  cccur,  qu*i  la  parfin  la  petite 
mijordc  fe  laifla  6ter  fa  rancune,  qui  ne  tenoit 
prefqu*^  rien  ;  fon  Cornichon  lui  parut  plus 
net  qu*un  torchon ;  dris  que  Tamitid  eft  entre 
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deux  9  ^\  fcrt  de  loflive »  tout  lo  grabuge  s*m 
va  t-vau-reau;  nugc  tou jours »  no  t*y  fio  pat* 
c  «il  ce  qui  fe  verra.  l^cs  voili  done  rapatri^it 
n  bicn  qu  il  n*y  paroiifoit  non  plus  quo  i*ilt 
tvolent  toujours  iti  on  plcine  cordialit^  {  pour 
marque  de  (a^  ii  pareille  hcure  d*uno  autre  foia, 
fallut-il  pas  fe  bailler  encore  une  entrevue ;  on 
auroit  dit quils  avoient  enfcmble  plus  d'affaires 
que  le  Idgut ,  c*e(l  quavcc  Tumour  y  a  tou* 
jours  quelque  chofe  k  refuire :  ce  fut  dans  uo 
bateau  de  foin  que  les  pauvres  enfans  fo  retrou- 
v^rcnt.  Tant  va  la  cruche  k  Teau  q\x'k  la  ii|i 
ello  fe  cafle ;  nos  amoureux  enfemble  k  Theuro 
qu*ils  tftoient  feuls,  ayec  leur  amititf  fraichcment 
remife  en  pied »  ne  favoient  oil  mettre  leurs 
mains ,  tunc  ils  ^toient  aifcs  de  fe  voir  i  8c  (i 
pourtant  ils  ne  fe  voyoicnt  pas ,  puree  qu^il 
falfoit  une  belle  nult  dcs  plus  noircsi  mais 
Tumour  fcnt  fon  avoinc ;  ils  s*aimolont  pis  que 
jamais,  lis  ^toicnt  dans  lu  paillc  jufqu^au  cou, 
tout  i^ii  y  fult;  brcf,  les  frais  du  racommode- 
nient  coutcnt  queuqucfois  prefque  toujours 
plus  chcr  qu  au  marchtS ;  le  pled  gliiFe  quand 
on  ne  fc  ticnt  pns  bicn  avec  ccux-lu  qui  vont 
toujours  leur  train ;  ^a  ne  s*arrctc  pas  par  le 
licou  comme  notre  fine  ;  puis  ils  uvoicnt  la 
bride  fur  le  cou.  On  en  prolite  quand  n'y  a 
quil  allcr.  aufli  la  petite  Grifaude  tut  plus  vhe 
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qut  Iti  pan  I  Ac  Ton  imourtux  lui  fit  prendrt  In 
mords  aux  dmti  :  oresi  admim  TiilliSe  it  la 
VMM  du  cour  d«  la  fill«i  qui  veut  par  apr^i 
€•  qu*tlU  n'a  pat  voulu  davant,  rant  y  a  qui 
lachianno  qu*avoit  dit  noniquand  il  falloit  dirt 
cuit  dit  aiori  oui|  quand  il  fallott  diro  noni 
tl  quti  out  I  ma  coitiin^ro  I  main  c*<tott  dana 
un  battau  d«  foini  9c  le  pr£tr«  n'y  <toit  pai| 
fina  Cf la  t  n*y  auroie  au  que  domi-mal  t  la 
voiU  done  tn  rontrodition  avec  cite,  puta 
tpris  avac  fon  Cornichon  i  la  retour  vaut  mioux 
qua  matinaa  t  h  Grifauda  no  tarda  paa  k  a*an 
ivifar,  par  rapport  k  ce  qua  fon  jupon  na« 
gu^re  apr^i  fo  mit  &  raccourcir  toux  Im  jours  k 
vua  d*GDil,  dont  alio  dovtnu  bion  &  part  foi  ca 
qu*an  tftoit  lacaufai  car  olio  dtoit  comma  colui-li 
qui  davina  lai  f£taa  quund  aUai  font  vanuoa  i 
bian  lui  fatlut  chaumar  cdlo»li  i  maia  ca  fut  h 
la  malhauro  i  car  quand  Tamouraux  aft  content^ 
il  faigna  du  neap  &  a*cn  va  da  longi  vouloir 
la  rattrapar,  c'aft  tiror  le  diabla  par  la  quouo, 
la  jeunalTo  davroit  retanir  ^u  dana  fon  cat<i« 
chifma  i  qu'a  fait  la  fottifo  k  boiva  \  alia  la 
but  tout  fon  foul.  VoilJi  quo  la  creature  aft 
an  Tair  aprh  fon  Cornichon ,  k  ca  qu*il  oAt 
k  rtfparar  lo  dommaga  arriv<  da  par  lui  k  Pan* 
droit  d'olla  t  mail  nafcio  voaj  k  d*autrei|  caux» 
II  font  rafil^ii  ila  font  cuita  da  jaudi,  il  n*y  a 


iivoU  rtt/ufTidituM ,  r^^tolt  l(^  Vfiiur^  d«  At  miroi 
II  ti*y  v«ul«U  pln«  r«wi4v»©Pi  If*  pUm  fi=>rt  it^\t 
fitif  4  fi^ji  ne  lul  fouii^ifiU  du  ictOa  j  tti  ^^ri^mftnla 
lul  (It  pefli' ,  II  nVfi  rtvftit  nnfi  p|(]$  d'^nvla 
quM  tin  pbiit  dHfi.4  mm  r«{|  i  rlt@  §uf  hcmu  !• 
f inttimtt»'f«r «  ft«t-;(lutf(^f «  frtb^Hitt*)*,  pilfer  dtfi 
yeu)f,  yViult  pulii  perdu  i  •ijimn^l  T^fiu  Mtilrt 
uft  (Itltn  I  n^  rt  pUit  &  rey^wU'  i  r&«  »tif;dfl<ii  i 
('mi  diil^dficdd  4  fri  rc^pfnirliei  ti  f^iit^v  Ai«  dia» 
btdfitfii  110  i\mn  fyr  In  in^ur  do  C§rniehon 
non  plui^  i{u'yfi  (^^uii^ro  fur  ynti  ji^mbd  do  hr^iii 
1«  drdltf  tftnU  pN  »^u^lf10  «H(:lum9 «  f^llaif  b^ftro 
\e  ler  tatidi.«  qu'il  ^tolt  tliMud  ^  V(iitl  dd  tsi 
li«rn|tneliie»ir»ilfe  I  Ofgit,  r/gft^  que  quiind  t6« 
lilldfi  tie  ftiur  p»M  on  c^i  de  git  h  (Hurde  (^rtillni 
ItfN  gj<r^ritt«  k  !*««*  pwr  wprh  i  ^'ttr  f»ift  mujc^uri 
quo  quel^u^uu  k  ftifTe ,  ^  vuudmir  mt^ux  qu« 
C0  fflf  Triuf r^  \  mttU  V^  "^^  «*»f r^«K^  p^uj  f ftmme 
wfi  pi^pler  dp  muliquai  i^p,  nVft  p*^  qui  Cm'- 
iiiilifiu ,  h  IVnfefidre,  n'euf  (a  Miftin  j  far  t^Vft 
juftitG  dVtoyf«r  imif  lo  mandif  i  Ir*  iMk  ti^ 
pofiddt  qu*il  ftv«)lf  di*)it  ^M  rc^poufll^  urtfl  (aU 
i  It!  dnmi-lwiic  i  tjtid  ^'lirttuu  (on  inur  n'dntif 
pn^  tropi  qu^  d\till^urK  Ki  U»lr»iude  t^fc^lf  pU 
qH*uii  cnlinif  i  iiui  u'y  ^ivuU  pulu^  dr  (irif  6  elle» 

qy'iMI  M«l  i\^\nU  ,  111  dl^  nr)U  plu«j,  rr  qij*«?!Ie  Voi|» 

Uuti  fiy«  It  Vuhiu^  titloit  p^^r  ^Iboui^ri  i  quo 
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tant6telle  difoit  out,  &tantdt  elle  difoit  non  , 
felon  que  9a  lui  taifoit  plailir;  i;x  ne  laiflbit 
pas  d'etre  v^ritablement  vrai :  (i  bien  qu'enfin 
finale »  de  tout  ce  tracas ,  la  Grifaude  en  eft 
refttfe  pour  fa  neuvaine ,  &  n*a  qu  i  fe  vouec 
4  N6tre-Dame  de  bonne  d^Uvrunce :  voili  le 
cas  i  moyennant  quoi  cela  fe  fechera  avec  le 
tennps.  £n  attendant,  9a  nous  fait  voir  qu'en 
cas  de  fa  commc  d*autre  chofe ,  faut  bien 
prendre  garde  dans  la  vie  du  monde  k  ne  pas 
fe  tromper  en  difant  oui  ou  non,  Sc  que  le 
*  plus  court  k  prendre  pour  la  flile ,  eft  toujqurs 
<le  r^pondre  comme  dans  la  Normandic, 


Le  coup  etc  io/merre. 

*J.L  n*y  a  perfonne  dans  le  quartier  qui  .n*att 
entchdu  parler  des  noces  de  Jacqueline  avec  lo 

'  coufin  Sabot  5 1^ ,  celui  qui  a  fait  tant  de  bruit 
Tan  paffe  ^  parce  qu*il  battit  le  pire  de  la  femme 
qui  nc  la  lui  vouloit  pas  donner,  parce  qu*il 
n'avoit  pas  grand'chofe  5  &  dans  le  fond  ie 
pire  de  la  fille  n*ctoit  pas  dans  fon  tort, 
voyez-vousj  car,  i  le  dire  entre  noyus,  mes 
comm^res,  fans  que  5a  nous  paflej  car  je  ne 
veux  point  faire  tort  k  perfonne;  j'ai  bien  affaire 
qu*on  aille  dire  que  je  fuis  une  m^chante  lan- 
gue :  enfin ,  tant  y  a  qu'il  eft  vrai  que  je  fuis 
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(a  couGne  gcrmaino »  &  qut )  «n  fais  fort  biti 
Ic  compte;  mmi  coulin  Sabot  n'avoat  pas  <1a> 
vsint«igc  quo  cinquiAiuo  <cws  dev^nt  lui  pour  U 
incttrc  en  maitrifo,  &  il  n«ivoU  pas<{h!  plusdi 
cinq  moh  en  approntiirogo  chc&  M.  Gifflot  dint 
U  rue  Uit-lo-ca:ur4  auiU  difoit-on  qu'U  mi  b 
iaifoit  pas  trop  bicn ;  il  €toit  pouruni  d'une 
bonne  corpulence  «  gros  &  gras  commc  p^rt  Ic 
m^rc.  Pour  Jacqueline »  vous  la  connoitlei  tout 
comme  inoi  ^  mes  comm^res «  jk  vous  £tes  tt 
pour  me  df5mcntir  (i  je  dis  mal  \  c'eft  UM  bonns 
dondon  •  bien  r^jouie  i  drue  comme  quaire ,  ft 
fi  gcntille »  que  fi  elle  nurchoit  fur  trois  CKufiit 
dame  !  elle  n'en  auroit  pas  <craf<t  quatre  \  9c 
pour  ce  qui  eft  de  fon  metier  d^tkofler  det 
pois^  elle  auroit  plutdt  felK  fes  trois  litrons 
que  fa  mire  n  en  auroit  fait  un  i  voiU  ce  qui 
eft  bon  :  oh  I  pour  f^a »  ^a  alloit  drut  U  faUoit 
voir ;  ^a  venoit  i  Sabot  comme  mars  en  carimet 
car  il  alloit  vtte  &  droit  en  befogne ,  aulK  lui; 
jc  lui  en  fats  bon  gn5 » <;a  marque  de  la  volonti$; 
pour  moi»  cependant  je  n'aime  pasquon  fade 
(i  vitc ,  &  vous ,  mes  commircs  }  ^pr^  va»  cha* 
cun  le  fait  comme  il  peut  8c  nou  pas  comme 
il  vcutt  II  arriva  done  pour  ya  quO|  quelqucs 
jours  apris  leur  maridge,  qui  fut  fait  dans  le 
pleln  caur  dc  Vit6  \  oui ,  car  c'^^toit  vers  U 
Notre-Dame  d'aout »  lorfque  quad  le  paio  d«i 
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noces  nVtoit  pas  encore  mangj,  tftant  couches 

enfemble ,  le  temps  fe  vint  i  troubler ,  &  v'li  de 

grands  Eclairs  d'orage  &  de  tonncrre » (i  bien 

que  toute  la  chambre  trembloit,  que  c'^toit  une 

b^n^diftion  ;  s*il  y  avoit  eu  des  vitres » il  n*en 

feroit  pas  reftj  une  :  oh »  pour  9a »  je  m*en 

reflbuvlens  bien  ;  car  j*eus  bien,  peur  moi ;  & 

n  pourtant  j*6tois  couchje  avec  mon  hommei 

V^U  Jacqueline  bien  efFraytfe ,  &  que  pur  apr^ 

fe  jeta  hors  du  lit  toute  en  chemife ;  ellc  fait 

fa  petite  pri^re  tout  de  bout  en  bout  en  cou* 

rant  par  toute  la  chambre  comme  une  folle, 

ft  la  v'U  qui  va  chercher  dc  Teau  benite,  qu*d!e 

avoit  dans  le  cu  d*une  vicille  cruche   cafTde 

dans  lecoin  de  la  chambre  aupris  de  la  portc^ 

apris  avoir  tant  couru  qu*ctle  n*en  pouvoit 

plus,  &  (i,  voyez-vous,  il  tonnoit  encore!  la 

voili  qui  revient  pourtant  pour  fe  coucher  dans 

laruelle  du  lit  Mais  jcoutez  le  plus  beau^  mes 

comm^res;  par  aventure  fon  mari,  qui  jtoittout 

nu  Ifur  fon  lit ,  parce  qu'it  faifoit  grand  chaud, 

9c  puis  9a  repofe  le  lingc,  voycz-vous  ;  il  avoit, 

fauf  votre  rofpeft  mes  comm^rcs ,  la  face'  du 

grand  turc  tourn^e  de  c6t£-Iii ,  &  comme  elle 

alloit  fe  fourrer  dans  le  lit ,  ellc  cntendit  uil 

grand  bruit  qui  vous  la  fir  jeter  par  terre, 

en  criant  dc  toute  fa  force :  Ah !  Jefus-Maria  I 

\t  coup  eft  tombi  I  mais  point  du  tout ,  ce 
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nUtok  qu'un  gros  pet  que  Sabot  avoit  fait, 
pour  fe  foulagert  auflli  fe  fnoqua^t-il  dWle 
il  faut  voir ;  die  voulut  fe  flcher ,  mait  il  k 
jeta  fur  ellc ,  fans  pourtaot  voutoir  lui  faire  du 
mal  f  &  il  lui  dit  c(7nini:p  9a :  va,  va,  Jacque- 
line, tu  vas  voir  que  petite  pluie  abat  grand 
vent. 


H  I  S  T  O  I  R  E 

DE  LA  COMMfeRE  JEAN-LOGNE, 

Au  fujei  di  €€  qui  ngarde  un  nvitumt. 

Vy  H  dame  I  oui ,  qu'il  y  en  a  des  efpritJ ,  tu 
as  vrament  beau  dire  que  ton  pire  fi'en  avoit 
point ;  Dieu  veuille  avoir  fon  ame ,  le  pauvre 
homme  qu^l  dtoit  I  (\  pourtant  il  eft  revenu 
tout  commo  un  autre  1  &  nenni  pa«  pour  une 
fois,  be  tou jours  il  mettoit  tout  fens  de/Tus 
deflbus  {  il  ne  vous  laiHoit  rien  en  place  pour 
ce  qui  ^toit  de  notre  cbambre  s  il  ne  faut  point 
mettre  en  doutance  qu'il  en  auroit  fait  tout 
de  mime  de  tous  les  meubles  de  cuiHney  comine 
les  efprits  fefont  pour  Tordinaire ;  mais  )e  n*eo 
Svions  point ;  car  les  pauvres  gens  vivent  de 
ce  qu'ils  mangent ,  comme  vous  le  favez  bieOf 


mz  comm^ros  tantya  qu*«i  fauto  do  battorio, 
il  vous  fulfolt  roulcr  mon  cauvet  quo  c*tftoit< 
uno  btfn^ilidion ;  en  qucuciuo  part  quo  )*alliiire 
!•  cachofi  il  (avoir  toujour^  bicn  le  trouvor. 
Tvodamc !  bicn  m\\\  prlc»  fux^cz-vouSt  qu'il  6to\t 
da  cuivro ;  aulU  iu\ivoit-il   couttf  cinqusinto- 
ttoh  bonii  fuU ;  oui,  tout  autant,  jVn  juro}  !&» 
i:\wi  nudamc ,  fur  Ic  quai  >  i\\x\  cU  uno  ii  bruv« 
femmoi  oh,  mon  dieu.«..  do  h  Fornillo» 
uidc^-nioi  done  i  diro  \  jo  vous  dis  quo  vous 
no  connoldc/.  aaero»  ni  moi  non  plus,  done 
lo.  iilsi  CO  gund  vaurion  do  borgno,  s*cft  cn« 
gugiS  Tanndo  paillJoi  ah  I  pour  colui-lii,  t^x  vous 
Tu  bion  foulagtfc  Ikpuuvro  iommoi  c*tftoit  un 
giirnemcnt  qui  vous  suroit  fait  uno  inauvaifo 
tin;  &  fto  pauvro  Margot  h  <Fourcho   doit 
ttfTurdmcnt  uno  bello  chandoUo  4  Diou » lo  dr61o 
ne  vous  ruvolt-il  pas  fiancee  i  mais  pur  l)on<* 
hour  (jo  no  mo  fouviens  plus  pourquoi)  il 
donna  un  coup  do  piod  dans  lo  vontro  do  b 
botlo-m^ro;  llo  pauvro  madamo  la  Fourcho,fi 
bion  &  (i  boau  qu  olio  vous  on  fit  uno  laulPo 
coucho,  olio  on  fut  vrunnont  bion  matado»  olio  on 
ponfa  crevcr  \  mais  Diou  fur  tout  \  tjA  rompit 
lo  mariago,  Sc  lo  catUt,  commo  do  raifon. 
Vous  dovo%  vous  fouvonir  do  tout  v«^ »  nu 
comm^ro  :  mais  quo  vouloi$*jo  diro  ?  ah »  jo 
fills :  cVcoit  done  llo  bruvo  fonuno  du  Sulci! 
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d^or  t  ft  tt  •  •  •  •  doni  U  filte  to  porroie  fi 
i|u*ell«  pafToic  dans  U  rut  commo  (i  )•  m 
iSiviofit  pat  connue ,  c*4toU  pourumt  b  filW  I 
madame  Ikauirou  \  ah  out  •  \t  favoU  bi«o  qut 
}e  la  crouvoroU  i  etle  frtfquenioit  Im  compt* 
gniet  9  voui  faifuit  de  la  demoiftfllii  |m  ritfn 
ny  manquoiu  Un  jour  qu'dltf  paflbii  dans  ua 
Aacre  avec  deux  muufquerairet  du  roi  i  alloMt 
ulle  <roir  bien  couverr^ ,  it  fauc  doniier  fa  i  11 
y  avoir  un  embarras.dle  s'arretii  luui  au  droit 
dc  mot,  qui  paflbif  av«c:  mon  invmtairei  •!!§ 
ne  Ar  paii  ram  ftsutemenc  ftfmblam  dt  im  ?•• 
garder,  tk  moi  j«  lui  din  tout  franc*  vll  luio 
)olie  demoiftfllt}  It  die  ne  chioir  poinci  01^9  ma 
foi,  |e  lui  dunnai  ^a  dans  Ton  fac  luui  comiM 
)e vou»  le  di«  U  i  eh.  qu'eftce  quVlle  m'auroic 
fait)  j'auroif  ma  foi  bien  voulu  qu'eOe  c*y  ffti 
frotti^e,  je  voui  Tauroitt  peign^e  en  enfiwf  de 
bonne  maifon  t  dame  I  vMi  ce  qu*on  gagne  4 
p^ter  ptu«  haul  que  le  cu  (  audi  noua  la  Ttmee 
paflTer  quelque  tempt  apr^  dan»  la  chanetce  4 
madame  P4caclin ;  mon  Dieu  1  que  ^a  me  fit  do 
ptalfir  I  ah  dame  t  pour  lort  je  vout  lid  en  die 
bien  du  long  fane  le  large.  Madame  Beautron 
me  dtt  donct  pour  en  revenir  4  mon  blftoirei 
ma  foi  de  Dieu ,  comm^re  Jean-Logne » prene^ 
moi  le  couver »  fur  ma  parole  je  voua  le  donne 
au  priv  coutant^  c'eft  un  Ivifard^  regardet*li 
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bicn »  U  n*4  ni  trou  ni  pi^ce »  il  voui  fera  dt 
l*honneur    &    du   profit  \   jo   crus   ce    qu'ellt 
in*on  ^Ifolt   apr^ii   Tavoir   bien    regards  \  cat 
h  m^fianco   eft   la   mif«  do   furetd,  9c   Ton 
DO  doit  )4m4U  achtiter  chat  en  pocho  i  enfin  ello 
tvoit  raifon  ,  n'y  a  rien  do  tol  quo  dWheter  do 
bonneimarehandifosi  quandon  pay©  blen.f^ut 
Itro  forvio.  Vlennunt  los  prunes ,  il  y  aura  (opt 
ina  que  jo  m'en  quarre  i  enfin  tant  y  a ,  le  pauvro 
ddfunt  ne  lailVait  rien  de  repos  quand  il  s^enr 
vonoic  che»  nous  i  notre  grande  Catin  dormoic 
commoune  foupei  j'avoii  beau  la  rtfveitler,^^ 
VOUI  dormolt  comma  une  pierre.  Pour  mol, 
commire,  jo  me  fouviendral  toujours  A  jo  no 
Dol'oublierai  j.)maiS|  qu^une  belle  nuit,  voilledo 
Ikint  Nicolas,  bun  jour,  bonne  oeuvre,  je  vis 
un  grand   h  )mme  tout  droit ,   mais  i\  grand 
qu^il  Avoit  bien  t rente  piedsi  je  ne  faU  bonno* 
ment  comme  il  fuifolt  pour  y  tenir  dans  notr© 
ehambre,  car  elle  n*^toic  pas  fort  haute  \  nous 
louyions  dans  ce  temp^  -  U ,  au  cinqui^me »  fur 
to  devant,  \k  tout  uupr^s  du  corps-de-gurde, 
cheE  fte  pauvre  mhvc  la  Touillaude  \  vous  m'y 
ive»  vu  -demeurer ,  comm^re  Lantonno  i  vous 
pouvez  dire  fi  je  mens  \  pour  vous  le  fairo  courts 
j*y  forois  encore,  Dieumo  le  purdonne,  fans  tout 
to  biau  veneK-y  voir  \  enfin  done ,  tant  y  a  quo 
li  peur  me  prit  fi  bien  i  que  je  battois  la  gini- 
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rale  avec  les  dents  ;  oh  !  dame »  on  auroJt  peur 
i  moms ,  je  vous  en  reponds ;  pendant  ce  tempt- 
U ,,  \\i  tout  qui  roule  par  la  chambre »  ^  cou- 
vet,  Ics  galoches,  rinventaire,  la  chaife»  Tet 
cabeau;  enfin  tinale,  tout  ce  qui  pouvoit  la 
danfer  la  danfa.  Apr^s  tout  le  tintamarre ,  j  en* 
tendis  ,  mais  comme  je  vous  entends  ,  faire  de 
grands  foupirs,  Sc  le  lit  de  la  grande  Catinqui 
fretilloit  que  c'etoit  une  ben^i<5iion ;  quand 
on  n*aime  point  fes  cnfans,  voyei-vous,  on 
n^aime  rien ;  je  mis  k  crier  tout  bas  tant  que 
j'avois  de  force:  Catin^Catin)  point denou* 
velles  ;  le  lit  fretilloit  toujours ;  prens  gar^e  k 
toi ,  l«i  difols  je  de  plu»  belle  ,  Tefprit  eft » 
Dieu  me  pardonne »  fur  ton  lit  ;  mais »  pour 
tout  9a ,  Catin  ne  m'entendoit  feulement  pas; 
au  bout  d'une  demi-  heure^  qui  me  parut  tongue 
comme  un  jour  fans  pain »  j'entendis  que  )e 
n'entendois  plus  rien,  &  voyet,  je  vous  en 
prie,fte  malheureufe  Catin ,  comme  9a  dort: 
ma  comm^re ,  croyei  -  vous  bien  qu^elle  me 
foutint  lendemain  dur  comme  fer  que  je  nV 
vois  rien  entendu  ;  mais ,  h  quelques  jours  de- 
la  ,  ce  lui  fut  bien  foi^re  d'en  convenir  i  car  je 
ne  fais  pas  bien  pr^cifement  comme  9a  fe  fit ; 
mais  Tefprit  qui  n'aimoit  pas  ^  voir  dormir, 
faut  le  croire  comme  §a,  vous  la  laifla  torn- 
ber ,  ou  bien  vous  la  jetit  toute  plate  &:  t^ute 
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brandie  au  fin  milieu  de  la  chambre :  ah  dame! 
il    falloit  apr^s   Tcntcndrf  geindre ,    bralre  & 
plcurcr  comme  un  ftne  ;  ma  commire  9'a  fuifoit 
pltirfs  audi  ne  voulut-elle  plus  coucher  fcule, 
&  vous  dpoufa-t-elle  le   compare  TEnfld ,    le 
beau  premier  qui  fc  pr^fenta  ;  allons ,  elle  vous 
•ft  bion  tombde ,   faut  en  convenir ;  car  c'eft 
un  honncte  homme  qui  mange  bicn  fa  foupc  ; 
audi  vous  a-t-elle  du  mal,  faut  voir!  pour  moi 
je  quittai  bien  vite  fte  chienne  de  chambre , 
je  donnai  congd ,  car  le  bonhcur  m'cn  voulut 
aflw  pour  que  tout  9a  filt  biti  &  conclu   au 
tcrme ,  &  je  nVi  plus  rien  entendu  ;  muis  il 
n'y  a  rien  de  plus  certain;  dame!  je  m'y  ferois 
hacher  menu  comme    chair  i  pfttd  :   j'ai   vu 
ftili ,  je  IVi  entertdu ,  &  je  n'dtois  ni  foule  ni 
folle.  Tout  le  monde  du  quartier  a  voulu  fa- 
voir   ce  qui  en  itoit  ,  je  vous  leiir  ai  cont6 
tout  de  la  meme  fu^on  que  je  vous  le  conto 
U  i  &  je  le  dirai  toujours ,  quoiqu'en  difent  do 
certains  vauriens ,  des  chenapuns  qui  font  les 
olibrieux,  des  rfplucheux  de   pois  gris,   qui 
mettent  toujours  leurs  nez  oii  ils  n*avont  quo 
fairc,  qui  difoient  que  c'dtoit  un  rejfenant  pour 
moi  toute  feule ,  &  la  Verdure  du  corps-de- 
garde  pour  ma  fillo  Cutin,  comme  fi  je  n'avois 
pas  vu  un  homme  tout   droit;  oui,  ma  com- 
m^re ,  un  homme  detrente   pieds  tout  au 
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moinS)  comme  G  ce  n^etoU  fus  Tame  de  (on 
p^re,  qui  n'uuroit  |^s  voulu  fatre  une  chofo 
comme  \iii  cVtoIt  fa  fillc  um  fois»  &  le  pauvfo 
homme,  vous  le  connoiflez » m;!i  commire,  3 
n  <{toit  pas  capable  de  ^i ;  i)  ^toit  bien  plut6t 
capable  de  boire  une  pinte  de  vin  qua  lie  lui 
auroit  rien  cout^;  le  cotUlon  ne  )ui  etoit  do 
nen ,  %*ous  le  favez ,  ma  commire ,  j  en  <toi$ 
alTez  lichee;  mals  dame,  au  bout  ducompte^ 
]c  voudrois  bicn  fuvoir  qui  m'empccheroit  de 
vous  en  dire  la  verite;  oui»  je  voudrois  biea 
le  favoir,  Catin  n'eft-elle  pas  i  prefeni  bieii 
Aablie,  c'cft  Taflaire  de  fon  homme  apris 
tout«  Voil4  ce  qui  m'eft  arriv^ ,  ii  moi  qui  vous 
parle  ;  allez ,  laiifez-les  dire  :  envoyea-l^s  i  la 
comm^re  Jean-Logne ,  elle  vous  leur  en  dira 
des  nouvelles. 


H  I  S  T  O  I  R  E 

De  la  jfiUe  ddnaturic  ^  par  la  common 
Jambon. 

V  ous  parlezdu  mal  qu*il  y  a  pour  vous  fle» 
vcr  dcs  enfans  comme  y  fuut ;  dame  ,  je  ne 
parlc  point  de  les  torchor,  de  Ics  fevrer^  de 
ks  porter  ^  entin  de  tout  le  tracas:  je  \'ous 
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parte »   moi »   pour  les   rendre   raifonnables ; 
c'cft  9a  qui  coute »  faut  voir ;  quand  )e  voii 
comme  9a  qu'une  lilie  dont  la  m^re  lui  dit : 
Babiche »  faut  aller  au  cat^chtme »  &  qu*a  vous 
x^pond  I  fort  peu  de  9a » )'en  dis  du  mirlirot: 
funt  la  grand  -  m^re  i  notre  homme  nous  en 
racontoit  le  r^cit  quand  }'^tians  encore  petite 
fille »  &  que  je  Ty  paifions  entre  les  jambes ; 
.c'tftoii  de  la  ^lle  d'un  huiflier  qui  demeuroit 
dans  la  roontde  d'^-cdttf,  fte  petite  mafque  elle 
avoit  pu  d^efprit  qu*elle   n'^toit  grofTe  ;  elle 
n'avoit  pas  douze  ans  qu*en  s*en  revenant  de 
r^cole  9  au  lieu  de  vous  r^pdter  fon  ale9on  $ 
comme  doit  faire  une  fille  qui  veut  £tre  fage  ^ 
9a  vous  montolt  fur  une  borne  dans  la  rue» 
pour  faire  comme  le  chanteux  du  pont-neuf 
qui  porte  un  coq  pour  fon  chapeau }  allons , 
9a  n'^toit  pas  mal  imaging ,  faut  lui  donner 
9a:  nous   avons  vu  audi  &i\k  qui  £toit  tout 
galonn6  de  paille,  je  fuis  franche  comme  ToHer  t 
tenez,  ma  conyn^re,  la  premiere  fois  que  je 
vis  9a ,  j'y  fus  prife ;  fte  paille  9  9a  vous  eft 
reluifant »  ma  foi  de  Dieu »  je  crus  que  c*^toit 
quelque  chofe  de  beau » &  (1  pourtant  ce  n'^toit 
que  9a  ;  car  tout  ce  qui  reluit  n'eft  pas  or » 
comme  vous  voyez^macomm^re.  Pour  revenic 
done  i  ce  que  je  vous  difois  de  fte  jeuneffe » 
9a  dtoit  uop  adonn6  i  la  fainiantife ;  9a  com*- 

Llii] 


J  34  Les    Eccsseusbs. 

menclt  par  chanter ,  comme  je  vous  ai  fait  to 
contCy  &  9a  tinit  par  U  danfer;  alle  voulutU 
porter  trop  haut  pour  uno  tille  de  Ton  calibre » 
alle  en  tit  tanti  tant^  qa'k  la  tin  Dteu  lapuntt 
vifiblement;  car  comme  el!e  avoit  chant;^,  au 
lieu  duller  au  cat^chirme ,  on  en  compofa  une 
belle  chanfon  qui  fut  moul^e;  je  vais  vousen 
ItSgaler  ;  .car  unc  chanfon  vaut  bien  une 
hiftoire;  ccft  fouverit  tout  UQ|  m*eft  avis  2 
4£coutez  done ,  vous  autres ,  faites  chorus 
avcc  moi;  c'eft  fur  raitt  O  ngmngA4\  6  Ion 
tnnliu 

Chrrftietw  1  oyont  diSyotement 
Le   tr^s-rcrriblc  chiiimcnt, 
O  rcguingurf,  A  Ion  IauU  » 
A  l*#ii<iroU  fl*une  |>unfc  liHe,    •    '* 
D'honnite  &  tris-noWe  f4m{Me»«'     ^ 

Son  pjre  »  quVot^  le  tnoyen  g 

Vilcv^  cu  fillt  4ie  bicit , 

O  rej^uinga^,  ^c. 

L*y  til  a|>{)rcndre  Jk  Icdure       ^  , 

Daus  Komc  foitc  il*c*critarc, 

.    < 

Mais»  qiiand  adevim  gmade  un  pea« 

A  perdic  U  crmnte  de  Di«U| 

O  reguinguJ »  5:c. 

En  fe  montraht  reboiirfe  &:  Rire 

Aux  totif^iU  de  mamrelle  fa  itiiret 

AV  Almoh  Ics  jeunes  muguccs^ 
Et  fr^quentoit  Jcs  cabarets , 
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O  reguittgu^>  &c. 

Pedant  Ac  jurant  chrome  un  diamre , 

Ec  falfkoc  Ton  Dieu  de  Ton  ventre. 

Comme  i  la  taverne  alle  ^toit  ^ ;  7  * 

Qu'alle^hatitoit,  qu'alle  tcinquoic> 
O  reguiDgu^,  &c.  ;  | 

Sa  mitt  vinti  d'uD  amour  tendre. 
Pour  tri$-fagemeni  Ten  reprcn4rc. 

L'indigne^  fans  ^couter  fa^ 
De  fa  mdre  elle  fe  gaufTa, 
O  leguingu^  ,  dec. 
Tant  qu'enfin  lui  faifant  la  moue  ^ 
De  fa  main  Itti  courrir  la  jond. 

Son  bon  ange,  qui  la  voyoiCy 
En-ia.ttnfant  fe  lui  crioit:  . 
O  reguir^u^y  9cc.  .» 

Malheureufe  peux-m  m^conoottre; 
La  propre  m^re  qui  t'a  fait  nattre? 

Le  ciel ,  courrouc^  granjlement  9 
La  punit  par  un  chititnent ;  .       , 
O  reguingnrf,  &c. 
Son  vlfage  devint  un  itnarqile » 
Et  ff  piaa  de  tambour  def  4>arque« 
•    .  '         ' 
La  chaofon  6nit  avec  la  dcrni^re  ^cofle  de 
ee.  ]our-liL|^.ff  chacun  que  9a  avpit  mis  en  train 
s'en  alia  df  (on  c6t^,  qui  chantant,  qui  difaixt 
qu'il  y  avoit  d^  mauvaifef  gens  .dans  le  mondc 
plus  que  par- tout  ailleuri }  \que.  la  punition 
<|Bi>fi  toujotir^  au  bout;  que  lloq  ne  favoitpas 
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ce  quVin  fuifol{  quand  on  TUfoIr  d^i  infant  i 
quo  pour  dwx  qui  nourrlflbli^nt  leup  phr§  U 
m^f©,  il  y  en  avoii  cent  qqi  Us  mangeobnfi 
t^  piuHeur^  iiurre9  btlkf  chofii  &  mpfalit^i 
f)U6  \ti  ne  pu«  aftrapepi  mail  j'efpfcre  ttr&  plui 
heureuK  a  Tdcofld  Ja  carte  pr^fente  ann4§  J7JP  9 
Ik  vous  ert  fulfa  part,  Hfnl  It^fteuPi  fi  V0M« 
avf7  blan  fair  U  mienne ,  t^n  achdt^nt  C9  pr4^ 
font  patit  racuoil. 


Z<?  Vdpart  lucraNfi 

J  J.  n*tj(l  pas  vrai  de  dire  qu'il  en  caftte  tou- 
}ouis  p.)ur  partir  i  cur  il  en  coiJre  encore  quel^ 
Cjut  tois  plus  pour  refter ;  rdmoin  I'avenrure  qui 
eil  arrivee  I  M.  Giiillaume,  comme  on  verra 
pur  dp  res  j  car  il  til  vrui  que  MM.  les  fraircuri 
font  forts  cher^  i  &  qu*i|s  vous  fuc^nt  un« 
bourfe  rant  qu'ils  ont  d^  fori:e»  auffi  t  pour 
rinOiuiftion  dn  Ja  Nile  jeuntiflVt  un  inJuedi 
peniion,  qui  crachoit  iW^,  \^rk  contn^e  du  latini 
a  blen  pris  la  peine  de  metrre  cetrt^  hiftolra 
veritable  en  rimes  pour  que  ^a  fur  plut  aiftf 
I  retenir  pap  la  m^molre,  &  il  la  faifoU  diro 
|iar  cfl^ur  tous  lasiAatins  h  fas  rfcoliers  avaet 
de  dejeuner.  Malt,  comme  il  voulolt  joindri 
'agreable  k  Tutlbi  U  U  faifoic  chanter  iu#| 


car,  quoiquil  M  hit  p4«  mufkbn  (  U  buvoit 
ctipundiinr  Wim\  tout  da  m^Jme  j ,  i|  avoit  mi« 
ligne  pour  lignu  roiu  commti  il  y  «»  dans  un 
opera  di)  Qadmu«  ou  du  Cumus ,  jp  no  fait 
pas  laiiuel ,  maU  u'eroic  tour  an  chant »  &  par 
confatiuent  c'atoir  la  meina  cluifu.  Ainfi ,  ii 
voui  favaz  chantar,  vous  n^avai  i]\x'k  la  faira, 
(i  V0U8  na  la  favuz  pas,  llfa:^  la  agrciiblanienti 
f\  vous  na  favai  rian  du  tout,  ratanai.-l4  par 
ccvur ,  &  puU  vaus  la  fauri^y. 


DIALOGUE 

D0  Jam0  CulU0m$$t$  b  d$  fm  fits  h  gwk 

L   >      F    I    I.    8i 

Xt<  (aut  paniri  m«  honna  milrai 
roiis  COS  nulRaurfi  vQUclruitnt  qu^on  I^Mr  fit  boiini 

E(  je  ne  faU  rian  dipanfor  i 
CVdU  en  V4in  (|Mo  mon  coour  pr^tundroU  s^n  difandrai 
11  tauJruit  i  la  tin  k  lant  d'aflfaMti  fa  randra, 

J0  na  puis  pUis  la«  amufar* 

La    M  «  a  «. 

Ah ,  mon  fils ,  ah,  qu»  t\\  ma  plain  I 
Tn  fomiaiia  dignamani  la  vanom  da  la  #af  a  i 


Vd9,  (iiii  toujour!  )a  tti£tii«  tr«c«9 
Tu  lie  fappauirrirM  jamnii. 
Lliofintur  ^  C0  pauvre  faint  9  )atnaii  on  ne  It  chaumt 
Dani  la  famtlle  de  Guillaume. 
Ahf  mon  fill,  ahj  que  tumeplaiil 

L  s    F  t  L  f  • 

L*eteftiple  d'un  couftti  n*itoit  pa»  bon  I  fulvre» 
En  vAin  k  fon  rigal  on  rn'offtit  le  bouquet. 

La    M  fi  ft  I. 

Ah  I  que  fort  k  propos  d'eux  touf  tu  te  dditf  ei  I 
Jt  fais  bien  que  de  toi  par^toiit  on  fe  moquoit ; 

Mais  il  vaut  mieux  Tans  honneur  virrt 
Que  de  donner  un  tei  banquet* 

L  K     F  I  L  f .     • 

M«  bonne  ttidre ,  il  fam ,  flins  tarder  davantage , 
Par  un  d6part  foudaln  iviter  touA  cen  bruits ; 
Pour  les  ^vitcr  tous^  jc  me  retire  &  fuis 
De  ce  mauditpays,  oil  Ton  fe  cit  du  fage. 

La    M  £  b  k. 

iH6laii  I  pburqtioi  bidmcr  ainfl  le  bon  tnirtage  I 
Fautil ,  pour  contenter  ce  glouton  de  coufin ^ 

Cefler  ici  d'etre  mefquin  f 

N'en  aye  pas  la  complaifance; 
.  S'il  aime  tant  le  bon  feflin  , 

Qiril  en  faiTe  feul  la  dipenfe. 

En  cITct,  ^'qudtbon  noui  vehir  ataUerP 
Aiifli-tOt  qa*il  pwutfY^UB  raifoh.de  trembler. 
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La    M  e  r  s. 

Tu  con^us  de  juAes  alartn^s. 
L  £     F  1  L  s. 

Ten  reiTeiiS  encor  Ics  douIeurs« 

La    Mere. 

Ten  ai  pour  toi  verfi  des  pleuri* 

Lb    F  X  jl  s. 

£n  partant  je  taris  la  fource  de  vos  larmcs* 

La    JVf  e  r  s« 

Puis  done,  &  proroptcmcnt.        ;    :    ' 
L  E    Fix;!, 

Je  v^s  vous  obiln 
L  A      M  S  R  £• 

Fui9,  mai$  il  faut  courir. 
Je  fais  que  ton  coeur  eft  fenfible ; 
Mais  brlfe  de  ramoiir  ie  dangereux  lien. 

•Lb    F  I  l  $. 

Aux  coeurs  intirefl&s  11  h*eft  rien  d*impo(!ible» 
Aufli-tdt  quil  s'agitde  conferver  fon  bien, . 

DUO   a  deux. 

La    M  e  r  b    &    LB    F  X  £  f  • 

Ne  donnons  jamalf  rien.  - 

,  L  A .    M  B  R  B. 

Qu*une,  piqlleui^  tendrefl^ 
Vt  te  retienne  point. •••  le  temps  prefTe* 


L4Mj(jiK&i.iFfi:.9« 

Eft  i^i^tiii  ile«  li^ii, 

L  K    W  t  I.  §, 
La    M  I  II  k, 

h  A     U  M  %  M    U     L  M     W  i  t  n, 

Qnmd  oh  d6nne «  <{ii*oii  g  (ftfiiouif  f 

La    M  fi  h  k* 


Rfwrgn«. 

F 

I  1^  f • 

La    M  ir  k  «, 

Sow  nw^<{i)'*' 

l(  fitut  in«  forrir  d«  /««  Itiiii. 

L  A 

M 

«  *  I. 

Ah«  mon  AUI 

L  E 

,1 

T 

All. 

ma  ^4re  ( 

La 

M 

B  il  R. 

Aili«ii. 
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HISTOIRE  VERITABLE 

D*un  beau  hal  danji  aprh  foupi^  dans 
unfduxbourg  dt  Paris. 

IVLoNSiBUR  Gaudichon  ,  dans  Ic  fauxbourg 
Saint  Jacques,  apr^sd'hcurcufcs  couches,  venant 
d'avoir  un  gros  gai\'on ,  a  voutu  donner  uns 
fete  entre  pluHcurs  autrcs  qui  marqu&t  la  joio 
de  ce  quHl  reiTei^toIt  ,*  ic  qui  f  k  plaidr  aux 
dames  de  (on  quartier ,  dont  il  eft  fans  con- 
tredit  la  coqueluche ,  &  c*c(l  avec  raifon.  I/on 
va  voir  fi  j*ai  tort  en  lifant  la  fuivante  invita- 
tion y  fliite  &  (ign(5e  par  lui-m6me  affcz  fou* 
vent  en  forme  d*une  efpke  dc  vers,  ou  do 
vermine,  comme  dit  Tautre* 

La  r^folution  prife  d'aflTembler  douze  de« 
moifelles  qui  n*ont  pas  encore  paru  aux  r«£- 
jouiirancespafTtfcs,  font  pri<fes  de  faire  Thonneur 
i  M*  Gaudichon  de  venir  fouper  chez  lui 
jeudi  procKain ,  avec  chacune  Icur  <fcuyer  ^ 
d*oublier  leurs  noms; 

Et  d'apportcr  chacune  leur  plat  pour  fairo 
un  repas  d(Slicat, 
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La  B o n t i.  MaJemoiJelh  Ciffia  ofpamnk 

Sa  btUe  jcuncfTe  dc  Ton  air  de  bonr^ 
Qui  oous  doQocra  f  Qvic  Je  U  pol[^4cr. 

L A  S  A  o  E  s  s  E«  Madcmolfdh  Boijfcau  appontra 

Son  atlrefle  9c  fa  fageflfe  • 
Pour  reaouvtUer  ma  tendrelTe. 

La  bellb    Voix,    MaJ^moi/eUe  JuHtnm 
appomra 

Sa  bcllc  voii  dc  fon  petic  air  mucin » 
Qui  fcra  la  joie  <lu  feft.i). 

La    GfiK  til  lb  S|%.    A^ademoijiltc  Bign€t 
appomra 

Sa  belle  raille  9c  fes  beau](  yeuz. 
Qui  lui  procureront  des  amoureux. 

Lb    beau   Teint.  MaJcmoi/iUe    Callani 
apportera 

Son  air  fin  &  fon  beau  ceiut , 

Pour  «ous  caufcr  ile  Tamour  fans  fin. 

La  CAiETt.  Mademo'ifdU  Dubois  apportera 

Son  cnjoucment  &  (ji  galct^. 
Pour  coiuiuuer  i  (e  fairc  aimer. 

La  Beaut 6,  MadamolfdU  U  Coq  tipportcra 

Sa  beaute  9c  fa  vivacii^. 
Pour  Ic  iaiie  admiier. 
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liADoucKUn. MademoiJdU  Charpi uppomra 

Sow  tiilr  Je  douceur » 
Qui  intpirera  Jo  Tiimoui  lUns  Ics  caurt. 

L*£MBOKPOtKT.  MddimoiJilU  Benrand 
appotitra 

Scs  bcllei  joucs  dc  Ton  cmbonpoinCf 
Pour  Je  tout  i*actirer  Ifs  Toins, 

Lbs  K  t  $•  MddemoifiUc  PaJJi  appomra 

Ses  riit  grAcIeux  orditiAircsi 
Qui  feront  fouhnUcr  de  l*iiiiit«r, 

L^  BOH  AtR,  Miulcmoi/clU  Bardot  appontra 

S^  belle  ph)  (iouomte  ^  Ton  bon  air , 
Qui  noui  engagers  i  pafTer  U  riviere. 

Lrs  Gi^accs.  MadimolJilU  U  Caur  appomra 

Sei  cimrmes  &'  fcs  gr^tct , 
Qui  Mous  feront  au  collet  la  paiTe. 

Les  quatre  dcmoi folios  qui  arriveront  les 
premieres  I  avcc  chacunolcur  dcuycr,common- 
ccront  unc  contrc-danfc,  Sc  auront  la  bont^  de 
tairc  Ics  honnuurs  de  cctte  charmante  afTem-- 
Mcc,  jufqu'au  roup(5 ;  npr^s  Ic  foupd,  Ics  quatre 
premieres  forties  dc  table 

Trend ront  Icur  place  &  Ic  foin  que  tout  juf- 
€[\x'k  minuit  allle  bicn. 


5*44         I^v    Ecoifiuflff, 

Aprh%  minuic ,  lei  quatre  autrei  contlnueront 

A  fiire  danfer  jufiu^au  matin  pour  infpirer 
Tenvie  d'avolr  encore  un  dauphin. 

Les  violons  commenceront  Hi  troii  heurei. 

tJcs  douate  prenni^res  reines  font  prides  da 
faire  avcrtir  les  anciennes  qu*elles  ne  pourront 
occuper  dans  cctte  parcie  que  les  places  de 
princefles  &  de  ducheflfes. 

'APOSTIILS. 

Mademoi Telle ,  vous  prlerez  madame  votre 
mhrc  &  mudemoirelle  votre  foeur  de  vous 
accompagnert 

Cctte  apoftllle  efl  pour  celles  qui  ont  des 
m^res  ou  dcs  fcrurs. 

Notcz  b\pn  la  dedination  des  quatre  qui 
fcront  danfer  depuis  minuit  jufqu*au  matin* 

Gaudichok. 

Le  tout  fe  pafTa ,  comme  defllis^  magnifique- 
mcnt  &  agrdablement. 


m 
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L  E 

PORTEUR  D'lAU, 

O  U 

LES  AMOURS 

DE  LA  RAVAUDEUSE, 

eOM&DIE  EN  VN  ACTE  SN   PROSE, 

I 


Tom*  Xt  Mm 


^^6         Lis    Ecoisbusis, 


A  CT  EU  R  S. 

M  A  n  a  o  T»  ravauJ$ufi. 

Madame  R  o  a  K  o  k,   $riplire. 

Madamo    CottxabTi    venJmfi  A§ 
pomims. 

Mt   S  I  F  F  L  K  T ,  pofHur  d\au. 

POITKVIK,         ) 

CKAMFAQNSy     \    laquah. 

BoUHQUIOK  OK,  J 

PAS8B-PAJIT0UT,  ^/i?/*^  rfw  comtnjfalrt. 

La  Jcine  tfl  dans  un$'ru$  d$  Paris, 


I  E 


PORTEUR  D'lAU, 

C  O  M  £  D  I  E. 


SCENE     I. 

MARGOT  dans  fa   boutique,  POITEVIN. 

M  A  R  6  O  T, 

JToiTEViN,    Poitevin  ,   <Jcoute    done  i 
Foitevin. 

Poitevin, 

Que  veux-tu  ?  je  n'ai  pas  le  temps. 

M  A  E  Q  O  T. 

Tu  n*a  plus  le  temps ;  tu  Tas  bien  fu  preHdfe^' 
bon  vaurien, 

PotTKVIN, 

Je  me  donne  au  diable  fi  je  n*al  une  com** 
fnidron  qui  prefTe* 


M   A  A  «  O  T% 

Oik  eft  U  tcm{ys»  Poitevin,  qu^nd  je  t«  vo\i1oU 
rtnvoyer  \  quand  jc  te  dlfoiJfc ,  VA-t-en  $  monfieur 
ft  gwndcra ,  monficur  \t  fera  mattre  d'hdtel  then 
toi :  tu  me  difois  (  bon  »  bon  t  sHl  n^eft  |mi< 
content ,  quHl  prenne  de«  cartes)  eft-ce  qu*il 
nV  a  point  d^autres  mattres  que  lui  daivi  l^am  ^ 
c'ed  que  tu  avoU  envie  de  ma  piau^  c^eft 
<|ue« » . « 

P  O  I  T  K  V  I  K. 

Oh ,  monfieur  eft  dcvenu  plus  diAtcile^  &  jt 
ferois^  ma  foU  bicn  (^d\^  de  le  quitter* 

M«    S  t  t  If  t  t  t  f^AhU 

A   riau.««  au«%«votre  valet »  mademoifelk 

Maigot* 

M  A  »  <J  O  T% 

Votre  fervante,  M%  Slfflet*  Toutcela  eft  bel 
At  bon  \  maU  i  quand  notre  mak^iage  i 

PotTKVtK* 

Qui }  ttotre  marlage  ^  Oh  lil  n'y  a  tten  qut 
iprefie* 

M  A  K  (3  o  r% 

N'y  a  Hen  qui  preflTe,  db-tu?  voU-tu  done 
comme  \\\  qui  poulfe  \  tout  le  monde  le  veira 
bientdi  \  cu  en  batteca  la  moutardc  dans  tout 
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le  quartier ;  ft  fi  je  ne  puis  pas  dire ,  je  fuls 
la  fcmme  k  Poitevin  ,  je  nc  faurai  que  devenir. 

P  0  I  T  B  V  I   K. 

Bon ,  -Margot  !  n*es-tu  pas  bien  Stabile  ? 
n*as-tu  pas  quelque  chofe  devaot  toi  ?  eft-ce 
un  chlen  que  toutes  tes  pratiques?  tu changes 
continuellcmcnt  le  trou  pour  la  pi^ce.  Ohj^ 
danueiy  }e  ne  vois  pas.»,.^ 

M  A  A  O  O  T« 

Quoi !  tu  n*a«  pas  piti^  de  T^tat  a^  tu  mV 
jnis? 

POITEVIK. 

Cela  efl;  done  bien  fllcheux..Ohbien^]e  nef 
vcux  pas  m*affli*ger  tout  feut;  ]e  vail  avertk 
ChampagM »  Bouf guigtion  ^  la  Fleun  •  • .  •    ^ 

*  M  A  K  G   o  T.  'i 

Qu*entends-tu  par-la,  chien  de  voierie  ?  ' 
P  o  I  r  B  r  r  K. 

Doucementi  madtmoifelle Margot,  jevous 
en  prie,  point.de  grosmott;  je  faurois  biea 
vous  paumer  la  gueult.,  Tenteods  •  •  •  •  •  vous  le 
favez  ce  que  j'entends.  Le  four  n'a  pas  chauflfd 
pour  moi  tout  feul. 

JA  K  K  <3  or. 

Voyez  Cet  impudent  !  eomme   fi  ^^ftGlk 

fille. » • «  -  . 

Mm  ii) 
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POITBVIN. 

Vraiment  nenni,  tu  m  Tei  pai. 

M  A  K  d  o  T« 
Ce  cbien-^la  I  n«  me  Tgi-tu  pai  vu  I 

PotTBVllf. 

Oh  qu'oui,  jc  te  Tal  vui 

M  A  »  b  o  T. 

£h  bien  ,  c'oft  done  pour  9a.  3e  Cffiii,  Dltftt 
me  le  pardonne^  que  tu  t6  fichei  demoi?  veux^ 
na  fn't^poufer ,  n^  Id  veux^tu  pa«  ? 

P  O   1    T   B   V   1   Kt 

Je  te  dU  que  monfieur  ne  le  voudrolt  pai. 

M  A  A  o  o  T. 

Je  te  dii  &  )e  te  ddua^e  tnoi ,  que  9a  ti^eft 
pas  vrai ;  m^ne-fioioi  che£  lui  lout  i  ft*  heure  ^ 
£non  je  m-y  envais.  Je  lui  diraL««i 

P  o  1  T  «  V  t  Kf 

Tu  tu!  dtrai  que  j'ai  ebueh^  avec  toL  II 
tft  #  mi  foi  I  bien  curleux  de  q^$ 

M  A  n  «  0  ¥• 

Nous  veffotii.  h  lui  demanderal  juftlce. 

P   p  1   T  B   V   1   K, 

II  te  le  farai  U  me  d^fendra  de  te  voir 
Jamais  ptuSi 
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M  A  K  G  o  r» 

Kt  tu  pourras  !ul  obtflr? 

P   O   I  T   K   V   I   K. 

Dame  I  c*eft  mon  maStrt  une  roIs» 
M  A  A  d  o  T« 

Comment  I  ton  fruit  ne  faurole  te  toucher  T 

P  O  I  t   B  V   t  K. 

Pourquoi  diable  veux-tu  me  le  donner  ce 
beau  fruit  ?  qu*aU)e  tfialrt  moi  de  ta  ptid^ 
re»ce } 

^  Marmot. 

Jc  fuls  blen  malheureufe  p  hi  hi  hi.  Votll 
commoils  font|Cei  vttalns  hommes  i  quand  on 
les  a  contentifk » iu  Voui  traltent  comme  dci  je 
ne  fail  qui* 

POITBVtIf. 

Sans  adteu »  Margot  (  tu  ne  pleurnlcheraa 
pas  tou)ourt. . 

M  a  R  a  o  T. 

Adieu  I  montfaucon  i  adieu »  bic^tre  t  oo 
t'ttttcnd  k  ta  grive^  va  done,  va  done  vite, 
tu  ics  fais  trop.attendre«  Que  ferai*]e  i  le  chlen 
n'a  pas  voulu  gober  Thamefon  )  ce  gueux  -  U 
me  chie  du  poivre  i  il  faut  cependant  trouver 

Mm  iv 


y^:i         lilts    EcossKusij, 
qiiclquennehe  qui  prenne  la  moitd  de  ft'cnfant 
pour  ne  Tavoir  pas  toute  fine  feule^  commt 
5a  en  prend  Ic  cliemin. 


'    S  C  E  N  Ell. 

Madame  COTTCEl^E.*]^  ayecf^n  invtniwt^ 
M  A  R  0  O  T   dans  fa  lomqut% 

Mada^ne    C  o  T  T  u  n  k.  t. 

Jr  o  i(  R  «  5  cuite»  au  four ,  polr^i.  : 

Ecoutc  done ,  Margot ;  fi  tu  paries  encore 
&  cc  Poitevin  y  nousn  aurons- taftlUe  ,  je  t*cn 

Moift  )e  ne.^  vparjo,  pi\$i  je  ne  fais  que  li 
rtJpondre.  i-   >. 

MadaoiG  jG;  o  T.  v  ts  H  K  T. 

gar^on-la*  Et  comme  tu  ma  p^mis  de  me  le 
lalflcr  k  moi  toute  fine  feule^^oh^'dame  ,)e  t^af 
fervi  comme  pour  le  rdu  *  Allons  ,  que  ne 
cbantes'^ttt  done  comme  4itdti:ordinaiiii>    ^ 

Jlclasl  fnon  ordihaJfc ,' mk  paiUvre  mddame 
Cottct^dt,  vods  fjivijt  «  ^ui  en '  eft  5  i*en  futs 
bicn  trifle.    '       '  • 
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Madame   Cottbkbt, 

£h  (i»  mon  enfant  ;tu  dis  toujours  Iam£mo 
turlure.  Eh  bicn  y  tu  es  log^e  chcz  la  veuvo 
j*en  tenons ;  voyez  le  grand  malhcur !  fi  toutes 
les  filles  fc  pendoient  pour  9a  »  vraiment  ^ 
vraimcnt^  11  n*y  auroit  pas  tant  do  femmes  ma-> 
ti^es.  As-tu  fait  ce  que  je  t*ut  dit  ? 

M  A  R  o  0  T. 
Ouu 

Madame  Cottbrkt, 

II  faut  s*cndimancher  comme  9a  tous  lee 
]Ours* 

Marmot. 

Je  le  fail  ^  comme  vous  voyez. 

Madame    Cottbrbt   rianf. 

Non.  Mats  ja  vols  bien  c|ue  tu  Tas  faic.,.« 
Allonsp  fois  gaillarde^  donnc-toi  des  talons  dans 
le  cu. 

M  A  R  G  o  T. 

Oul ,  ma  foU  j'ai  bien  envie  do  rirc ,  j'cn 
ai  mon  cou  charge. 

Madame    Cottbrkt. 

JVt  dit  k  tout  plcln  de  gens  quo  tu  avois  eu 
une  fucceflion  5  que  ne  t'a^iroit  pas  qui  vbu- 
drbit }  6c  pour  preuve  de  ^a^  vlii  un  (l)cid*huitre» 
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k  r^caille  qu'it  faut  mettre  dans  la  boutiquo  t 
il  faut  lo  cacher  pour  qu'on  le  voye»  Tu  m- 
tends  bien* 

M  A  A  o  o  T« 
Fort  bien. 

Madame   Cottsrxt. 

J'ai  dit  que  nous  devions  alter  p  tot  &  mot  Be 
nouf  deux»  aux  pillicrs  des  halles  pour  t*achetcr 
du  beau  linge  d'hafard.  Oh,  s*il  ne  tient  qu*i 
parler,  )'ai  fait  miracle.  Je  compte  bien  £tre 
de  noce  au  moins. 

M  A  R  O   O  T. 

Ce  fcroit  beau ,  vraiment  >  que  vous  n'en  fuf- 
fict  pas ;  mais  avec  qui  (ie  chienne  de  noct  p 
&  qui  me  voudra  dans  T^tat  oik  )e  fuii  ? 

Madame  Cottkkut. 

Pulfque  la  chofe  efl;  aind  f  eOa  ne  peut  £tre 
autrcment,  II  te  faut  une  bonne  couverture  de 
mari ;  c*eft  ma  chanfon ,  c'ell  mon  refrain  k 
tnoi. 

M  A  A  e  o  T. 

C'cft  lo  difficile ,  c'cft  le  tu  autim 

Madame    CoTt6ABT# 

Parce  que  tu  as  d^ja  fait  le  pbs  txCi  p  11  m 
faut  pas  Jeter  te  manche  aprh  la  cogntfe }  lei 
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fnaris  ,  vois-tu »  c*efl:  i^ne  (i  bonne  pSite  de  gens, 
tine  femme  leur  alonge  &  leur  accourcit  comme 
elle  le  veut. 

M  A  E  O  O  T. 

Quoi? 

Madame    C  o  T  t  e  r  ic  T* 

Uarmanac.  Elle  leur  perfuadc  tout  le  long 
du  jour  que  des  vedies  font  dcs  lanternfes;  tant 
y  a  que  la  plus  fotte  de  nos  comm^res  en  fait 
plus  que  le  plus  madr^  de  tous  tant  qu*ils 
ibnt. 

M   A   R  O   O   T. 

Quand  nous  eh  aurons  fait  donner  un  dedans  ^ 
je  faurai  bien  qu'en  faire?  repofez -^vous  fur 
moi* 

Madame  CoTTKRKTt 

Lui  diras-tu? 

M  A  R  G  O  T. 

Jc  voudrois  bien  en  ^tre  14  1  mais  pour  9a  9 
je  fuis  bicD  phanceufei  Ic  o^alhcur  m*en  a 
bien  voulu;  quand  je  vols,  tant  de  fiUes  qui... 
jc  ne  me  puis  m*emp£cher  dc  pleurer. 

Madame    Cottkret. 

Bon»  bon,  pleurer,  9a  ne  gu(Srit  de  rien; 
il  n*y  a  d'empl&trc  k  9a  qu'un  maru 
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M  A  K  G   O  T. 

Oh  5a,  voyons. 

Madame  CoTTSAXT. 

C'eft  le  ills  d*un  favoyard.;  en  as-tu  quelqu'uii 
tn  vue } 

M   A   R   G   O   T. 

Jc  ne  parte  pas  dc  9a. 

Madame  CoTTsmXT. 
Qu'e(l-ce  qui  te  fak  les  doux  yeux  ? 
M  A  E  G  o  X. 

Comment !  qui  m'en  conte  ^  qui  voudroit  e« 
d<$coudre  ? 

Madame    CoTTsmxT« 
Oui. 

M  A  R  a   O  T. 

Qu*eft-ce  qui  monte  i  ma  ckambre^  R*eft-ctt 
pas  ? 

Madame     C  o  t*t  s  R  s  r. 

Fort  peu  de  9a »  ceux-ll  ill  ont  tropmont^  ; 
fa  eiToufle »  vois-tu ;  mais  ceux  qui  veulent 
monter,  vli  les  bohs. 

M   A   R   G    O  T. 

Tentends ;  tencz ,  celui  qui  parok  en  avoir 
le  plu»  d'envie,  c'eft  M.  Sifflet. 
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Madaaie    Coxteket. 
Qui  9  le  garde  des  (laux? 

M  A   R   G    O   t. 

Oui,  leporteur  d'eau,  flil&m^me;  ilarr^te 
toujours  fes  fiaux  devant  ma  boutique  ,  pour 
fe  repofer  ,  &  9a  fans  etre  las  :  toutes  les  fois 
qu'il  pafle  &  repaffe  ,  il  me  dit ,  bonjour , 
xnademoifelle  Margot ,  ou  bien  ,  en  voulez- 
yous  une  prife  ?  je  vais  vous  en  raper. 

Madame    Cotteret# 

Prends  garde  qu'il  ne  t'en  cafTe  apr^s^  comme 
les  autres  feroient  fans  moi. 

M   A   K   G    O   T. 

La  fontaine  eft  k  ce  tournait  de  rue,  comme 
VDus  favez ,  madame  Cotteret  5  dr^s  qu'il  a  fu 
qui  le  lui  rend ,  il  vient  d'abord  k  ma  boutique 
^^s'il  n'y  a  perfonne, 

Madame    Cotteret. 

Stll^  eft  un  bon  homme ;  9a  gagne  fa  vle^  9a 
eft  jeune ,  9a  fe  porte  bien ,  9a  vous  eft  toujours 
en  rue. 

Margot. 

Quand  il  n'y  feroit  pas  ,  on  va  porter  de 
Touvrage  en  ville;  onu#,. 
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Madame   C  o  T  T  b  k  B  x. 

Tu  rentendra*  d«  refte*  Mab  qu'aurob  *  tu 
fait  fans  mot  ?  J'ai  tant  ^arld  d«  la  fucceflion, 
de  ton  heritage  9  que  tu  In  vai  voir  venir  tre- 
tous  te  le  propofer  en  tout  bien  tc  en  tout 
honneur;  t'cntend^  Champagne^  Bourgiiignotf^ 
la  Fleur  j  dame  I  tu  me  ferai  blen  obligee* 

M  A  B  0  O  T# 

Pour  9a  oui  9  c^eft  une  charit^,  voyez- vous  ^ 
que  d'avoir  piti^  d^une  jeuneflTe* 

Madame    CoTTBBBt. 

Vll^  venir  ta  tante  Rognon ;  fait-elle  tout  9a? 
}c  Tai  cherchde  par- tout  k  cette  fin  de  lui  ea 

parler. 

M   A   B   O    O  T« 

£lle  ne  fait  rien^  n'allez^  point  lui  jaifir. 

Madame    CotTBBBOT. 

M0I9  jaferl  vraiment  tu  me  connoU  bien, 
ttf  verras  i  je  vcux  tant  feulement  remp£cfier 
de  faire  du  train )  je  ne  lui  dirai  que  ce  qui 
faut.  Crois-tu  done  que  je  ne  fail  pas  Bvoif 
bouche  coufue} 
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SCENE     III. 

Madame  KOGNON,  mudamo  COTTERET. 
MARGOT. 

Mudame    R  o  a  K  o  n  parlaru  du  nts^^ 

I  iBNS,  ma  ni^ce,  voiU  un  bon  morccau  dc 
mou  que  je  t*apporte  pour  ton  din^. 

Madame    Cottbrbt. 

Du  mou ,  comm^re  Rognon  !  9a  n*eft  bon 
que  pourlcs  chats;  }e  ne  m*dtonne  pas  (1  ello 
<toit  (i  lafle  d*en  manger. 

Madame  R  o  o  K  o  n. 

Tredame  1  vouloz-vous  pas  qu*elle  fait  de  la 
foupe  tous  les  )ours  ?  fi  bien  que  vous  vl&  jabo- 
tant^jafant  comme  des  pies  borgnes;  car  pour 
Touvraget  on  vous  en  fouhaite^  9a  ne  vous 
ficheroit  pas  un  point. 

Madame   Cottbabt. 

Ah  I  commute »  vous  ne  devez  pas  gronder 
pour  ce  qui  eft  de  Touvrage ,  vous  en  trouve- 
rez  alTez  de  fait. 

Madame    R  o  o  K  o  K« 
Tant  mleuxi  Ehbieni  il  en  fautfaire  encore. 


y/^0      lr«ii   JSqoiiiijuiiirii, 

Mi*dri»n6     U  0  T  T  «  ]R  «  T, 

TuJvui  I  Qnmvf)P  VQwii  y  i^lle^l  qIi  darnel 
§]|u  ii  liu^y  voMloIr  I  pWp  n*0i)  peut  p^ji  hU§ 

Mjihini^  R  0  a  K  a  Wf 

gJrtj;^  ft(i  j^Mii^ifPi  dl(^  v«wfi  eft  ptireftewfe  *  c^'^mlr 
mol  <)M'il  r^lldif  voir  i  ft'dge-U,  }@  frf»V4lllMU, 

M  A  »  a  0  T, 

Vou<  faveit  bbn ,  ma  tanfe,  qu«  )o  ne  fwli 
p4!>  purt^fli^urb  de  nts  rlen  falr^i* 

Mudrtint)   H  o  a  iN  o  K. 

c^U  (liruit  bnn  Unl^rej  ju  vyudrc^is  blenvoli 
»^4,<,4  jtt  vuudfuU  liiun  vulr. 

Mfid^uie    C;  o  T  T  1  n  B  T. 

Ob  c^ii  a  niudiiint'  liognon  ,  il  ni?  fi4wr  pas  fane 
d^  b0urj0  ptna*  l^ire  un  quautJrun  i  II  *'aglt 
d'wilei  ^  la  lujt^, 

Madaiu^   H  o  a  m  i^  «fi 

Ilun,  bun,  fi  U  mAiwI  (^4  ^rolt  Wm  aMfre- 
juii»i  (luiut^l  y  \Mo\\  n\'y  voir  par  dtJnll^r^  H 
pal  d^viitnr  ^  jt^)  w  lavoiii  4  ({ui  eiUendt^i^  1  j*avoli 


toujoursdo  franches  lipp^o«.  Oh  I  eVioit  Ic  bun 
temps  I  on  s^enivrolt  pour  la  fixfou*;  4  prii- 
fcnt  cc  n'ttft  pu  vi^»  1(  jc  n'uvoU  pas  toujouvs 
1o  mot  pour  ugacer  ce«  g^ri^ons ,  y  fttudiviit 
voir  iViro  k%  autre)i»  &  ^^  ^^^  ^^^^^^  ^^'^'^^  ^ 
nvuU  votro  luunmo  nVl\  p4S  mort  i,  m^ditn^o 
Couercti  jo  IW  d^vifv^gij  hicr,  (i  jc  n'ui  la 
berluct 

Madimt»    C  o  T  T  k  u  k  t* 

Mon  m^ri » il  ol^  plein  dc  vie. 

M^dumo    R  o  «  N  o  K« 

Jti  no  fills  pus  pour  ttuji>urd'hul ,  m.us  pour 
hior  il  ^toit  plcin  do  vin  j  v^  fc  foulc  te« 
viluins  hommcs ,  que  c*cft  un«?  b^nWiiJtiun  i  ch 
bicn  don^;  h  noeo  ji  qui  voulci^-vous  diro } 

Mudnme   C  o  t  t  i^  j\  k  t, 

Viirdi!  cello  do  votro  nIKo  Margou 

Madumo   R  o  <?  k  o  n* 

Ma  nih^o ,  ma  ni^co  Margot  I  qui  wudi'v^U 
s^ombdicr  do  tet  oifon? 

Mildumo     C   O  T  T  «   K   8  T* 

Qui }  ah  pardi  I  tous  coux  qui  h  voudront 
M  Tfturont  pas  \  domouiv*  ici,  jo  fuis  bien 
trun^p^Jo  li  vous  n^alloi  voir  beau  jeu ,  donnex 
tant  iculomont  votro  oonfeDtomont* 
2W/#X  Nn 
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Madamo  K  o  u  n  o  m« 

Mon  conftintemenr  5  ^m  eft  blenedt  dit ,  14 
fo  donno  comme  ^n ,  mon  confentcmein !  Si 
qu'eft-co  qui  m'on  reviendra,  Quund  jc^  r.mr.a 
donn^  cd  confentement ,  en  feraUje  plusgurti;? 
mais  cncortj  fuut-ll  favolr  &  qui, 

Madamo   C  o  x  T  R  n  r   r. 

Au  promii  r  qui  on  voudru. 

M.ui.tmc}    R  o  u  N  o  N. 

Conunenc  done  «  n)4  commh'o  I  comment 
Tancendcz-voiu?  pour  qui  nou«  pi'dn«?;f-voiu  ? 
j*ons  du  ctrur  &  do  Thonnaur. 

Mudamg    C  o  X  T  jt  n  «  r. 

Jd  luvons  C0  que  j«j  favons  ,&(!)«  ne  Torn  me* 
pas  man  lund  di)  favon »  commero  Roj»non, 
Kegarde*  plutAt  j  dume,  ^a  ^«^  volt  fan«  luncitc* 

Madame    R  o  o  n  o  k. 

Voyw  un  peu  ft'lnfolente  ,  ft'lmpudcnre  ! 
nVtolt  le  rcfpert  de  ton  fruit ,  chienne ,  jt»  w 
roueroU  de  coups,  ]q  tVchlneroUi  Dku  mo 
pardonno  U  fainco  parole  (  maU  voyex  Ae  \\i 
gueuld  ,  fte  putaiii  ,  (Wchappde  do  rii^pital  ! 
comment  x^x  iVll  y  arriv^ ,  nulbeurcuk  \  di^ 
mol  i^a  touce-i-rheurOf 
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M   A   K   G    O   T. 

Ma  tantc ,  vous  le  favez  bicn ,  fans. . . . 

Madame    C  o  T  T  e  r  e  r. 

EIlc  a  raifon  ,  commire  Rognon ;  vous  n\ivcz 
pas  oublie  comme  9a  fe  fait. 

Madame    Rognon. 

(Jimon,  nenny;  mais  volla  une  fillc  deslio- 
nor^e, 

Madame    Cotteret. 

Queu  comptel  nous  allohs  la  marier^  vous 
dit-on. 

Madame    Rognon. 

Oui,  a  Jean  des  Vignes,  vrament  il  ne  lui 
fnanquoit  que  9a  pour  £cre  un  bon  pact! ;  elle 
n^avoit  ddja  qu'onze  icus  ,  la  malhcureufc  ! 
fairc  dc  ces  chofes-Ii  avant  que  vous  avoir  un 
mari! 

M   A   R   Q    O   T. 

Ma  tante,  ne  faites  point  tant  de  la  fkliee: 
laiflfcz-nous  faire »  tant  fculement. 

Madame   R  o  o  n  o  n, 

Travailler  comme  9a  fans  chandcUe  Sc  vou- 
loir  que  je  me  taife  ^  $a  ue  fe  peut  pas  i  je  ycux 

Nn  ij 
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que  tout  le  monde  le  fache^quand  cc  ne  feroit 

que  pour  li  faire  honte. 

M  A  B  G  o  T. 
Ma  tante  I 

Madame    Cottbhit. 
Comm^re  ,  je  vous  en  prie. 

SCENE     IV. 

CHAMPAGNE,  BOURGUIGNON, 
MAR  GOT,  madamc  ROGNON, 
madamc    COTTER  ET. 

C    11    A    M    P   A   G    N    ];• 

XjL  h  ^a,  fiourguignon  ,  pourfuis  ton  chcmin. 

BoURGUIGNON. 

C'efl  mo!  qui  tc  quitte.  Champagne;  jc  vcux 
farler  k  M argot. 

Champaohe. 

Je  vcnois   pour  lut  parler   aufli ;  allons  -  y 
done  de  compagnie ,  il  y  fait  bon. 

BoURGUtCHOK. 

Tu  as  bon  ncz;  on  dit  comme  ca  quil  y  1 
{fas  t  bonjour^  Margot. 


Lbs    E  c  0  s  s  k  u  s  k  s.         jfiy 

M  A  It   G  o  T. 

Votrc  fcrvantc,  M.  Bourguignon ;  y  a-t-il 
quclquechofe  k  rcprcndro? 

C    HAMPAGNB. 

No  vcux-t'On  pas  toujours  le  reprendre  4 
unc  jotic  fittc  ? 

M   A   R   G   O  T, 

Yous  £tes  bien  gracicuxi  M.  Champagne  I 

BOUHQUYGKOK. 

Ah  I  ah  I  que  faitcs-vous  done  d*un  fac  ? 

Madame    R  o  g  N  o  K* 

Un  fac  I  il  eft  bon  Ik ,  queu  mic  mac !  U 
n*cft  que  trop  plcin  fon  fac. 

Madame    Cottbrbt. 

Margoty  pourquoi  montrer  9a  comme  9a? 
cachc-le  done,  fi  tu  puis. 

B  O  V  R   G   U   r  G   K  O   NT, 

Ah  oui  ma  foi,  c*eft  bien  cacher  k  qui 
1c  cut  voit ;  allons  de  franc  jeu »  Murgot, 
comme  4  ton  ordinaire.  Qu*eft-co  que  c'eft 
que  9u. 

Madame   CoTTBRXT. 

Ne  le  dites  pas  au  moins }  eft<e  que  vou5: 

Nn  iij 
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ne  !^  favc/  pas  ?  c'eft  un  commencement  de  fn 

fulfLflion, 

Madame   R  o  g  n  o  v« 

Une  fufleirion  d'etrons,  je  gage. 

Champagni!, 

On  vons  le  prendra  comme  autre  chofe. 
mon  petit  bouchon  5  donne;^-le  moi ,  je  Ic 
nicttrai  h^cl  le  mitin. 

M    A    R    G    O   T, 

Fiat  pen  de  ^a,  s*il  vous  plaJt. 

Madame    K  o  g  N  o   k. 

A  truuti-es,  d^icheux  de  marlast  c*eft  vru- 
mant  pour  fon  ne^ ,  il  n  a  qu*a  8*y  attendre  \ 
donne-le  nioi ,  Margot ,  j^  te  b  g^rder^i,  mol. 

M  A  »  Q  0  T, 

Quand  j'aurai  re9u  tout  1^  rdftant»  ma  tante, 
nous  verrons  9a. 

DoURGUlGMOHt 

Jd  n'ai  pas  befoin  du  rede,  moii  jo  ne  fuis 
pas  ditfipile, 

Madame   R  o  a  m  o  k. 

Oui,  la  quille, 

BOUEGUIQNON, 

A  c|ui  «n  ftv«|.-vQus  dpng,  notro  bonn&  n\kx^ 
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Roftnon  ?  ciu)dx-vou«  quo  co  foit-1^  uno  Inidg 
4  voaux  ? 

Madumo  H  o  d  K  o  K* 

Au  dmklo  I  maU  uu  -  dos !  voui  £ros  dds 
iiv^Icux  do  puis  gris,  vous  uutros;  vouji  fiintcs 
Ic  r^ci  nmii  <ju  no  lotVit  pus  eumm«va,fuvcx« 

VOUI  ? 

C    U    A    M    P   A    a  N    Ki 

Ccft  bion  dit  pour  lul,  }o  fail  bion  mit^ux 
fiiire  los  choloi^  moi ;  jo  vions  four  vous  ftmo- 
nc^r,  comm^ro  Rognon. 

J\tadanto    C  o  r  c  m  n  i<  X|  *rf*  tk  Mur^/* 

No  u  TiivoU'io  pas  dit? 

B  o  u  n  (J  u  t  «  N  o  Ki 

Comme  n  )•  no  vonoU  pas  pour  ^a  I 

Akdamo  K  o  q  K  o  n* 

Trodi^mo  1  conmio  vou«  y  allox  vous  autrcs ! 
dl-io  pour  yous  flagoolor  do  moi? 

CHAMJ^AdNSt 

Nonni  ma  fou 

B  0  u  n  «  u  I  a  N  0  N. 

C/otl  du  tout  do  bon »  f on  }uro« 

Mitdamo  K  o  ^  N  o  K. 

J'tti  bouu  ^tro  k  tantt »  |o  no  puis  lui  on 
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Uou  I  t'uft  niol, 

D  i)  t/  A  a  ir  f  u  ir  o  ¥, 

Voila  qui  v;i  lucnt  j'p»>  fuU  ionimt  (  ftllon^, 
M4rgot,  rout hp -15, 

C   a  K  M  p  a  Q  ¥  M, 

DoiHdm^JOt,  nourgulgnofi,  L*eft:4  mol  i^  U 

Madume  H  o  a  N  o  ir. 
Allon9  done ,  Mttf gat ,  (jh  eft  diine  bUn  4IHW 

M4dftme    C  o  T  T  f?  II  n  T. 
Qui  rel'uftt   mwf«f  mon  enf^nf. 

M  A  «  a  0  T. 
M4U,  nu  tfinre,  it«  font:  d§UK« 

C    II   A   M    P    A   (1   M   !• 

Fuuf  mol,  jfcj  me  inoqutj  4§  ^:ftt  il  M  hw 
pu$  t^nt  d^  litturre   pouf^T^lrfj  wn  rjuarteron. 

11  o  1/  «  o  y  f  a  N  o  fi, 


Ny  a  qu'un  mot  qui  fcrvOi  olio  eft  grofli, 

D0UU«UI0N0K. 

Et  c\ft  juftement  pour  9a  qu'cllo  eftimoL 

Mndamo  R  o  u  n  o  k. 

A  moi^  k  toil  voycx  to  beau  venet-y*voiri 
vouo  en  uvo/.  monti  tous  deux  $  ma  ni^co  eft 
honn^te  fille :  no  fuU-jo  pas  f«i  tante  Kognon  » 
qui  oforoit  dire  lo  contraire } 

Cm    AMrAONB. 

Allons,  bonne  m^re  ,  tireir.-vous  de-Ut 
luiffe^^nous  do  repos,  jo  (m  mieux  ce  qu'olle 
eft  que  vous. 

B  o  ir  n  «  u  I  (}  K  o  Kt 

Cclul-li  ii'cft  pas  mauvaU ,  comme  fi  )e  nc  Ic 
favois  pas  micux  quo  toi. 

Madame    R  o  o  N  o  N. 

Vrament  1  vrumont ,  vous  me  la  bailie/,  douce  1 
jour  do  Dieu ,  ne  m'($chauflt};e  pas  les  oreillcs ; 
ttiais  voy^t  un  peu  comme  9a  vous  parle  ai^ 
mondo  I 

ClIAMPAaKS. 

Dame»  }e  parle  1  mol »  comme  faint  PauU  U 
boucl\o  ouverte  1  commire  Rognoni 
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B  o  u  A  u  u  I  c^  H  o  K* 
Champagno !  • » 

C'   It    A   M   P  4  (7   K  I. 

Bourguignon  I  «• 

Madame    C  o  t  T  K  n  1  T. 

Mh,  mcflieursi  ,  f^\it'il  que  deux  anm  (<» 
lureciu  pour  i;A\  tircy.-moi  la  lille  «u  doigt 
mouilliSi  CO  (crrt  ptu(e\r  fait. 

Atle/  au  ciiahle  ,  madamo  Cotecrot ,  avec 
votio  doi){t  im)uitl<^. 

Madame   C  «)   r  T  I  n  I  t* 

Comment,  chlen I  tu  m'envoios  dcUTuu! 
tieiu,  liourguif^non^croiss  moi,v«t*t*an  declarer 
i.hc/M,  lecommillaire  queTeniant  rappaitieiui 
nous  vcmMU  fi  la  m^rc,... 

CtlAMfAONK* 

Comme  (i  jo  n'en  allots  pas  fairo  siutant. 
Mudame   R  o  a  n  o  n, 

Oui ,  chenapant ,  ma  nl^ce  n*oft  point  Ribicr 
i  commilTAireiontends-tu ,  entenden-vous  rout 
U%  d«ux  I  quund  vous  ferien  plus  d*un  cent. 

B  O  If  n  (3  U  t  (I  N  o  N* 

Nous  ne  parlerons  qu*Ji  foil  clerc.  Vous  ne 
tiewy  pas  vous  llcher ;  bon  I  Id  void  qui  «*cn 
vicnt  par  Ici. 
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SCENE    V. 

M-  PASSE. PARTOUT,  CHAMPAGNE. 
M ARGOT.  BOURGUIGNON,  madamo 
COTTERET,  madamc  ROGNON. 

CHAMPAONk. 

V  OTKK  valet,  M.  PaflTo-partout ;  d*abord, 
voili  la  pi^ce;  ^crivez,  s'il  vous  plait, 

M.    Pas  SE-pAK  TOUT* 

Qupi  ?  que  faut-il  dcrire  ? 

BOUAGUIQNOK. 

Que  Margot  eft  grofTe  do  moi  i  jo  no  fals 
pas  tant  tourner  autour  du  pot. 

Champaoke. 

II  s*agit  bicn  ici  do  pot  ni  de  crucho  1  ictU 
VC2,  monfieur,  que  fon  fruit  m*appartient ; 
pardi,  je  vous  ai  donnd  la  piice,  vous  me 
devez  r^crhure. 

BOURQUIONON. 

Comme  (1  je  n'avois  pa!^  de  pi^e  aufli- 
blen  que  toi ;  tenez ,  voili  la  mienne, 

M.    Pass  it*?  AH  TOUT. 

Tentends  i  pr^fent}  mais  comme  vos  af&ircs 


font  abfolumcnt  communos^  dies  iront  fur  le 
m^mo  papior, 

CKAMfA(SH!t« 

Coft  votre  mdticr,  gouvorneE  911  comme 
vous  rontondrcy. 

BounoufOKOK. 

Tout  commo  il  vous  plairai 

Madtimo  K  o  (9  k  0  K« 

Tout  commo  lo  cu  vous  pollera.  Mais  voiti 
qui  efl:  admiruble  (  commont  I  jd  verral  metrro 
ma  ni&co  en  dcrituro ,  &  je  ne  parlerai  pas  I 

M.     P  A  S  S  B-7  A  A  TOUT. 

Mil  bonno ,  fl^ites  filenco ,  s'll  vous  phit ; 
prt)c^dons  ii  prdfent.  Vos  noms,  vos  tjualit^s? 

( ;  M  A  M  r  A  (^  N  K  ,     B  O  U  n  O  l>  1  U  N  O  K. 

ti.ir(uuis  fuiv.mt  nos  maitras. 

M,    V  A  s  %  \{v  Kn  T  o  u  i\ 
Fa  h  fillo,  (]uo  d!t  ctid  &  tout  ccci? 
M  K  IV  «  0  r,  iwtc  urm  /t^M«>c//iV. 
Monfieur,  jc  no  (m  quo  fuirc. 

M,     r  A  .1  S  K  -  F  A  n  T  O  U  T. 

Ccfl-i-dire  t|u'elle  no  fair  i  qui  dcs  deux 
Appartiout  fon  cnCint,  Ecrivonit 
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Champaqne. 

LaifTc  finir   T^criture,  apr^s  cela  tu  feras 
peign^  d^importance. 

BOUROUIONOK. 

Je  n*attends  que  la  definition  pour  t'accom^ 
moder  en  enfant  de  bonne  maifon. 

Madame    R  o  a  N  o  N. 

Comm^re  Cotteret,  qu*allons-nous  dev^txic 
avec  ft'^critoirc  ? 

Madame  Cotteret. 

H<{Ias!  commire,  9a  foroit  bien  fftcheux  fi 
ce'  vilaln  enfant  alloit  caufcr  mort  d'homme 
pendant  que  )e  fommes  ici  pour  le  contrairc. 


SCENE     V  I. 

M.    S  T  F  F  L  E  T  &  les  prdcrfdens, 

Madame    Cotteret. 

jfluRRiVEz  donc»  compare  Sifflet. 
M.     S  I  r  F  L  B  T. 
Quoi?  qu'cft-cc?  de  quoi  s'aglt-il?  quelle 
nouvcUe  ?    que    faites-vous    U   tretous?que 
grififonne  ce  biau  Qionfieur?  que  font  la  ces 
paroquets  ? 


^74         L^'    KcotsBUssi. 
Madame    R  o  g  n  o  n. 

On  paturaphe  fte  belle  Alifon »  co  bel 
olfon. 

Madame    Cottkkbt. 
lis  la  voulont  tretous. 

M.      S   I   V   F   t  1   T. 

Qu*appellet-vous,  lis  la  voulont? 

Madame    C  o  t  x  B  K  K  T. 
Acaufe  de  fa  fuireflTion,  ne  favez-vous  pas? 

M*    S   I   1*   F   L  K  T, 

Non  I  par  ma  fiquette. 

Madame   Cottbbbt» 

Vous  en  voyet  le  fac ,  c*eft  i  qui  Tauii* 

M.    S  I  F  F  L  B  T. 

Comment  I  pour  avoir  mademoirelle  Mar- 
got  ,  fte  fuflelfion ,  ce  fac «  il  ne  tient  qu'i 
faire  ^crire  ft*ecrlvain ! 

M.     P  A  SSB-P  A  R  TOUT, 

N'ave^^vous  plus  rien  k  ajouter? 
Chamfaunb,   Boukouigmon, 

Non  >  monfieur. 

M.     P  A  S  S  K  •  P  A  R  T  O  U  Tt  i 

£coute2  done  :  ( U  U$ )  Pardevaiu  nous  font 


comparus  lea  nommtfs  Champagne  d*une  part , 
&  Bourgulgnon  d*autre  parts  foi-difant  laquais 
fuivans  leurs  maitrea,  lefquets  ont  dit  qu'ayanc 
eu  une  parfalte  cordiality  qui  a  d^g^n^r^  duuji 
une  trop  grande  familiarity  ,  il  s'cn  feroit  fuivi 
une  copulation  charnelle  qui  auroit  occafioni 
Tenfant  dont  elle  ©ft  grofle  ;  declarant ,  cha- 
cun  en  leur  particulier ,  voutoir  &  femme  legi- 
time la  dtfnommrfe  Margot,  ravaudeufe  puUli- 
que,  avdc  tous  fes  droits »  fes  biens  pr^fen> 
9c  k  venir. 

M.     S  I  F  F  L  «  T, 
La  malle-bofle  ! 

Passe-pahtout,  conmuant  d^  lirt. 

Mais .  attendu  que  lefdits  Champagne  & 
Bourguignon  perfiftent  dans  les  memes  preten- 
tions fur  les  perfonne  &  produftiun  de  la  fuf- 
dite  Murgot ,  ils  font  convenus  que  la  gueule 
du  )uge  en  pdteroit  inceHamment.  Signer, 
melTieurs* 

Champagne. 

Volontiers ,  donned  que  je  Hgn^. 

BoURQUieNOM* 

Comme  je  ne  fignerai  pat ! 


pendant  quih  I0  qmri^lhnf 
M,  S  I  t*  t<  f.  B  T,  af^rh  s^i$r0 gmu4  la  M^ 

PAim»PA»  T  o  u  T, 

Qu©  voulw-vous,  mon  ttini? 

M.    S  I  I?  V  I.  *  T, 

11  me  vieiu  une  idd^.  Ces  viv^n^-li  na 
pourront  jitinais  i^itcommodor  i  car  ^  tt^ut  va» 
tout  I0  intJiniis  «jII  uveujjle ,  pevfonne  ny  volt 
Ijoutte  i  t'tft  ua  fviur  tjud  ^^4 ,  fi4ve;?-vuua  1 
rf(:rive>-mui ,  puifqu'il  fuut  dy  rerrUmv^  pour 
i^il,  Je  prundrui  Mur^ot  pour  tjllp ,  {k  fou  en- 
UwX  pour   I4  luirellion, 

C  It    A    M   p   A   (i   N    K. 
Parbl4E)u  !  nous  fonuuc;^  dc  {ot%  ww^xlc^  ^  vU 
dont  h  (\\1\\^1\h)\\  } 

B  o  i»  H  u   U    I  (^   N  o  N. 
A1on(ieur,  rend^/nuu  ni4  (tf>n4Cure, 

C    n    A    M    P    A    (/    N    u. 
App^ii'uunent  i|uc  ]c  nVn  vcu\  plu^it 


M*    PassS'Pahtout. 
Doueomene «  ineflkurji  \  v^  no  To  f(4!t  pat 

Fai  pour  uu  dkblg,  vuu^i  mtn  bo4u  tairo 
&  bo^iu  diru. 

Co  manunt-lii  n'a-i-il  pas  lljin^  cummt?  nou?i? 
^u'il  r^poufe,  il  d\  plus  lUr  do  fon  fnU  (iu« 
uou«  du  ndtrui 

M*     S  I  *  P  ^  JR  T. 

Mol  I  quo  jVpuufo  uno  huhro  &  Ttlciiillo  t 
laornombUlo «  jo  iVon  for^^i  riont 

CUAMfA(IN«« 

Naus  ftturons  bUn  I'y  i^oiuralndro. 

*  X^  taiiiilh  r^k'i}mmmc^  i  hs  Jmm^t  mam } 
M%  Sifflif  mnf  hn, 

M.    Pa  ssi'i^ARTOUT* 

7o  voI«  bUn  qu'il  A^ut  UQcommodor  e§tte 
ftff^iro.  II  n'y  a  rlen  &  guguov  i4Vog  tout  cot 
guoux-1^. 


Tmi  X.  Oq 


yji  Lbs    EqoaaiuiEf. 


SCENE     VII. 

La  tat  a  tile  &  U  chamaillis  dureni  d  volontif 
&  ne  finljfent  quepar  Carrivee  dt  Pajft-par- 
tout  9  qui  fe  tnet  au  milieu  dee  combaitofu  avec 
une  pinte  &  des  verres. 

pASSB-PABToUTf  apant  de  purler  aux 
combaitans. 

V^BTTfl  pinte,  o&  )*ai  fait  mettre  un  poiflbfi 

d*eau'de-vie»  appaifera  les  combattam*  (Aaut) 

MciTieurs ,  de  part  le  tot ,  buvcz  un  coup* 

tls  boivent ;  maii  il  donne  rafade  ^  M.  SiffUt. 

M«     S   I  F  F  L  X   T. 

Deux  contre  un  ^  9a  ne  fe  fait  pas ;  &  fi 
pourtant  ils  ne  m'avont  mor^i  pas  eu  du  poiL 

Fa  If  )S-P  AUTOUT*  . 

Encore  un  coup^  M«  Sifflet;  croyex-oioij 
prenez  Az%  forces* 

M«    S  I  F  F  t.  i  T    hou. 
Tris-volontiers  ,  $a  eft  bon   du  V1O9  fa 
fottle. 

Passx-faxtout. 

Deux  contre  un  ne  vous  font  pas  peur ,  \ 
ce  qu'il  me  femble ;  eh  bien ,  la  mire  &  Ten- 

fant  n'en  font  pai  davantagc. 
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m,  s  i  f  f  l  e  t. 
Qa  eft  vrai »  tnais. .  •  • 

Passb-paktout, 
Buvez  encore ,  penfez-y  bien ;  on  ne  vous 
propofe  pas  autre  chofe. 

M*   S  X  F  F  s  T  ioit. 
Encore  (I  tout  9a  n'^toit  pas  des  chlcnnes 
de  coquillesy  s'il  y  avoit  quelque  argent ,  je 
dlrois. 

P  A  S'S  B-F  A  R-T  OUT. 

Allons^  cela  eft  jufte^  meflleurs;  vous  avez 
f\gn6. 

Madame   C  o  T  t  x  e  b  t. 

Qui  9  il  faut  cracher  au  bafldn. 

Madame   R  o  o  n  o  k. 
Autrement  je  nous  en  tenons  k  r^crlt,  je 
faurons  bien  vous  falre  voir  votre  bec-jaune, 
&  que  les  gens  du  roi  ne  font  pas  des  ma- 
roufles*. 

Champagnb. 

'  Je  donncrai  bien  quin;ce  francs ,  k  condition 
que  Bourguignon  en  donnera  tout  autant. 

BouBauiQKON. 
Ceft  trop  cher,  quinze  francs  I  Champagne  ^ 
tu  te  Hches  de  la  barbouill^e »  fais  tu. .  •  • 
Madame  R  o  o  N  o  K. 
Que  veut  dire  ftiU  avec   fa  barbouilUe? 

Qo  ij 


Miirgot  n*efl:  vriiiment  pas  barbouillde  ^  ellcs 
vouN  all  Mtt(^  commu  un  denior.  Ah,  dfimol 
tout  tifl;  uugmenttf  i  il  (aU  cher  vlvrc;  i  ce  nVit 
plui  commo  autrefoU  i  Ton  no  pour  f^Ire  &  co 
prU ,  c*y(l  trop  bun  m^rch^ «  vouii  dle^on* 

Bon  I  bon  I  4  voun  entendro ,  commiro  Ro- 
gnoni  on  dirolt  quo  h  fityon  n*uuroIe  thn 

Mii  ful,  Hu'ili  frtflent  clnquanto  franco, 
vlngt-cin([  fritnc;^  chacun »  flc  }o  vuu«  U  con^ 
folUu  tx\  M\\ ,  M.  SliHcr. 

CliAMViUMft* 

Viii^t  tuu]  iV^u^gi  M«  P4irti~partout«  vou4 
n'y  pcnfsJ/  pu«  I 

])  o  u  A  a  u  f  Q  N  o  V. 
Jti  n'y  confontlrul  j;im4i«  i  vingt-tinq  franco  I 
P  A  I  •  K  -  f  A  »  r  o  u  T. 

Suvo^-vuuii  bion  qud  cda  v^ut  cinquunta 
frhnti  par  tuuta  torru )  jo  im  bion  ce  ciu'aii 
V4Ut  Tuune;  tuer  yn  urchor,  cruvor  un  cboval 
dd  louugt^i  faira  un  dnfanr  ii  uno  iille.  U  loi 
1*4  illr,  irinqu.iniu  fruiu.^*,  uind  je  ne  pul^  fairo 
i  nuiin^. 
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M.  SiFFLKT,  balhutianf. 
Sur  ce  pled-U «  9a  fait  cent  francs ;  ils  font 
doux  qui  ^vont  Cxgni ,  (i  jVi  bonne  m^moire. 
Passb-pahtout. 
Out  9  mais  il  n*y  a  qu*une  fille  groffe  %  it 
faut  £tre  raifonnable  aulUi  M.  SilHet ,  dc  vous 
avez  Hgn j  de  votre  c6t6  quo  vous*  la  preniox 
comme  ello  <toit. 

B0URGUX6KOK. 
Allons  9  il  no  faut  pas  tant  barguigner  \  it 
faut  chier  rondoment ;  voiU  tos   vingt-clnq 
francs ,  pourvu  que  nous  allions  tes  bolre. 
Crampagns. 
Ty  confens,  (1  jo  fuis  do  noce, 

M.  SiFFLKTi^  mohii  yvre. 
Pardicnne ,  9a  eft  bicn  jufte ,  c*eft  i  tput  le 
moins;  parlei;-moi  de  bons  gar9ons  comme  9a  ^ 
dame  !  vU  des  gar9ons  do  noce»  ceux-liiii  ils 
avont  fait  toute  la  befogne :  allons,  JY  confens ; 
baifo-moi ,  mon  petit  cccur  Margot, 

M  A  B  O  O  T. 

Le  voulex-vous  bien ,  ma  tante  ? 
Madame   R  o  g  k  o  n. 
Voyet  la  bonne  piico  I  m'a-t-elle  demands 
perminion  quand  • « • «  }e  no  veux  pas  dire. 

M  A  B   G   O  T. 

Ma  tante  I  ce  n'^toit  pas  pour  me  marier% 

Oo  iii 


^8^         Lbs    Ecosseusbs. 
Madame    R  o  G  N  o  N. 
Ah ,  c'eft  autre  chofe !  mais  rfy  rctoutnc 
plus  9  je  te  te  confeiUe. 

M  A  R  O  O  T. 

Non,  ma  tante,  je  nVi  garde;  n'al-je  pas 
i  prifent  une  bonne  couverturc  ? 

M.    S  I  P  F  L  X  T. 

Fardi6 »  je  t'en  r^ponds. 

Madame   R  o  g  K  o  K. 

Embraflfe-moi  y  ma  ni^ce  ^  embraflet-moit 
mon  neveu ;  embralTez-vous  tretous. 
Madame    Cottbkxt  chante. 
Allons  9  aliens  I  la  gulnguette ,  allons. 

PASSE-PABTOtJT, 

Allez  tous  vous  divertir,  croyez-mot;  qu*on 
dlfe  apr^s  cela  du  mal  de  la  juftice.  Si  vou$ 
aviez  eu  de  quoi^  cet  £crit  itoit  pour  toui 
ruiner  tous  les  trois,    ( il  le  dicfiire. ) 

On  chante  f  on  danfi. 

V^BT  ouvrage  £tant  fous  la  preffe,  fai  re- 
cueilli  cette  lettre  approuvde  par  un  mondeiu: 
laquais » de  mes  amis ,  qui  m'a  dit  que  fon  maltrt 
Tavoit  trouT^e  fort  magnifiquej  &  comme  je 
ne  vous  cache  rien  ^  mon  chcr  lefteur,  &  que 
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je  ne  veux  pa$,\:oinme  les  plumes  du  paon^ 
prendre  ce  qui  n*eft  point  I  moi,  )e  vous  dirai 
tout  franc  que  je  ne  Tai  point  ^crite »  puif- 
qu'elle  m'a  coiit6 »  pour  Tavoir »  une  pinte  de 
vin  blanc  avec  une  botte  de  raves  pour  d6^ 
jeiiner  au  Petit*Maure;  )e  donnerois  beaucoup 
plus  pour  vous  aflurer  combien  je  fi^is  tout  i 
vous,  votre  refpeftueux  ferviteur. 


A    GuiD0MA,ce3  mai  X758. 

VadreJJe  eji  a  mademoifcUe  Dalmon , 
dircBrice  dt  Vhopital  de  la  Providence , 
rue  de  Criquiy  a  Grenoble. 

IVl  ADEMOiSELLS,il  y  a  huit  ann^es  que  j'^tois 
malade  ^  Grenoble  mon  pays ,  vous  me  reu- 
d&tes  fervice  avec  bien  de  la  charit6 ,  &  je  m*en 
fouviens  tou jours ;  comme  vous  ^tes  une  per- 
ibnne  toute  charitable,  je  vous  prie  de  me 
faire  une  grace ,  qui  eft  de  parler  a  ma  femme » 
Csitau  Rouleau ,  dite  la  groffe  Gorge,  demeurant 
i  Grenoble ,  rue  de  la  Perri^re ,  (1  Cflle  eft  ea 
cette  vie ,  fi  plait  i  Dieu »  lui  dire  de  venir 
me  trouver  i  Guidoma  en  la  Barbarie ,  11  o^  je 
demeure  de prjfent,  &  fuis  petit  mufti,  &  caufe 
que  ][e  fuis  favant  en  ^criture »  fie  que  les  gens 

Oo  iv 


^tuiU  foul,  cnveri  Mt  Culignon.dani  U  Couronnti 
11)0  d^ft^rtU  deux  moU  dpr^M  p4r  do  mdchani 
ronfcsiUi  )t^  m't^n  tuM  i  Bayennc^i  &  pui«,dep«ur 
d*«tr(?  pf)ndu.)*4ll4«  ^n  Efp»gn9i&  )d  trftViiUii 
de  mon  metier  de  peigneur  de  ch^nvrei  mail 
je  mo  fuubi  un  dimtinche  •  9^  }e  mo  ronr&tai 
oncorOi*0f  on  noui  omUrquii  d^ni  h  mor.ft 
on  noui  monit  k  Qrm »  b  villo  c^pitdto  do  h 
Barbiirio,  &  i^u  Roi  d*Efpagne,qul  n'y  demouro 
Y'A9 »  mulM  bion  &  Madrid  d^ni  TEfp^gno  1  )o 
vovis  dis  h  vinii  commo  un  bon    c  hr^don. 
J'wIUi  ond^tuchoment  avoc  notro  coronol  M«  do 
h  Roy4»qui  fUt  tu^  d*un  grand  coup  do  fftbro^ 
&  noun  ftutren  pris  p^ir  loi  fuldati  nolri,  qui 
n(iui  d^pouillirenr ,  fauf  voer^  refpod^ »  eommo 
dt)9  vt;!!^  9  &  nou»  buttuient  (^^ommo  doi  beeufi 
&  nous  mettoic^nt  i  U  (.hurruo  pour  bbouror  1 
{wm  mungor  do  pain,  mm  bion  dos  ra^inoi 
>j'ut;'»ii  Ik  jo  fun  vondu  par  bonhour  au  grand 
mufti   d'AmtJ^ra,  qui  tft  cimmo  un  <v^qwoi 
€*oU  pourquolp  mo  vojunt,  11  mo  dlt  1  bon  gar- 
9on,  d'oCi  oft-co  quo  tu  oh.  Spagnol?  ^  mol 
jo  lul  AU  quo  }q  n'dtoiM  pas  Spagno)  •  mill  du 
roi  do  Franco  j  $c  W  mo  dlt  •  do  Pariji  ?  &  )o 
lul  dia  do  Gronobl&S'  8i  11  niodit,  oi^  oil^co 
qupc*fcfl  Oipnoblt* ,  &  mol  jr  lul  dU,  du  Dau* 
phlne  \  tk  U  rogarda  fur  fa  c.utoi  6c  il  dit, c'oft 
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vml :  dc  puis  il  dit ,  j*aimc  les  gens  de  ton  roi , 
&  jc  te  ierai  k  ton  aife  (1  tu  veux  n*£tre  pas 
chrtftien;  &  moi  je  lui  dlHs  que  je  voulois  €tro 
chrdtienen  Jefus-Chrift;  il  me  ditttais-toi  & 
mange »  &  on  me  menit  k  T^curie ,  &  on  mo 
baillit  de  la  viande.  &  on  n6  me  faifoit  point 
de  maK  II  me  niandit  querir   deux  )ours  en 
apr^s  9  &  il  me  dit » adorcDieu » &  je  le  lui  adoras ; 
il  me  dit,  voiU  qui  eft  bien:  moi,  j'^tois  bien 
aife  ;  mais  il  ne  voulut  plus  plus  par  apr^s  que 
)c  fiQe  lo  Hgne  de  la  croix ,  &  difoit   que  je 
n*^tois  plus  chrjtien;  &  moi  je  dids  que  Cu 
Alors  on  mc  battit  bien  &  on  me  laiifa  mouric 
de  faim ;  6c  moi  j'^tois  en  d^fordre  &  je  re^ 
commandois  mon  ame  i  la  bonne  viergc  Marie , 
je  difois  que  j'^tois  malheureux,  mais  on  n'avoit 
pas  pitid  de  moi ;  je  fus  quatre  jours  fans  manger 
qu'un  peu  de  Teau.  Mon  maitre  me  manda  encore 
querir ,  j  y  alias  que  je  voyois  tout  trouble  , 
tant  j^dtois  foible;  il  me  dit  ^  eh  bien  !  veux-tu 
£tro  reniant  ?  je  lui  dis  que  jo  ne  voulois  pas 
me  damner;  il  me  diiit  alors,  ni  moi,  ni  toi 
no  fcra  jamais  damnd  en  adorantDieu  ;&moi 
je  lui  dis  qu*il  dtoit  plus  favant  que  moi ,  &  que 
)e  ferois  tout  ce  qu'il  voudroit ;  &  il  dit  h  fon 
aumdnier :  circoncis  cc  fran^ois ,  &  aye  bien 
foin  de  ne  lui  pas  faire  mal ;  alors  on  mc  menit 
dsins  unc  belle  chambre  &  un  bon  lit,  8c  on 


UutdoA)<i  1^  qui  m^  XMW  bi^n  ^ii«  \}u«  U  <w« 
font  d«  {ycsm^t  f;^m  ^  «^  {i^  l«ur  (aw  Ia  lt<l^f« 

V\>)^r  I  dW  rt*A  qvi*i  N^^nd^t  tout  ^  ^u\^fe  i 
^t  )t^ien  Alter  i  MAifdlkt  ^Ih^  y  tmux^^rA  m 
nt^j^Unt  4^  TunU  ^^  \\\<s}i\  hon  Ami  ^  immyvit^ 
Abd^lU  Hi(Ah^^  ^  qui  Am  f>Alfer  ^mi  JkvbAik 
Au  (Mint«wp»  pm\ hAln )  jk  t{ui  mi»  IVmiMTA  ^ 

f«IW|  pdur  rumour  J^  nJt?u% 

J<^  Tuw  v\>t4X5  Artktu>««^  (t^rvih^uf  ^  Nu\>Ia« 
D'uWn »  du  4  \^t^r<?«t  OrAlillott  MauiW^^m^ 


Les    EcossBUSis  ;S7 

Autre  avis  au  public. 

Xj  B  s  petits  gdnles  s'lmagi^t  qu'il  n*y  a  qu*i 
fe  baifler  &  en  prendre »  &  qu*en  allant  du 
grenier  4  la  cave,  &  mettant  ta  charrue  de- 
vant  les  boeufs ,  tc  comme  on  dit » magnificat 
k  matinety  que  cela  fe  fait  tout  feul ,  mais  ce 
n*eft  pas  9a.  Le  public  n*e(l  pas  un  aveugle  des 
rues,  il  voit  bien  de  quoi  il  retourne ,  &  que 
9a  fe  fait  pour  lui  attraper  deux  liards  par  91 
par  U;  la  chofe  ne  va  pas  ainfi^  encore  qu*on 
la  poufle  9  &  ce  n*eft  pas  U  le  tu-autem.  Ami 
le&eur  9  cher  Icdeur  ,  on  veut  vous  plaire  ; 
mais  on  ne  veut  pas  moins  vous  idx&et  6c 
inftruire  les  jeunefles  par  dcs  pr^ceptes  &  des 
hiftoires  dont  il  y  ait  du  profit ;  car  fans  Thon* 
neur,  foin  du  rcfte;vous  trouverez  dans  tout 
ce  que  f^cris, morale,  philofophie,  juftice,  & 
femences  de  toutes  vertus ,  car  voili  le  hie  ; 
tout  ce  qui  ne  vous  fera  pas  tel ,  cela  n*eft 
pas  de  chez  nous  ,  ne  vous  y  trompez  pas , 
bonne  renomm^e  vaut  mieux  que  ceinture 
dorde.  On  ne  veut  que  votre  bian,  8c  non 
pas  votre  argent.  Ah ,  ah ,  ah,  ah,  ah  I 

Fin  du  dixlime  &  dtmier  volume. 
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Lbi    Ecoasiuiii,  jS) 

]e  ne  veux  pai ,  'comme  lea  plumes  du  paon , 
prendre  ce  qui  n'eft  point  I  moi ,  }e  vous  dirai 
tout  franc  que  je  ne  Tal  point  ^crite  i  pulf-* 
qu'elle  m'a  coiltd ,  pour  Tavoir »  une  pinte  de 
vln  blanc  avec  une  botto  de  ravea  pour  dd^ 
jedner  au  Petlt-Maurei  }e  donnerois  beaucoup 
plus  pour  vous  aflurer  con^blen  je  A^ls  tout  i 
vous,  votre  refpei^tueux  ferviteur. 

A    O  u  I  o  o  M  A ,  ce  3  mai  17  j8« 

VadreJU^  eft  i  mademoifelte  Dalmon  * 
dire^rhe  de  thdpital  de  la  Providence^ 
rue  de  Cr^qni  ^  h  Grenoble. 

JVl  ADXMoisBtLB^il  y  a  hult  anndes  que  fdtois 
malade  i  Qrenoble  mon  pays ,  vous  me  ren^ 
d^tes  fervice  avec  blen  de  la  charitd ,  &  je  m*en 
fouviens  toujours  \  comme  vous  dtes  une  per- 
fonne  touto  charitable,  je  voui  prie  de  me 
faire  une  grace .  qui  eft  de  parler  i  ma  femme , 
Catau  Rouleau ,  dite  la  grolTe  Gorge,  demeurant 
i  Qrenoble ,  rue  de  la  Perrlire ,  fi  elle  eft  ea 
cette  vie ,  fi  plah  i  Dieu ,  lui  dire  de  venlt 
me  trouver  I  Guidoma  en  la  Barbarie  %  U  o(^  je 
demeure  de  prcfent,  &  fuls  petit  mufti ,  i  caufe 
que  je  fuls  favant  en  dcrlture  1  ft  que  les  gena 

Oo  Iv 


i!r»iu  (oi)l.  c^nvei'ii  Mt  Ciilignon,  danfi  U  Couronnti 
A)«i  diiftiriU  dt^uK  itmii  aprl^ii  pi4r  dd  m^cbsni 
confVlUi  j«  m*M  twM  li  QAyonnst  If  pulnudd  pour 
d'rntf  pfindu«j'4ll4K  t^n  ^fp^gndifk  )ii  trHVAlllai 
di»  imm  n\ii\9f  do  ptnignoiir  de  (bAnvrsi  mdi 
]0  nie  (V)ul(iii  un  dlm^nche «  A^  )o  me  r6nr6tM 
PiKine « '0f  on  mw  m\hi^fi\u4  dfinn  U  mdr,  t^ 
on  noviii  m^nli  ^  Ort^ni  k  \\\k  r^pltMd  do  la 
Dftrh^rlo,  &  »u  HqI  d*£tp4|{ne«c|ui  n*y  demouro 
pdii,  muli«  U\pn  &  AWiid  diin«  rfifpiignd}  )d 
vniii  dU  U  vdrUd  (;Qmm0  uii  bon  tbr^tieni 
JVIbs  on  d^t(i(^^bammu  av^i;!  narro  (^Dronol  Mt  d« 
1ii  RaVfitiiul  iut  tu^  d'un  grand  ^aup  do  f^bro, 
$i  noiiJi  rtutrei^  prU  p^r  bv  foldntii  nqlm,  qui 
ni>u!>  il^pi>uil|lr«int ,  (m\(  vutrci  r&^pk)<^t ,  commo 
dtvi  vlim,  jV  luiih  lMtriric*iH  voiiuuctdoti  beouU 
{^  iuuu  inc^eet/ic^nf  i  laLlurniti  poui'  Irfhoui^r, 

iiiu'iiii  ^  j()  (ii^  vaiuiu  p4i'  l>i)nhdMr  ^u  gi'4nd 
inuiti  d'Atnt^lt^f^.  tt^i  vil  ci  uuMd  un  ^vi'i|uo  i 
tVll  ptiuti|iMii,  mo  VDvaiu  4  il  m«^  dir  t  bon  g4i^ 
^tm,  i\\n\  ttlK^t  t|\io  fu  tij,  Spuflnol?  ^'  nioi 
j(t  hii  ili:i  i|iid  jd  nVtoiai  puh  Spugiud,  in4U  du 
roi  d(<  Fi'uiu^i  (^  il  thddlt,  dc)  PaiU?  &  jo 
lui  din  d()  Oi()niiblc<?  (k  il  too  dif  •  on  tiOa< 
ijUdcVll  tii«>nohl5»,  &  ini)i  jr  lui  dis,  dvi  DrfU* 
phiiUM<)^  il  i«^g4id4  fui  (4  iMito,  Ik  il  diC|CVll 


L  9  9      E  c  O  I  S  K  U  9  ]C  !•  5*8  j 

wm :  He  puU  it  dit ,  j*aimo  les  gens  de  ton  rol , 
^  ju  tu  terui  ^  ton  aifi}  (i  tu  veuK  n'dtre  pa« 
Chretien  i  d^  moi  je  lui  diHs  que  je  vouloin  ^tra 
chr^rienen  Jefus-Chrifti  il  me  dlt,tai«-toi  U 
mange  >  &  un  me  menit  &  t*^curle ,  &  on  me 
bi^illit  de  U  vi^nde,  A;  on  ne  me  ffiifoit  point 
de  mc^l.  II  me  mundit  querir   deux  jours  en 
apr^fl « {k  il  me  di t  ji  iidoreDieu .  &  )e  le  lui  adoras  i 
il  me  dit,  voil&  qui  eft  bieni  mol,  j'tftois  bien 
aife  I  rn^U  il  ne  voulut  plus  plus  par  apris  que 
j^  iifle  le  (igne  de  la  croix  >  9c  difoit   que  je 
n'etois  plus  chr^tieni  Be  max  je   difis  que  (i» 
Alors  on  me  battle  blen  &  on  me  lailTa  mourlr 
de  faim  \  Be  moi  j*tftoIs  en  d^fordre  &  je  re- 
commandois  mon  ame  k  la  bonne  vierge  Marie . 
}e  difois  que  j'tftois  malheureux.  mats  on  n'avolt 
pas  pitid  de  moi  i  je  fus  quaere  jours  fans  mangep 
qu'un  peu  de  Teau.  Mon  maiere  me  manda  encore 
querir ,  jy  alias  que  je  voyois  toue  trouble  , 
tant  j'etois  foible j  il  me  die,  eh  bien  I  veux-tu 
Itre  reniant  ?  je  lui  dis  que  je  ne  voulois  paa 
me  damneri  il  me  diiit  alors,  ni  moi,  ni  toi 
ne  fura  jamais  damnd  en  adorantDieu  i&moi 
Je  lui  dis  qu'il  etoit  plus  favant  que  moi ,  &  que 
je  ferois  tout  ce  qu'il  voudroit  \  &  il  dit  ^  fon 
aumfinier ;  circoncis  ce  frun^^ois ,  &  aye  blen 
foin  de  ne  lui  pas  faire  mal  j  alors  on  me  menit 
d^ns  une  belle  chambre  6c  un  bon  lit ,  9^  on 


Autre  avis  an  public. 

Mj  ft  n  pcilts  g(5nies  s*lmAgiiMt  qu*ll  n*y  a  qu^ji 
Ic  l)Aincr  Ac  en  prcndro »  Ac  qu*on  alknt  du 
grcnicr  4  la  c^ve^  ic  mottant  la  charruo  do-- 
vant  Iq9  Inrufs  1  (k  commo  oti  dtt  1  maf^nllicat 
i  matinci,  quo  cola  fo  fait  tout  foul ,  mail  co 
n*o(l  pas  <;a.  Lo  public  n*oO  pas  un  avouglo  dot 
rues  I  il  voit  bion  do  quol  it  rotourtto  »  9l  quo 
ya  To  fait  pour  lul  attrapor  deux  Hards  par  \;{ 
par  \i\  la  chofo  no  va  pas  ainfii  oncoroqu^on 
la  pouifo ,  fc  CO  n*o(l  pas  U  lo  tu  autonti  Amt 
Io(Scur  9  chor  Iciftour  ^  on  vout  vous  plairo  t 
inais  on  no  vout  pas  moins  vous  tfvliflor  Oc 
inftrniro  Ics  jouncflcs  par  dcs  pr^ccptos  Sc  dot 
hiAolros  dont  il  y  alt  du  profit  (  car  fans  Thon* 
ncur,  foin  du  icl\o(vous  trouvcroK  dans  tout 
CO  quo  fdcrls, morale,  phllofophio»  jullico,  & 
fomcncos  do  toutos  vortus ,  car  voil&  lo  hie  1 
tout  CO  qui  no  vous  fcra  pas  tol  1  cola  n^oil 
pas  do  choy.  nous  ,  nc  vous  y  trompcK  pas  1 
bonno  renotnm^c  vaut  mioux  quo  colnturo 
dordo.  On  no  vcut  que  votro  biani  Ac  non 
pas  votro  argent.  Ah  ,  ah  ,  ah,  ah|  ah  I 

Fin  iiu  ttixWma  &  tftmitr  votiwtc. 
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